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SOCIÉTÉ DÉPARTEilENTALE 
D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 

DE LA DROME. 



ikrrlbté de création. 



NouB, MAITRE dbb Requêtes, PRÉFET db la Dbomb, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

Considérant que le départemeut j[x>sscde de nombreuses 
richesses archéologiques ; 

(lu'il est du devoir de l'Administradon d'encourager les 
hommes de science et d'étude qui consacrent leurs efforts à 
sauw de la destruction et de Toubli ces vestiges des âges qui 
ne sont plus, et à agrandir ainsi le domaine de nos connaissances 
historiques ; 

Considérant, d'ailleurs, que ces monuments du passé illustrent 
un pays , et que le patriotisme s'inspire de ces souvenirs vivants 
de son histoire; 

Considérant q[ue, sous la haute impulsion du Gouvememeot 

et du Chef de l'État» qui en donne lui-même l'exemple, une 
noble émulation s'est manifestée en France pour ces r^erches 
archéologiques qui intéressent si directement nos origines et 

nos traditions nationales; 

Considérant, d'un aulrc côté, l'iraportance et los résultats 
des travaux de statistique accompli? depuis quelques années ; 
les encouragements que le Gouvernement donne , avec raison , 
au développement de cette science , qui , basée sur les faits et 
sur l'observation, apporte des renseignements si utiles, des 
documents si précieux pour l'examen et la solution des grandes 
questions économiques à l'ordre du jour; 
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6 SOCIÉTÉ d'ARCDÉi^LOGIE ET 1>£ STATISTIQUE. 

Considérant qu*une Société qui concentrerait dans une action 
commune les rfforfs et les travaux individuels de tous les 
hommes d'intellifr'^nce Toués à l'étude de l'Archéolotrie rt de la 
Slatisliquf^ , serait un puissant auxiliaire pour rAdininislration, 
et permctlrait au département de la Drome de concourir, pour 
la part qu'il doit revendi(iuer ;\ tant de titres, à ce grand mou- 
vement intellectuel dont notre époque s'honore; 

Que les nombreuses demandes qui nous oui été adressées et 
les vœux manifestés à plusieurs reprises par le Conseil général 
témoignent suffisamment de Topportuiiilé de cette création et 
de l'accueil ftiTorablc qu'elle recevra de Topinion publique ; 

Gonaidérant, d'ailleurs, que les fonds déjà versés par les 
premiera souscripteurs permettent la constitution de cette 
Société; 

Arrêtons : 

Art. l«r. U est institué dans la Dr6me, sous le nom de 

SOGiftTÉ DÉPAaTEHfiNTALB n'AftOltoLOCtB BT DE STATtSmUE» UDC 

Société dont les travaux auront pour otqet l'étude et la propa- 
gation de ces deux sciences et des diverses branches qui s'y 
rattachent. 

Art. 2. Tout sociétaire qui aura versé dans la caisse de la 
Société une somme de c^nt fmnos et au-dessus sera de droit 

membre fondateur. 

AiiT. 3. Le siépe de la Société sera h Valence. 

Art. 4. Sont nommés membres du bureau provisoire de la 
Société : 

MM (Voir plus bas le tableau de la Société.) 

AiiT. îj. Le bureau provisoire entrera immédiatement en 
fonctions, et préparera, pour l'organisation et la constitution 
définitive de la Société , un projet de règlemeul qui sera soumis 
à notre approbation. 

La présence du quart au moins des membres du Bareaa est 
nécessaire pour la validité des délibérations. 

Art. 6. Sont nommés présidents honoraires de la Société : 

H. MomsR DE LA SizERANNE, sénatcur, membre du conseil 
général , membre fondateur. 
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M. Rf.renueh (do la Drôiiic), président honoraire de la Cour 
de cassation , membre de l'Im>litut, aucien |iair de France, 
à Valence. 

M. GiRAiio (Émilc), ancien député» ancien correspondant du 
Minbtère de Tinstraction publique , auteur de VBssai historique 
swr Viibbaye de Sain^Bamard et sur la idlle de Bornons, etc*, 
membre fondateur. 

M. Long ( Denis ) , docteur en médecine à Die , memtire corres- 
pondant de rinsUtut de France, auteur de La Réforme et les 
Guerres de Religion en Ûauphiné et du Mémoire sur les Antiquités 
du pays des Vooontiens, etc. 

Art. 7. Le présent arrêté sora inséré au Recueil des Actes 
administratifs de la Préfecture de la Drôme. 

Fait à Valence , en l'hôtel de la Préfecture, le S janvier 1866. 

Le MaUre des Requêtes^ Préfet de la Drùine, 



PBEUIÈRE SÊÂNGE. 



Le s féTrior tROr, , les mnmbrcf? rtt^sifnif^s flans l'arr^-tt'" il»' m'^ation , an 
iionihro de (junire-viniji-ilix , mit iMi' roiiYO(iii<''s par le Président provisotrc 
dans la graudc salle de la bibliothèque de V&leuce. 

0iiar«nl»-9iMrfrt aiemlwM ont r^ndu à cet appel, et la pli^ut des 
membres «bteals ont adhéré par lettres aux âédaioou qui seront prises par 
l'asscmb!«*e. 

M. lu J'résident a rappelé que l'ordre du jour de la réunion était rexamen 
dv projet de règlement préparé psr le Barean prOYisOire. D «H a donné 
ue leelme d'easemble; puis» repreoaatla lectate atOele par article, U a 

ouvert la discnssion sur charruh: de ses dispDsitions. 

L'assemblée, après un examen approfondi, a arrêté ainsi qu'il suit le 
règlement de la Société. 
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DË LA SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALË 

D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 



Définition et but de le Société. 

La Société a pour ohjcl : 1«> de propager le goût des études 
ar{lu'nlo;4:i(iues , çlrilistiqucs et historiques, surtout en ce qui 
c iK ( rne le déparlcmeut de la Drôme; 2» de centraliser et de 
publier les travaux de ses membres. 

Ainsi , la Société sauvegarde, autant (ju'il est en elle, tous 
CCS débris précieux légués par les siècles passés, et qui, sous 
des formes diverses (monuments, médailles, statues, tableaux, 
urnes, sarcophages, armures, vitraux, ustensiles de toute 
espèce)» font connattre l'état des arts et les usages des peuples 
aux différentes époques de la vie sociale. 

Elle recueille les chartes, les coutumes, les traditions, les 
chroniques, les légendes, les inscriptions, les chants populaires, 
et tout ce qui se rattache à Thistoire locale. 

Elle réunit ainsi les .éléments nécessaires pour composer 
rhistoire des Tilles, des localités et des hommes qui ont joué un 
rôle dans la contrée. 

Enfin , elle étudie le pays sous le rapport de son étendue , de 
sa population, de son agriculture, de son commerce et de tout 
ce qui peut concourir au développement de la prospérité 
publique ; en un mot , elle applique dans sa plus large acception 
cette science toute moderne qui a nom statistique. 

Le siège de la,So€iété est à Valence. 



CSompoalUon et orsanlMttioii* 
Aht. 9. 

Le nombre des membres est illimité; Us sont rangés en trois 
classes : 

lo Membres fondateurs, 
Sb Membres titulaires , 
3» Membres honoraires. 
La liste des membres sera publiée chaque année dans le 
premier Bull^in de la Société. 

Aht. 8. 

Tout sociétaire qui aura versé dans la caisse de la Société 
une somme de cent francs cl uu-dcssus sera de droit niembre 
fondateur. 

Les noms des membres fondateurs seront, chaque année, 
publiés en tète de la liste des membres de la Société. 

Art. 4. 

La cotisation annuelle est de vingt frctms pour les membres 
fondateurs et titulaires. 

Les cotisations sont payables dans le premier semestre. Elles 
pnrtcnt du \^ jnnvicr, et, en cas de démission, elles sont dues 
pour l'année courante. 

Art. tt. 

Pour être membre de la Société , il fout être présenté par deux 
membres fondateurs on titulaires, réunir la majorité des 
suflhiges et adhérer au présent règlement. 

Art. 6. 

L'élection d'un candidat n'a lieu que dans la séance ordinaire 
qui suit celle de sa présentation. Le membre élu en est irnmé^ 
diatement informé par une lettre du président. 

Art. 7. 

Tous les membres de la Société sont invités à parliriprr à ses 
travaux, en envoyant au moins une lois ciiaque année uu travail 
sur uu siJÙet rentrant dans ses attributions. 



•10 SOCIÉTÉ D'ABGfliOUWIB ET OE CTiflSTlQCE. 

Art. 8. 

La Société est administrée par un Bureau composé de : 
Un président, 
Trois Tke-présidents, 
Un secrétaire. 
Un vice-secrétaire. 
Un trésorier. 
Un Tic^trésorier, 
Un archiviste. 

Aar. 9. 

Le Préfet de la Drdme est président d'honneur de la Société ; 
il préfdde la séance tontes les fois qnUl j assiste. 

Aht. 40. 

Le président dirige la Société et la représente dans les cir^ 

constances officielles. 

Il ordonnance les déi)onses votrop ]iar la Société; il convoque 
les assemblées ordinaires et exlraoïduiaire? ; il ouvre et < lùl les 
séances, Gxc Fonlre des lectures, pose les questions, résume 
et arrête les discussions. 

Lui seul accorde la parole. Il recueille les voix et fait, de 
concrri avee le Bureiïu, le dépouillement des scrutins; il pro- 
nonce le résultat des délibérations et signe les procès-verbuui 
aux registres. 

De concert avec le Bureau, il nomme les commissions ou 
sections et les préside lorsqu'il y assiste. 

U peut déléguer Ton des vice-présidaits pour le suppléer 
dans ses fonctions. 

Aht. 11. 

En cas d'empêchement , les Tioe-présidents remplacent le 
président suivant Tordre d'inscription an tableau. En l'absence 
du président et des vice-présidents, la séance est présidée par 
le {dus Agé des membres présents. 

Aux. 1-2. 

Le secrétaire rédige les procès-verbaux des st'ances e{ les 
contre-signe; il tient la correspondance et préparc, pour la lin 
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d6 chaque année, on compte rendu sommaire des travaux de 

la Société. 

Il est secondé et remplacé, au besoin, par le vice-secrétaire. 
Le trésorier est dépositaire des fonds de la Société. li tient le 

livre des rocfttps cl dos dépenses. 

Il acquitte les dépense? sur mandats délivrt's par le président. 
Il est également secondé et remplacé, au besoin, par le vice- 
trésorier. 

L'archiviste est chargé de la conservation des produclion:> ih 
la Société, des niuiituncnts archéologiques, des mémoires et 
ouvrages transiuis ou olTerts à la Société. 

11 conserve les publications des autres Sociétés avec lesquelles 
il sera établi des relations. Il en opère le classemoit et en 
dresse le catalogue. 

Tous les ouvrages sont estamplUés par ses soins, et il tient 
note sur un registre ouvert à cet effet de tout ouvrage imprimé 
ou manuscrit prêté aux membres de la Société. 

L'archiviste délivre , avec autorisation préalable du président , 
des copies et extraits des documente confiée à sa garde. 

ÂRI. id. 

CluKpiu .uinée, il est dressé par les soins du trésorier un budget 
des recettes et des dépenses de la Société. Ce budget est discuté 
par le Bureau et adopté en séance générale. 

Abt. 14. 

Tous les membres du Bureau sont élus pour trois ans. Ils sont 

rééligibles. 

L'éleetion a lieu au scrutin secret, à la majorité absolue des 
suffrages exprimés, dans les termes de l'ai ticlc 16. 

En cas de ballotage, l'élection aura lieu à la majorité relative 
et quel que soit le nombre des votes exprimés, dans une séance 
ultérieure, sur une nouvelle convocation indiquant les résultats 
du premier scrutin. 

En cas de démission ou de décès d'un membre du Bureau, il 
sera procédé saoe retard à son remplacement 
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Travaux de la AoelétA. 

Art. 15. 

La Société aura tous les trois mois une assemblée générale, 
aux jours et heures qui seront fixés au commencement de 
ramiée. 

Art. 16. 

Chaque séance sera ouverte par la lecture du procès-verbal 
de la séance précédente. Le président et le secrétaire feront à la 
Société les communications propres à l'intéresser. On entendra 
les rapports des commissions; on donnera lecture des mémoires; 
enfin, le président mettra en délibération les questions sur 
lesquelles il j aura une décision & prendre. 

Pour qtt*une délibération soit Talable, la présence du dth 
quième des membres composant la Soci^é est nécessaire. Les 
décisions sont prises à la majorité absolue des snffhiges. 

Tout sociétaire peut se faire représenter par un fondé de 
pouvoirs, membre de la Société; néanmoins, chaque sociétaire 
ne peut exprimer plus de six suffrages, y compris le sien. 

Art. 17. 

Nul étranger à la Société ne pourra assister aux séances , s'il 
n'y a été invité par le président. 

Art. 18. 

Le Bureau se réunira cfaaque^fois que le Président le jugera 
utile. 

Art. 49. 

La Société s'interdit, dans Ips disnissinns ot <]^ns sa corres- 
ponrlancc, tonte matière étraiiiïèrc au.\ ubj' ts d' suti institution. 
Le in esideiit ramènera à la discussion les nicnibrcs qui vien- 
draient à s'en écarter. 

Art. ao. 

La Société déterminera les époques de ses séances publiques. 
Les personnes invitées par billets y seront seules admises. 
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Art. il. 

Les mémoires destinés aux lectures publiques seront, au pré- 
nlnble, communiqués au Bureau, et soumis, s'il le juge à propos, 
k l'examen d'une commission. 

Le programme des séances pujjliques sera proposé par le 
Bureau et délibéré par la Société. 

An. 82. 

Le secrétaire doime eoimaissaiice i la Sodété de tous les 
travaux qui lui sont transmis. La Société les renToie à une 
commission de publication. 

Cette commission, composée de cinq membres, sera nommée 
chaque année dé la même manière que les membres du Bureau. 
Le président et le secrétaire font de droit partie de cette com- 
mission, ce qui porte le nombre de ses membres à sept. 

La commission décide quels sont les travaux transmis qui 
doivent être insérés dans le BuUelm, soit en entier, soit par 
extraits ou par analyse. 

Aar. 83. 

Tout membre qui voudra faire quelque lecture devra en pré- 
venir le secrétaire au moins dix jours à l'avance, pour qu'elle 
soit portée à l'ordre du jour. 

Aar. 84. 

Les mémoires, dissertations et autres tnrvaux adressés à la 
Société sont enregistrés, par numéros d'ordre, à la date de leur 
arrivée ; il en sera accusé réception par les soins da secrétaire. 

Art. 25. 

La Société publiera tous les trimestres, sous le nom de Bulle- 
tin, le résultat de ses travaux. Cette publication, du format 

grand in-8«, contiendra on moyenne six feuilles. La paginnlioii 
sera ménagée de manière à ce que les quad'p livraisons forment 
un volume cha(|uc armée, avec table alpliain ti jue et analytique. 

Quajid des mémoires auront été insérés dans les publications 
de la Société, U pourra en être tiré, sur la demande des auteurs, 
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un nombre d'exemplaires déterminé, dont la remise leur 6^ 
faite sur le simple remboursemeot des frais de tirage. 

Art. 96. 

L*enyoi des publications de la Sodété sera fait gratuitemeot 
à tous les memlHnes. 

Les personnes étrangères à la Société pourront se procurer 
les mêmes publicadoi» par voie d'abonnement annuel. 

Art. 27. 

La Société n'entend ni afiopter, ni garantir les opinions ^-mises 
dans les mémoires dont elle aura autorisé la lecture ou ordonné 
l'impression. 

Cet article du règlement sera imprimé en tète de cboqoe 
volume du Bulletin . 

Art. 28. 

]/\ Société arrête chaciuc année, au mois de décembre, le 
budget de ses dépenses ordinaires, sur la proposition des mem- 
bres du Bureau. 

Elle reçoit aussi chatpio année, à la même époque, les comptes 
du trésorier, et elle nouime, s'il y a lieu» une commission pour 
les examiner. 

Art* S9. 

Un règlement d'ordre intérieur déterminera la forme et la 
tenue des registres desdt lil cràtiuiis, de réception des travaux, 
et celle des livres de comptabilité. 

Art. 30. 

Des diplômes seront délivrés aux trois catégories de membres 

composant la Société. 

Ces diplômes porteront un numéro d'ordre correspondant à 
celui de l'inscription au registre de la Société. Ils seront signés 
par le président et le secrétaire et rerétos du sceau de la Société. 

Otopoftltloiia générale»» 

Art. H1. 

Toute modification au présent règlement devra être proposée 
par cinq membres au inoins. 
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Les demandes de cette nature seront déposées h la dernière 
séance de l'année. H sera nommé une commission pour les exa- 
miner et il sera statué à la séance suivante. Ces modifications 
ne pourront être admises qu'à la majorité des trois quarts des 
memlires présoifs ou représentés , formant la moitié au moins 
des memibres composant la Société. 

Aht. d9> 

La Socit'lé, après s;» constitution déltmiive, se mettra en 
installée auprès de l'aiit n itt^ siîp<^rioure pour obtenir sa reron- 
nuissance comme éfaMi^s* meut d'utilité publique : tous pouvoirs 
sont donnés, à cet etict, au président et aux membres du 
Bureau. 

Art. 33. 

En cas de dissolution de la Société, tous les liiens meubles et 
immeubles qu'elle aura pu acquérirouqui lui seront advenuspar 
legs et donations, deviendront et seront la propriété du dépar^ 
tement, pour fitre répartis, selon leur nature, aux archives 
du d('[)artement, au musée et à la bibliothèque de la viUe de 
Valence. 

Ce rt^glcment a été aiqtrouTé par Bl. le Préfet de la Drdme le IC fcrricr 
1866. 
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Le 1*' mare 1866 , la Société s'est r6m\e , A ? hrnrcs apr^-s midi , dans la 
grande salle de la bibliolliriiue de Valenoc, pour procéder à la constitution 
de son Bureau defloillX et à la nomination de la Couimi^siou chargée de la 
pnbUcatlon da SuUetm de ses Invtiu:. 

Sur 124 meDBbrea dont se Gompoevit U Bodété , 34 étaient présents, et ils 
ont d(^pns(^ sur le bureau 111 piociirttfoiis; ensemble SS membres présents 

ou représentés. 

M. le l'réfet a ouvert la séanoe par un brillant discours d iuâtallalion , 
reprodnit ci>iprto. 

Préalablement à l'ouverture du scrutin, M. le Président proTisoirc a 
informé l'assemblée de la découverte récente de deux mosaïques près de 
la cathédrale de Valence et de l'existence d'une troisième mosaïque dé- 
posée depuis plus de vingt ans â la bibliothèque de cette ville , et restée 
Inconnue Josqn'à ce Jour. 

Une commission a été nommée pour étudier ces œuvres d'art. Son rapport 
n'est point prôf encore ; mais , de ses premières investigations, clic conclut à 
la nécessité d étendre le périmètre des fouiUes et demande l'ouverture d un 
crédil ft r affecter» ainsi qu'à reconnaître la mosanine de la bibliothèque. 

pnqKMitfmi n été mise anx toIx par le Président, et rassraiblée, â 
une grande majorité, a voté un crédit de 300 fr. pour cet objet. 

Il a été ensuite procédé , par la voie du scrutin iiccrct , aux élections des 
membres du Bureau définitif et de la CoDunission du buUelin. 

Le dépouUlement du acratln a donné les résnUats sotvantB ; 



Secrétaire . ... M. Cfiemetibr» imprimeur. 
Vice-Secrétaire» . M. GuiLLBHiNBr, profeMeur au collège. 

Trésorier M. Poinçot, agent- voyer en chef. 

Vice-Trésot'ier. . . M. Bulot, architecte du département. 
Archm8t$ .... M. Lacroix, archi¥iste du départemeat. 



Poor le inrean : 



. M. BB SuNT-GBins, direet.r des domaines. 
\ H. le docteur Bonbbt. 
i M. le chanoine louvs. 



Vice -Présidents 
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Fw te f I— lirita ia Mette ; 

M. i'ELoux , ingénieur. 

M. Lacroix , archiviste du département. 

M. Charles ue Hostaînc. 

M. Mallens, bâtonnier de l'ordre des aTOCaU. 

M. RicBAUo, principal du collège. 



DISCOURS D'INSTALLATION 

PAR M. LE BAROM DE MONÏOUR, PRÉSIDENT D'bOMNEUR. 



J'ai tenu à vous exprimer tonte la satisfaction que 
j'éprouvais à vous voir réunis pour la constitution de 
notre Société, et, en même temps, à vous féliciter de 
Tempressemenl que vous avez mis à répondre à mon appel. 

Il y a deux mois, la Société d'Archéologie et de Statis- 
tique n'était pas formée; aujourd'hui , elle se compose de 
425 membres environ. Il y a deux mois, des hommes 
d'étude et (rintclligencc , disséminés çà et lÀ dans le dépar- 
tement, se livraient in(li\ niuellement h leurs travaux 
favoris, à leurs chères éludes; et ees travaux silencieux, 
exquise consolation des esprits d'élite, comme disait le 
grand orateur romain , franchissant rarement le seuil de la 
maison ou le cercle d'une intimité choisie, s'éteignaient 
quelquefois obscurément , sans profit pour le département, 
pour la science et pour le pays. 

Aujourd'hui , tous ces hommes sont unis par le lien de 
rasâociation , qui , dans le domaine intellectuel , permet 
Tome I«. — im, « 
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d'accomplir autant de merveilleux résullals <|uc dans le 
domaine industriel et le monde des affaires. Les intelli- 
gences, Messieurs» sont, en elîet, des capitaux , et leur 
réunion augmente leurs forces et les fait fructifier, suivant 
la même loi naturelle qui développe la puissance des capi- 
taux ordinaires associés dans un but commun. 

Au surplus, Messieurs, la création d'une Société comme 
la notre était naturellement indiquée dans le d('[iartement, 
et maintenant que l'épreuve est faite et que vous avez 
prouvé, permettez-moi de le dire, le mouvement en mar- 
chant, chacun doit être convaincu, comme moi, que non- 
seulement cette Société était possible, mais qu'elle était 
nécessaire. 

Ck>mment , d'ailleurs , pouvait-il en être autrement ? En 
effet, en ce qui concerne l'archéologie, y a-t-il en France 
un département qui puisse fournir, plus que le nôtre , au 

savant, à l'homme d'étude, tant de sujets de recherches 
et d'observations pour notre histoire nationale, et aussi 
pour les transformations sweeessives de la société française? 
En est-il un, en même temps, où le passé ait laissé plus 
de traces, comme monuments, chartes, cartulaires et 
vestiges de toute sorte? Ainsi, on peut suivre pas à pas, 
écrite en quelque sorte sur les ruines qui couvrent encore 
ce sol glorieux, non-seulement l'histoire des événements 
qui se sont succédé dans notre pays, mais encore les pro- 
^vcs de la vie eivile, eoauuuuale et politique qui s'y sont 
accomj)lis depuis les siècles les plus reculés. 

Cela se conçoit : placé comme Test le Dauphiné au jtied 
des Alpes et sur le passage naturel de toutes les invasions 
qui ont sillonné notre territoire, et, d'un autre côté, 
offrant par sa situation topographique et, disons-le. 
Messieurs , par la richesse du pays, une position stratégique 
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des plus importantes pour les oonqiitoiito qui , depuis des 
siècles , se sont disputé le territoire do la Gaule , et pour 
toutes les civilisations qui tour à tour s'y sont heurtées ou 
ont tente de s'y établir, notre province devait être un des 
thoûtres principaux des événements qui se sont succédé 
depuis plus de mille ans sur cette illusire tem française. 

Bien mieux, les traditions locales oonservent le souve* 
nir de ces grands événements du passé. Ainsi, permettes-» 
moi de vous citer ce fait qui m'a particulièrement frappé 
en arrivant dans ce département, et dont j'ai voulu me 
rendre compte, en renioiiiaiii ù la source même do la 
tradition. Les hîitoliors du Rhône disent encore aujour- 
d'hui : Jioyaitme, Empire, suivant qu'ils veulent indiquer 
ou la rive droite ou la rive gauche, le Dauphiné ou le 
Yivarais» Eh bienl cette locution, que répètent depuis 
des siècles ces braves gens, rappelle un des faits les plus 
considérables de l'histoire, c'est-à-dire l'époque du XI* 
siècle , où les possessions des empereurs d'Allemagne 
s'étendaient jusqu'à la rive gauche du Rlione, et peut-être 
l'cpo iuc même du partage du grand empire de Charle- 
magne dans le IX" siècle , sous Louis-lc-Déhonnaire, en 
empire d'Occident et en royaume de France. 

D'un autre côté, il est facile de se rendre compte de 
l'intérêt tout particulier que présente dans notre pays 
l'étude des diverses transformations de notre société fran** 
çaise; d'abord , â cause des événements qui ont placé le 
Dauphiné sous tant de dominations diverses, jusqu'au 
moment ou il a été rattaché définitivement à la $?rande 
famille française, à laquelle il devait ii|j[;orter sa part de 
patriotisme et de gloire j ensuite, par l'histoire aussi 
curieuse qu'instructive des divers pouvoirs féodAu&, civils 
ou ecclésiastiqaes qui ont successivement gouverné le 
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pays; et Iftissez^moî aussi le dire, Messieurs, par l'histoire 

des guerres religieuses qui Font si longtemps agité . et dont 
un de nos plus illustres membres, M. Denis Long , a tracé 
si impartialement le lubleau. Et, puiscjue je suis appelé à 
citer un nom , qu'il me soit permis de citer d'autres mem- 
bres de notre Société dont les travaux intéressants nous 
fournissent la preuve de ce que j'avance , en vous rappelant 
les noms de MM. Giraud, Rochas» Ulysse Chevalier, 
Vallentin, de Gallier, et tant d'autres que nous pourrions 
nommer avec orgueil. 

Nulle part, eu elïet, on ne trouve, concentrés sur un 
aussi petit espace ([ue celui (jue présente le Dauphmé, tani 
de vestiges si nombreux et si intéressants pour notre his- 
toire nationale. 

Notre Société, Messieurs, a une double misssion : non- 
seulement elle est formée pour l'étude du passé et de ses 
enseignements, mais aussi pour Tétude des faits contem- 
porains qui sont du ressort des observations de la statis- 
tique; et c'est ainsi qtie le but qu'elle est destinée à 
poursuivre s'agrandit et se cumplele pour ainsi dire. 

Le siècle où nous sommes a fait taire un grand pas aux 
sciences, d'abord par ses découvertes personnelles, puis, 
surtout, par un mode de procéder qui est presque une 
découverte, et qui sera certainement une de ses gloires : 
par la méthode de l'observation. C'est l'observation appli- 
quée à la science qui l'a développée, qui l'a poussée en 
avant et (jui l'a fait sortir de cette espèce d'immobilité et 
d'inefficacité où clic était, sans cela, condamnée û rester 
sous le nom empirisme; en un mot, c'est par l'observa- 
tion que la science a pu descendre du domaine de la 
spéculation et de la théorie, pour entrer dans ie domaine 
des faits, où seulement elle peut être utile. 
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De«; sciences naturelles, cette pratique nouvelle s'est 
étendue aux sciences que j'appellerai mtûilectuelles, et, 
parmi celles-ci , à cette science nouvelle qai esl appelée à 
jouer un si grand rôle dans nos sociétés modernes, à 
l'économie politique. C'était là surtout, en effet, que ce 
mode de procéder, par l'observation et la déduction des 
faits, devait être appliqué; car, dans cette science, moins 
que dans toute autre, on ne peut procéder par intuition 
on par inspiration, mais seulement par l'analyse des faits 
que l'on a constamment et intelligemment observés. 

Or, c'est cette observation des faits et la déduction qu'on 
en tire qui s'appelle \sl statistique: et c'est pour cela qu'à 
l'époque où nous sommes, époque oû se discutent de si 
grands problèmes dont la solution touche si directement 
aux intérêts matériels des sociétés modernes , l'applicalion 
de cette science devient indispensable à l'étude i)réj(ara- 
toire de ces grandes questions et à la solution de ces 
redoutables problèmes. 

Vous savez , Messieurs, tout le prix que le Gouverne- 
ment attache, avec raison , aux progrès de cette science; 
vous connaissez tous les encouragements qu'il lui accorde 
et l'organisation officielle (ju'il a cru devoir en quelque 
sorte lui donner, dans l'intérêt de l'administration et du 
pays lui-nicine, par les iiisti uctions qu'il liansniet jour- 
nclleiiieht à ses agents, et notamment par l'inslilution des 
commissions de statistique cantonale. 11 est liors de doute 
qu'une société, créée dans le môme but , pourra par ses 
travaux seconder puissamment l'administration , et ce ne 
sera pas là, Messieu», un des moindres mérites de votre 
Société; aussi je ne saurais trop appeler votre attention sur 
ce si:yet et trop réclamer vos efforts pour seconder ceux 
de radministration. 



22 soci£té v^ÈMOÈMom n in Btmmfun. 

Dans quelque temps, — l'Empereur l'a annonce dcr- 
nièremcnf, — une grande enquête sera ouverte sur 
l'agriculture; et, quoitjue les sociétés spéciales soient appe- 
lées plus naturellement à y prendre part, le sujet est assez 
considérable, le champ assez vaste et les questions qu'il 
8*agiia de traiter assez complexes» pour qu'il vous soit 
permis de les examioer de votre côté et 4 votre point de vue 
particulier; vous pourrez ainsi apporter dans cette grande 
étude le tribut de vos observations et de vos lumières , 
et prendre une place utile dans cette enqut U' nuiioiialc. 

Tel est, à grands traits, Messieurs, le programme de vos 
travaux; il vous apparticndi-a , aux termes de votre règle- 
ment, de les subdiviser en autant de sections qui vous 
paraîtront correspondre le mieux aux diverses branches 
> de vos principales études. De cette manière, vous trou- 
verez le moyen d'utiliser toutes les intelligences, toutes 
les bonnes volontés, et de faire tourner ainsi tous les 
travaux individuels au profit des éludes principales qui 
constituent le but de In Société. 

J'ai parlé un peu longuement peut-être des choses; lais- 
sea^moi vous dire un mot des personnes, et me féliciter 
devant vous d'avoir rencontré et d'avoir pu ainsi associer à 
mon initiative des hommes intelligents, dévoués, qui l'ont 
comprise et m'ont ofTert spontanément de la seconder, l'ai 
eu foi en eux pour l'organisation de la Société; et je puis 
vous dire, Messieurs, d'ailleurs en ai-je besoin, vous qui 
les connaissez cemme moi ? que vous pouvez également 
avoir foi dans leur ardeur, leur intelligence et leur zèle 
pour le développement de celte Société, qui est autant la 
leur qu'elle est mienne. 

Je l'ai organisée, cette Société, avec plaisir, avec 
bonheur, parce que j'ai pensé, et que je suis convaincu 
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aujourd'hui , qu'elle seia ii conde en bons résultats et 
surtout utile au dcpartemeut. 

C'est à vous, maintenant, à prouver que je ne me suis 
pas trompé; et, permettez-moi de le dire. Messieurs, je 
suis persuadé que j'aurai raison , tant que cette Société 
sera composée d'hommes comme vous, et dirigée surtout 
par des hommes animât des idées de progrès et d*ardeur 
])Our le bien public, tels que ceux places aujourd'hui à sa 
téte, qui >aiiiont vous prouver, en toute occasion, qu'ils 
méritent votie coiiiiance conune ils ont menté la mienne. 

Cette remarquable allocutioii, écoutée avec une «ttcntioh soutenue et le 
plus vil intérêt, a étA eoitmte des plus dhaleuenx «fplandiiBCBMiili. 



34 



SOGIÉTi A'ilOliOliOOIB ET hb mnsiiQiJB. 



TABLEAU DE LA SOCIÉTÉ. 



Présldeot d^bonneiur* 

M. LB PHÉPET da dépurtemeiit de la DuAme. 

Préaldento honoraires» 

H. le comte MoiMea dl la Siz£HAi\iN£, stiuateur, membre du conseil 

général , à Tain. 
M. GouDD (Émile), aucien député, à Bomtns. 
H. LoHù (Denis), membre correspondant de l'Instihit, médecin k 

Die. 

M. BoBEL-SornEriii?{ , membre du ronspil cénéral, à Crest. 
M. GiBAUD (Émiie) , ancien député, à Uomaiis. 
M. L.ACituu Saim-Pieme, député, membre du conseil général, 
à Chabeoil. 

M. le comte 31o.mer de la Sizeràhhe, sénateur, membre du conseil 

général, à Tain. 
M. MoRiM, députô, membre dn conseil guieral, à Dieulofit. 
M. le commandant de MuMiLibAM, membre du conseil général, . 

À Marsanue. 
M. HoRBi d*Adbbkab, à Paris. 

McaibrM titiil«lre«. 

Messiecas 

AuiovD, membre du conseil général, notaire à Luc. 
AiHAvo, pastenr à Crest. 

Auus (le marquis o') , membre da conseil général, à Aulan. 

Bailli , architecte dooésain , à Paris. 

Beraer, membre du conseil général , avocat à Valence. 



TABLEAU DE LA SOCIÉTÉ. 25 

Bellon, inslitutcur libre à Charpcy. 

BERLnE (de), vérificateur de l'enregistrement, k Valence. 

BKR>tiiii), archifertp h Valence. 

Mrmjs (le baron dk}, membre du conseil général, à Jkloras. 
Blacuë, notaire à Saiiit-Donat. 
Besson des BLAms, maire d'Albon. 
Boisson , percepteur à IHirabel. 
BOi\«ET, docteur en médecine à Valence. 

BcMiUAs , secrétaire général de la préfecture de la Drôme, à Valence. 

Bououlet, chanoine lumondre, curé d'Allex. 

BiBSfloN (CSédéon ) , rédacteur èa Courrier de ia Drôme et de VAr^ 

déehe, à Valence. 
Bmssbx, propriétaire à Pierrelatle. 
Biim-I>rai]i0, négociant à Ciest. 
Boun, architecte do département, à Valence. 
Cjon , maire de Romans. 

CÉis( Joies), propriétaire-gérant du Courrier de la Urùme et de 

l'Ârdèehe, à Valence, 
et AS ( Abel), rédacteur du Courrier de la Drâme et de VArdéehe, 

à Valence. 

CniBBiLLAH (le marqnis de ) , à Saint^Vallier. 

CniBULLAïf (le comte Fortuné de), à Paris. 

CHAjfsiERcrEs Di BoRi) (U baron db), membre du conseil général , 

à Saint-Paul-trois-CbAteaux. 
CuAPOUTON, membre du conseil général, à (irignan. 
CuABETON (le colonel), membre du conseil général, à Montéiimar. 
Ch vi'kfki u, architecte- voyer à Valence. 
QiEi^tvitu, imprimeur à Valence. 
CnEVAi.iEu (Ulysse), docteur en médecine à Romans. 
Cdevalier d'abbé), à Romans. 
CflEYALiEB I Jules», à liumaiis. 
CoLoriJoiK (Ilippolytc uEj, à Saint- Vallier. 
Collet (l'abbé), à Valence. 
CoOTOH (le baron de) , à Montéiimar. 
GovacBLLEs ( DE) , à Paris. 
CousTOH, membre dn conseil général , an Puy. 
Bmbos (le commandant), membre dn conseil général, à Hereorol. 



S6 soGiArft D'iuaiioLOGiB ht db mnsnocE. 

DÉ&UBD, directeur de la verrerie de Vaieuce. 

Docios, maire de Grignan. 

Dumoutbil, prindpd da collège de Croît. 

hnnà DB Loub, président de la société d'agriculture , à Valence. 

Ddpbé Là Ton, docteur en médecine à Valence. 

l>inrEiMEr, chef de division à la préfioctore de la DrÔme. 

ÉPAUxr, inspecteur diocésain , à Valence. 

Faubb (Léopold) , propriétaire à Grignan. 

FoiouEioii (Emile ), juge suppléant à Valence. 

GiixtEB (Anatole de), h Tain. 

Gbllt de Kohtcla (le général), commandant les départemenb de 

la Drôme et de l'Ardèche , à Valence. 
GncHiED (Joies) y avocat à Valence. 

GuiuEMiNET, professeur de mathématiqnes an collège de Valence. 

HrnrrNrx , n^'gorîant à Valence. 
Is>'\Ri) , riirr de Tulotte. 
JoHAiCîs, bibliothécaire à Valence. 
JoTiRKRT, membre du conseil général , à Die. 
Jouve, chanoine à Valence. 

Labaretre (le général baron pe), maire de S t-Marccl-lès- Valence. 
LÂCHEissLuii: (d£), ancien député, membre du conseil général, 

h Valence. 

LiŒoix, archiviste du départcmeut, à Valence. 

LkANACE (le comte pei, propriétaire à Tain. 

LâTOMB (Charles) , membre du eonseU général, à Ciest. 

LàvnBHs, membre du conseil général , maire de Die. 

Lon-PÉLissic ( le général man|ttis de ) , député , membre du conseil 

général, à Paris. 
Latis , juge de paii à Valence. 
Lb Bubc (Fabius), à Nyons. 
Lepic (le vicomte), à Valence. 
Long, docteur en médecine à Nyons. 
Louis (Henri), négociant à la Garde-Adhémar. 
LiMOBTE-FÉURES ( DE ) , jugc dc palx à Die. 
MiULERs, bâtonnier de l'ordre des avocats à Valence. 
Macbon ( Louis ) , propriétaire à Tain. 
UABCpAotEL (Edouard), propriétaire à Valence. 



Digitized by Google 



TABLEAP DE LA fiOCIÉTK , 27 

lllAfic£LLi?( , président du triJjuual de bourgoiii , membre du conseil 

général y à Hcmuzat. 
MAncnAfp, agcnt-voyer d'arrondissement ù Nyous. 
MAiiliK-UfcbMAiiLM , iiiaue (li! MontéliiiUir. 
Martin, médecin cautunal à Griguau. 
Maibik (Alcide), médecin à Crest 
Mersi, audre de Valenw. 

HoRiB DB LÀ SiuiAHHB (levicomle Fonand ) , propriétaiFO à Bean^ 

semblant. 
WoBvm , pasteur à Bonideaox. 
Naul, chanoine à Valenee. 
NisL, inspeetenr d'aeadémie à Valence. 
NveuBa, banquier à Bomans. 
NocoBa (Alpbonie)» propriétaire à fleonaas. 
Qmubd (Henri), propriétaire à Chantemerle. 
Pallias (Honoié), aeerétaife de k soâété littéraifo de Lfoo, aie.» 

h Lyon. 

Paitan , docteur en médecine à Valence. 

pArAN-DiMori.r>- fur.) , conseiller h la conr impériale dMix. 

Pampelonse {de), ancien officier de marine, à Valence. 

Peloox, ingénieur de I» navigation du Rhône, à Valence. 

Pn orx , avocat à Valence. 

Pemossieb, professeur an collège de Montélimar. 

Pion, juge d'instrnction à Valence. 

Piza;«îçon (le marquis de), à Pizançou. 

Pi.\n-Laco»damine, membre du conseil générai, à Die. 

Pi.ASTA (de), propriétaire à Montélimar. 

PLALCUE-BEAicAïaE, curé de Saint-Bamard , à Romans. 

PoinçoT, agent- voycr en chef de la Drôme. 

PouBocx (du), à Romans. 

PosfBoiix (Emilien av), à Romans. 

Rbi , membre du conseil général , notaire à Saillans. 

RicHAUD, principal do eoUége de Valence. 

SonBBT (Charles), à Paris. 

Roara , cnré de Dieoleflt. 

RoGBAS, attaché an ministère de Tintérienr, & Paris. 
RoMÀH , président du consialoiie de Valence. 



28 sotsttÈ d'abchAolooib a m snvmW' 

Bossa t aumônier do collège de Valence. 
BosfAOfc (Charles de), propriétairo à Valence. 
RosTAiNGy avocat, maire de Ghanes-Garson. 
RoncHiBB» correspondant de Tlostitiit, cbanoine à Vivien. 
SAiRiv42»ns (de), directeur de Tenregistrement et des domaines 
à Valence. 

Sebibs (db)« propriétaire à Saint^Panl-troia-Châteaiix. 

SovuiBE, eoré de Veic. 

SiiîBS (le marquis de), à Valence. 

SrÈTBS (le vicomte Amédée de), à Allex. 

TAum, conseiller de préfecture de la Drôme. 

Taicoi., architecte à Valence. 

TniBAVD, aumônier à Montélimar. 

Thomas, vicc-pr^'sidonl du conseil lîc préfecture de la Drùme. 
Vacher, membre du conseil général , ancien maire de Valence. 
Vallento , juee «Vinstruction à Montélimar. 
Veuoft, membre du conseil générai, négociant à A\ inif ii. 
VIG^^. , vicaire général, secrétaire particulier de Mouseigneu 

l'Évéque de Valence. 
ViKCEfliT, curé de Serves. 



us uirrniiB db u nniiBB bacb. 



29 



ÉTUDE 

SUR 

LES DAUPHLNb DE Lk PREMIERE RÂCE. 

Ire PAHTIE. 



INTRODUCTION. 

Si rhisloire des premiers Ages de la monarchie française, si 
Tarchéologie, la ntiinisiiiatiquc , l'art généalogique, leMason 
et toutes les sciences du même genre n'avaient, comme a fait 
semblant de le croire le siècle dernier, d*autre but que celui 
d'exciter llnmour-propre de quelcfues familles dont les annales 
sont plus anciennes que les autres, il faudrait laisser aux gens 
qui s'occupent de fiililités toutes ces études si épineuses, si 
stériles , et avoir pour ceux qui s'y adonnent la même considé- 
ration que montre Rabelais pour ces artistes qui, dit-il, excel- 
lèrent autrefois dans l'art si grand, si délicat, si prodigieux et 
si myrobolant, de bien ferrer les dgates. 

Mais si , par hasard , ces sciences ont plus d'importance que 
celle qu'on a bien voulu leur attribuer, si elles sont indispen- 
sables pour pénétrer dans les ténèbres qui enveloppent le point 
de départ de notre société moderne, si elles peuvent seules 
nous initier aux chan^Tincnls de notre organisation sociale, 
nous donner les raisons de ce (jue nous voyons se passer de nos 
jours, nous faire pénétrer dans l'étude du cœur humain, dans 
la politique, la pliilosophie, la législation, l'étude de la langue 
française et de sa littérature ; si , en un mot , elles ouvrent pour 
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nous cet obscur vestibule qui sert d'entrée à toutes nos sciences 
niodcmcs, de quel droit leur refuserions-nous notre estime , 
et pourquoi nous verrait-on somire au ridicule qui peut s'atta- 
cher quelquefois à la minutie de leurs investigrations y A-t-on 
jamais cherché querelle aux chimistes sur les formes étranges 
de leurs grandes et petites cormics '( cl les découvertes aux- 
quelles nous les voyons arriver de temps en temps ne justifient- 
elles pas suflisammcnt les miuulieuscs cl souvent infructueuses 
opérations auxquelles ils se sont livrés pendant des périodes 
d'années î 

Pour bien comprendre ratilîté du travail de pionnier et de 
mineur auquel Thistoire est obligée de se livrer en France, il 
sufQt de jeter un coup d'œil sur le terrain qu'elle a à déblayer. 
Avant les invasions des Barbares, tout est romain dans les 
Gaules, surtout dans la Gaule méridionale; un épais nuage 
plane à sa surface, et pendant six ou sept siècles tout disparaît 
sous ce Toile impénétrable. 11 se dissipe enfin et laisse voir un 
complet changement de décoration et de mise en scène : la 
république romaine et ses institutions ont disparu; la féodalité 
règne sans partage ; tout a donc changé , sans qu'on sache 
précisément quand , ni comment, ni le pourquoi de cette trans* 
formation radicale. 

Voilà cependant ce que nous voulons <]uc l'histoire nous dise; 
elle doit le deviner, et les plus petits indices qu'elle pourra 
découvrir et grouper auront plus de valeur aux yeux de ceux 
qui cherchent la vérité avec elle, que les plus i)rillaiUes iiypo- 
thèses qu'elle pourrait inventer à leui* place. Ces indices , l'his- 
toire est ohlig-éc d'aller les recueillir i)artout où elle pcui les 
reucoulrcr, de les étudier, de les coordonner avec lui soin 
minutieux. Le moindre j)etiL lait, la moindre date certaine ont 
mie grande valeur à ses yeux , car ils peuvent créer ou anéantir 
toute une vaste théorie. Aussi, il est de son devoir d'étudier 
tout ce qui a gardé trace du passé. Les villes un peu considé- 
rables ont eu, pendant ces temps de ténèbres, toujours quelques 
chroniques , si ce n'est quelque histoire ; on a recueilli avec soin 
ces lueurs si incertaines. Les corps religieux ont jeté de vastes 
clartés sur nos annales ; elles ont depuis longtemps passé dans 
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le domaine public. L'histoire des familles pourrait donner 
beaucoup de notions sur l'état des personnes , sur les mœurs, sur 
les usages. Ou en a moins tiré parti, e! !c siècle de Louis XÏV, 
qui seul a essayé d'exploiter cotte mine, ne s'est guère attaché, 
il faut le dire , qu'à la partie genéalopTue de celte matière , qui, 
à cette époque, lui oflraii un intérêt positif à débrouiller d'une 
manière à peu près supportable. 

Ce sont fiom les annales des tanniles dont il nons reste 
suiluul à auus occuper, et il faut nécessairement (dinmencer 
par celles (jui ofl'rent le plus de documents et dom ou s'est le 
plus occupé, car elles fournissent des jalons pour l'histoire des 
autres. Voilà pourquoi j'ai choisi tout de suite celle de nos 
premiers Danphlm , dont je D*ai , par nudheur, rien de bien nenf 
à dire, et où je ne pourrai qne réunir, analyser et rectifier, les 
uns par les antres, ce qu'en ont dit nos anciens antcnrs. Hais ce 
tra:Tiiîl, tout ingrat qu*U est, a encore nne espèce d'importance; 
car, s'il ne perce pas le foile vaporeux qui entoure et qui , malgré 
les progrès faits depuis quelque temps, entourera proliablement 
encore longtemps l'histoire des prenDders souverains du Dau- 
phiné, il dmmera on pan plus de facilité à ceux qui viendront 
après moi, et pourra les aider dans le choix et le classement des 
pièces que les recherches actuelles semblent nons promettre. 

Je me tiendrais pour bien récompensé, si je pouvais arriver 
à une portion de ce résultat, et je me hâte, en ouvrier sélé, 
d'apporter ma pierre à la constructioa de l'édiike. 

OlUGINE DES DALPllliNS. 

Tous nos anciens auteurs qui ont écrit sur l'iiistoire du 
Daupliiué se sont égarés plus ou moins dans une Coule de 
conjectures sur l'oriprine de ses premiers princes. Il seraii, ce 
me semble, aussi inutile (jue fastidieux de discuter des pré- 
somptions qui , n'étant pas appuyées sur des actes ou des faits, 
échappent ainsi à une critique sérieuse. Deux opinions modernes 
semblent avoir voulu s'établir sur une base réelk. L'une est 
cdle de Hermet, dans son Hkioên de Vienne; l'autre, celle de 



32 SOCIÉTÉ n'ARCHÉOLOOIE ET I>E STATISTIQUE. 

M. <lc r.iiigins La Sarra , dans ses Mémoires fmr la Bourgogne 
Jtiranc (1) ot les nmonides. Ces études résument à peu près ce 
qui a été ild sur cette matière, et c'est d'elles seulement que 
je vais ui'occuper dans cette analyse. 

M. Meriuet , dans son Histoire de Vienne, dit , en parlant de 
l'origine des nnu[)hins ; « Par une charte du niômc jour », 
( il parle d'une autre charte de Louis-le-Débonnaire du 3 mars 
881 (2) , c ce prince rendit à Tèglisc de Vienne le bourg d'Epaûnc, 
» si célèbre par la tenue du concile de 8i7 présidé par Saint 
» Avit. Ce bourg a^alt été cédé par Charles-IKartel à un comte 
» d' Albon , un de ses fidèles ; aussi est-il dit dans la cbarte que 

• cette restitution est faite à Bamard, archevêque de Vienne, 
» du consentement et A la prière du très4Uustre comte Abbon 

• ou d*Albon, qui était sans doute un des descendants de celui 
» qui fifait sous Gharles-Hartel > (3). 

Si l'on était parfaitement certain de tout ce qui est contenu 
dans ce petit paragraphe , il me semble qu*ii n*y aurait plus 
lieu de s'enquérir de l'origine de nos Dauphins, et que , quand 
même les actes qui lient entre elles les générations de cette 
famille, viendraient quelquefois à faire défaut, par suite des 
lacunes que les siècles ont apportées dans leurs archives, nn 
pourrait néanmoins supposer f\no ces princes, d'une nKiîiière 
ou d'une autre, descendaient tonjours de celte source commune 
de leur maison, et que, portant le mènie nom et possédant les 
mêmes fiefs que leurs ancêtres, ils avaient eu d'cxcciientes 
raisons, ([ue nous pouvons iguorermaintciiaiU, pour succéder 
à l'un et aux autres. 

Par malheur, nous sommes loin d'avoir la complète certitude 
que Hermet montre dans ce passage. Il devait parfaitement 
prévoir nos doutes à cet égard , et il aurait dû nous mettre à 
même de les éclaircir, en nous indiquant en même temps com- 
ment il était parvenu h une si parfaite conviction sur ce point. 



(t) Mémùirei peur i«rvcr d TMitotra du royAutna» de frtnmct el d€ 
Bourgogm Jwwu : 1** ptrtie, Boêonidtt; 2«* partie , Jet Mugmtida. 

Lausanne, 1851, — (2) Cette charte est datt^o d'Aix-la-Chapelle, le 5 des 
noncs de mars, indiclion IX, l'an 18 du règne de Louis-le>I)él)OlUi«ire. 
(3; Mermet, Histoire de Vienne , tome 11, page 167. 
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Pourquoi ne pas nous indiquer, par exemple, dans quel 
reeoeil il a trouvé celte charte de Louis-ie-Déboimaire dont U 
nous indique si exactement le jour ? Pourquoi ne nous donner 
que l'énonciation cl non un peu du texte de cet acte? U n'a 
donc pas vu l'original et eu a seulement trouvé mention dans 
quelque registre de l'église de Vienne. T'no recommandation 
donnée au souverain par un comte cst-eiie une preuve bien 
péremptoire que ce comte avait eu des droits particuliers à la 
terre qu'il sollicitait pour un protégé? Enfin, en admettant la 
charte de Louis-le-Débonnaire telle qu'il nous la donne, c'est- 
à-dire avec une portée beaucoup plus positive qu'elle ne Ta 
réellement, pourquoi ne pas se hâter de la corroborer, eu 
établissant bien clairement la donation du bourg d'EpaAne feiite 
par Otaries-Martel à l'un de ses fidèles, le comte d'Albon; 
donation qui appuie si bien Factede Louis-le-Débounaire^et 
que Mennet laisse bien autrement dans le vague que 1a charte 
même , dont il n'indique nullement Torigine, et qui peut être 
une simple tradition, une chronique du moyen âge, ou une 
charte authentique, suivant le bon vouloir du lecteur ? Aussi , 
M. de Gingins, le sévère auteur des Mémoires pour servir à 
l'histoire du roymme de Bourgogne, quand il a examiné avec 
soin tout ce qui se rapporte à cette époque, sans entrer en 
discussion avec un adversaire qui n'a fait qu'indiquer ses pièces, 
regarde cette assertion comme non avenue , n'y fait pas im 
mot de réponse , et établit comme très-probable une opinion 
qui en est la négation complète, c'est-à-dire que les Dauy>li)ns 
ont dû avoir pour origine de leur fortune (1) la donation (|ui 
fut faite, par acte du 24 juin 036, par Hugues, roi d'Italie, au 
comte Hugues (ju'ii appelle son neveu , de l'immense territoire 
qu'il possédait à Altavéon ( Saint-Jean-d'Octavéon , près de 
Romans); donation qui fut , dit-il, probablement faite à ce fils 
de sa sœur, pour créer daiis le Viennois une rivalité au prince 
Charles de Vienne , qui , depuis Louis-l* Aveugle , n'avait cessé 
d*ètre pour lui un vdsûi trés-incommode, et il revient encore 
sur cette idée dans le tableau généalogique qu*!l donne de la 



(1) M. DE GiTîGiNs, Histoire des hugonida, page 107. 
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famille Maiiassës à la fin de son ooTrage, où il dit, en parlant 
i\r ce comte Hogoes d'ûctavéon : souche prétumée des comtes 

d' Al bon. 

Il me semble, malgré toute l'iiiiporfaTiro j'accorde aux 
opinions de M. de Gingins sur l'iiisloire de liourgogne, qu'il a 
jieut-ôtre dans ceUe occasion traité trop légèrement une manière 
(le voir qui contrariait In sienne; qu'il eùl dil, tuui au moins, 
nous dire sur (jucls fondements il rejetait une opinion j^ui a 
été celle de l.i plupart de nos anciens auteurs, et que Mermet 
appuie par des textes qu'ils ignoraient sans doute, et auxquels 
il est impossible de refaser une valeur qudoonque. 

On pourrait, je crois, répondre à M. de Gingins que Charles- 
Martel avait disposé en faveur de ses leudes d'une assez gpnsnde 
quantité de biens d'é^^ise, pour qu'il n*y eût rien de singulier à 
ce qu*il eût donné Épaéne k un comte; que ce comte pouvait 
bien être l' Abbon , patrice de Vienne , qu'il reconnaît avoir gou- 
verné la province si longtemps sous lui et ses prédécesseurs; 
^ qu'AUard dit, dans son /Mcttonrknre histonque (1), qu'en 8110 
Agîtanard , archevêque de Vieune , était dans k comté de Salroo- 
renc en contestation avec un comte appelé Wuigerigus (on sait 
qne le double W est employé pour G et Willcmus ou Guille' 
mus ) ; — qu'on connaît le nom des juges qui vidèrent ce procès, 
qui a bien l'air d'avoir été soutenu pnr nn Cnigrues; — qu'il y 
y en avait un à l'assemblée de Varenne, eu «88 5 ; un en 
890, à î'assenjblée de Valence '3i ; — qu'enfin, en , un 
comte <Ju!L'ues s'intitulait comte /'f** /'/ (/rûi:^de Dieu , et était 
déjà indépendant ou tout au moms voulait qu'on le regardât 
comme tel (4). 

Eu présence d'actes aussi nombreux , dont les uns n'ont , je 
crois, jamais été querellés, et dont les autres n'ont été attaqués 
que dans les conséquences qu'on voulait eu dédnhre, il me 
semble difficile de ne pas reconnaître qu'il y avait alorsdans le 



(1) Allard, Dictionnaire historifjue , tome l", page 332. — (2) Voir Chô- 
mer. — (3) Jbid. — (4) Archives de Vit-nw , folio 38; CuarvëT, Uist. de la 
saMe de Vknae; Meurt, Ut. il , page MO. Cette charte est datée : 
Die dombuka, in maiM Jbi^ti , in aane XU f/m JeeMem ett impentor. 
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Viennois une famille du nom de Guignes; qn'cWc y avait une 
haiiie position, citant peut -être déjà maîtresse de la terre 
d'Albon, où on la voit établie peu après, et de ne pas, e\rlu«»i- 
Yement à toute autre, lui donner la préférence pour en faire la 
tige de notre première race delpliinale. 

iv jie vois pas du tout pounjuoi M. de (ilnj^ins a cherché à la 
remplacer i)ar un ujembrc de la famille Wanassès, et je ne vois 
rien dans l'énorme donation qui lui fut faite qui puisse justifler 
cetl6 prétention. Cet acte, bien plus récent que tous ceux que 
noM àWDM ni|iportéB (il eit du té Jnin d86 y ne lemble avdr eu 
aucun rapport aiec les ancêtres des Dauphins. Quels que soient 
les motifs politiques qui aient pu la dicter, cette donation de 14 
ou 15 mille hectares dans les environs de Saint^lean-d'OctaTêon, 
faite à un comte Hugues, qui n'en jouit pas très^longtemps, 
puisque M. de Gingins croit qu'il était mort en 949 (page 144), 
semble avoir fait retour alors à ses représentants ou au dona- 
teur lui-même , qui ne 9*en était point entièrement dessaisi , 
puisqu'il s'était réservé une moitié de l'amende que devait 
encourir tout contradicteur. Du moins « les actes du cartulaire 
de Romans, dont quelques-uns sont contemporains, n'eu parlent 
nullement. Ils disent , il est vrai , que des seigneurs appelés 
Guignes, que les Dauphins reconnaissent pour leurs ancêtres, 
sont établis dans le voisinage; mais c'est à Génissieux , qui en 
est à quelques kilomètres, et nona Sainl-Joaii , les placent, 
ils ajoutent quo li-ui-s terres ne leur viennent pas de la libéralité 
d'un prince de B ntrgo^e, mais que c'est un Mon do fonune, 
et que leur grand tncre était la flilc de Silviun de Clérioux. 
Bien loin d'ôtre tout-puissants en H()(), où ils parlent ainsi, 
époque déjà postérieure de deux siècles à la donation de 
Mauassès , ils sont encore dans le pays dans une position des 
plus modestes, et, bien que leur fortune soit au moment de 
prendre son essor, rien ne semble encore faire présumer leur 
élévation future. 

En attribuant au patrice Abboii (1), qui fit cette magnifique 



(1) M. de Gingins donne lalbte des pstrlcesBoMmldesde Tienne, page 18. 
- aumb était pifclee quand il flt son tesfanieiit ea 731 etle renouvela en 789; 
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donation au couvent de Novalaise, et non iiux Hugonides, 
l'origine des Dauphins, il me semble d'ailleurs que leur hisloire 
s'explique plus nuturellemeut , el que ïon est bien plus rap- 
proché du point de vue sous lequel les considère Saint Hugues 
quelque juste défiance que l'on dohre éprouver ponr ce que 
ce prélat écrivait aor ses compétiteurs , par la raison que les 
làits étaient presque récents à cette époque. Si les Dauphins 
eussent tenu d'aussi près à la maison de Bourgogne, il me 
semble qu'il n'aurait pas osé les traiter comme des inconnus 
qui n'avaient aucun pouvoir en Graisivaudan avant l'invasiou 
sarasine. Alibon avait été patrice du Viennois et gouverneur 
du Dauphiné à répoq[ue où cet emploi n'était point héréditaire; 
ses liéritiei-s n'avaient donc, à ses yeux , aucun titre réel à ré- 
clamer; mais les gouvrrnements étant devenus des comtés, si, 
comme tout tend à le faire croire, il fut le dernier à occuper 
cetto charge , ses héritiers n'onl-ils pas en , jusqu'à un certain 
point , !e (Irnit de se prévaloir de cette position et de se regarder 
comme les légitimes successeurs d'un pouvoir d»>nt évt^ques, 
par leur caractère sacré, ne pouvaient être (lue les dépositaires'/ 
Ce qu'il y a de certain , c'est que leurs ijremiers actes ne 
semblent pas faits dans le but de se rattacher à la maisen 
de Bourgogne ; ils prirent d'autres armes que VM(i!e de ces 
souverains, qui tut iiortée à cûlé d'eux par les maisons de 
Savoie et de Vienne. Quand leurs successeurs crurent que 
les tours qui occupaient leur écu ne leur donnaient pas une 
assez haute valeur héraldique pour disposer d'un état dont elles 
ne symbolisaient peut-^tre qu'un canton (1) , ce n'est point Vécu 
de Bourgogne qu'ils cherchent à s'approprier en changeant ses 
couleurs : ils vont à de tout autres sottvemrs et arborent le 
Ihuphin, emblème qui rappelle peut-être des Ages héroïques 



Ufut ilunc patrice depuis la 21' auuée ilu gouveruemeui de Charles -Martel 
faaqa» sons Charlemagne, page S63, Alpa Cotiiames, Le péie du patries 
Abbon s'appelait Félix; voir la charte de (Hiarleniagne dans les Hommimto 

Palrix. Turin, etc. 

(1) Les Daupbios portèrent an Château rompr.sé Iroix Inttrs, sceaux 
de 1200 et après. — Guy AixAao, Dicl., tomcl, page 60, et la première 
plandie de Valbo'v.xais. 
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aux j)Opulations de leur siècle , mais qui est potir nous un 
iiiéroglyphe donl nous avons jienln h elef, et dans lequel nous 
ne pouvons voù* qu'un signe de répudiation de la dynastie pré- 
cédente. 

Après avoir indt. jué les raisons pour lesquelles je ne cousidèrc 
point les Duupluns cuiuuie une suite de la maison de Bourgogne, 
je vais laisser de côté tous ces (ruigues qui apparaissent dès 
Cbarlemagne , mais dont nous n'avons qu'une signalurc, et, 
arriver à l'an 912, qui parait l'époque de leur émancipation, et 
où Ton d'eux abai^nne sa poaitioii de vassal, et se déclare 
comte par la grâce de Ùieiit, sans qa*oa sache bien précisément 
de quelle contrée. 

G0I6UES I« en 912. 

Ce prince, dans nu acte de 913 , sintitule conUe pw la grâce 
de Dieu, et, pour foire bien comprendre l'importance qui s'atta- 
chait alors au titre que nous le voyons prendre, il est nécessaire 
de citer un exemple que je choisis à Vienne et à une époque à 
peu près contemporaine (1) : c Sobon, qui en était arcfaerèque 
» vers 998 , enorgueilli de sa parenté avec le roi Hugues de 
» Bourgogne, son oncle, ajouta cette même qualification : par 
» ta grâce de Dieu, à son titre ecclésiastique »; puis l'histoire 
nous le montre agissant en souverain dans son diocèse. C'était 
donc toute une déclaration d'indépendance et même de suze- 
raineté que constiluail cette manifestation , et il fallait des cir- 
constances excessivement favorables, non-conloment pour agir 
de la sorte, mais encore pour pouvoir transmettre à ses 
successeurs une position tout autre que celle dont on avait 
hérité de ses ancêtres. 

Quelle fut l'occasion qui le permit aux (iuigucs, que nous 
avons vus puissants vassaux jusqu'à présent, je ne saurais en voir 
d'autre (jue le mariage de (iuigucs avec une dame Fréburgeou 
Frcdehurge , qui était veuve (2), mais on ne sait de qui , laquelle. 



il) Meamët, Hisloire de Vienne, tome il, page 302. — (2) Foma.niku , 
CartiUaire inédit du DaujJimé. Il dit en trouver la preuve ciaos la 
éonatioii de Morts. 
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par l'importance des actes auxquels elle prit part , semble avoir 
joui d'unn li ès-hautc position dans le rnyaunir de lîourgogne. 
Si Tou pouvait, en histoire, se permettre des suppositions, je 
serais tenté de croire que ce fot d'elle que vinrent à cette 
lunille ces grandOB poMeaiions dont on la voittnattresae près de 
la ville du Puy^en^Velay, et dont je n'ai pu déooiinlr l'origine. 
Quoi qu'il en soit, on voit en 940 (1) figurer ion nom dans une 
donation que son mari , qui s'y intitule oomte d*Albon, fait à 
l'église de RomeUê de terres qu'il possédait dans le Champsaur, 

Cette pièce, que Guichenon a copiée dans les titres de l'abbaye 
de Cluny et qui n'a jamais été, je crois, mise en doute, a fort 
gêné les auteurs qui ne veulent pas admettre que les Dauphins 
aient eu des possessions en Daupbiné avant Vinvasion des 
Sarrasins. Elle commence, dans celte portion si reculée et en 
même temps si voisine des terres que le patrice Abbon léguait en 
789 à l'abbaye de Novalaise , cette série d'actes qui durent jus- 
qu'à la cession du Daupliiné et qui se tennînmr pnr l'érection 
du Champsaiir en duché, malgré la si minime uuporlance de 
cette tern , l uit les anciens seigneurs sont devenus des souve- 
rains Vi'i'i f;ii)l*->. 

La duiialiou à l'église de RomelU' , une donation qui n'est 
pas datée de terres à Cessieux , près de la Tour-du-Pin , par 
Guigucs, homme distingué , et Frédcburge {'2}; deux chartes de 
donations faites en 991 par l'év^ue Humbcrt à Odillon , abbé de 
Cluny (3} ; une donation au prieuré de ihmèm, sont à peu près 
les seuls actes que l'on puisse attribuer positivement & ce 
premier G uigues. Lesautresappartiennent à sa femme Fréburge, 
en 991 (4); elle signe avec son fils Humbert, qui, probablement 
grâce à son appui , est devenu évèque de Grenoble , la donation 
de la moitié du cbiteau de Vizille à l'abbaye de Cluny, et Ton 
voit par cet acte que son petit-fils , qui s'appelle Humbert aussi , 
est dé|j& évèque de Valence. En 995 (5), où elle est veuve du 



(1) GriciiB.NON , Histoire de ta iiuii^nn de Snvoic — (1) fluoniER, lome 
, pape 79i. — "S;" Chohibb, J:t<it poiilique , aux Aildiliotis. — 
(4) Fo-NTAMEU, Cailuiaite inédit du Datiphiné. ~- (5) Acte des archives 
de GlQDy (CuoRiER, toBM I*', page 794). Cet «Ole US so trouTo plus i la 
ohamtRe dm oomples, dll Pontuieu dans Km (Joritila^, mais II est oertain 
par piuBiems témoigDagvs. 
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comte Guigucs, elle se fait donner, ainsi qu'à ses enfants, par 
rempereur Henri, la moitié du ch&leau de Moras, qui , voisin 
de la terre d'Albon, reste, oonuue le remarque Fontanieu, 
jusqu'au XlVe siècle dans Ja famille de ce nom , et en 1013 
enfin (1), elle signe avec révéqueHambert l'érection du prieuré 
de Saint-Laurent, près de Grenoble. 

Guigues I«r, mort avant 99ft, laissa trois fils, Humbert, 
éTèque de Grenoble; Guigues II, qui fut Guignes dit le Prince, 
et Guillaume. 

GUIGUES U dit LE PRINCE, en 1050. 

L'acte par lequel Guigues II prend le litre de Prince de la pro- 
vince de Grenoble (3), étant celui qui sert plus particulièrement 
à établir la généalogie de sa famille, et ayant fort embarrassé 
ceux qui s'en sont occupés , parce cpie les quatre parties qui y 
prennent part portent le nomâe(ruî^e$,]e vais essayer d'en 
donner une explication, sans jfhire parler le notaire. Je revien- 
drai après à Guigues>le-Prince et à la portion de sa vie qui a 
précédé cet acte. 

Cet acte est extrait du Cartulavre de Saint-Piarre de Vienne. 
Il me semble un partage fait par Guigues II à ses enfants; or, 
ce prince a deux fils, Tun qui est Talné et qu*il qualifie, & cause 
de cela, de major, sous-entendu natu, a épousé la comtesse 
Adelals, puis il s'on est séparé et s'est fait moine, ainsi que le 
dit l'acte. Alors, le père ne trouvant plus d'héritier dans ce fds, 
qui a eu peut-être dos enfants de ?on mariage, mais qui semlilc 
les avoir perdus .ivaul eef (e époque , lait ])asscr loul so!i liéritar^e 
à son second (ils, (|ui devient ainsi le clief de la famille, mais 
à la condition (ju'il constituera une dot à ce frère qui lui fait 
l'abandon de l'héritage paternel. Il profite de ecllo occasion 
pour lui faire constituer en même temps une autre dot à la 



(1) ChmUâêSaini-Chaffrc , Alpes Brlançonnaiaes, page 273. - (2) Extrait 
du Caiiulaire de SnùU'Fiem dê Vimn» <Filot, Hm» du Jkttiphiné, 
tome VI, page 3il). 
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femme de ce fils déshérité, et pomr faire essorer également le 
sort de son petit-flls , qui a déjà épousé Pétronille. Voilà tout le 
sens de cet acte, qui est mèié à une donation de terres à réglise 
de Vienne, afin, sans doute, de Tintéresser à son exécution. En 

Toici le texte : 

Ego Guigo, Gr€iêianopoUtan3e provincùB princeps, cwn filio 
meo Guigone,pro redemptione amimsB mem, etc.... Dono, etc., 
Guigoni verô quem supra majori, qui posteà e/fectus 

est rnonachus , ccntnm mVidos trihui , et Aciefaïdi cnmitisssp 
qu'mquaginta , et alii Wigoni, filio Ulius Wigoni quem suprà 
dia^imus , quinquagrnfn soUdm , et n.rori ejiis PrlroniH.T 

Le sens de cet acte était clair à l'éiioque où il tut écrit , et l'on 
ne peut guère lui reproclicr que de laisser à deviner si c'était 
l'aîné ou In socond des tils qui était le père du mari de Pétronilln. 
Cette question est trancliée par un acte postérieur ( la douatiou 
de réglise de Notre-Dame de La Mure [\), où Guigues-le-Cras 
se déclare fils de Gothelènc, femme de <jui|^ues-le-Vicu\, et 
non d'Adelais, ((ue je regarde comme la femme de Guigucs-lc- 
Mûiiic. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est un autre 
acte de 1033 (2) qui la concerne bien certainement, confirmant 
une donation ftite à Vif par un comte Guigues et sa femme 
Adeliendis, et signée par leurs deux enfants Hwnberi et Gui- 
gues, dont il n'est point question dans le partage de 1060. Que 
sont-ils devenus pendant les iringt ans qui se sont écoulés entre 
les deux actes? L'histoire me semble muette à leur égard, et 
ne serait-ce pas peut-être la cause pour laquelle leur père s'est 
jeté dans un clottre? Si l'acte de partage paraissait clair quand 
il fut dicté par Cnigues-le-Prince, il est survenu plus tard une 
difficulté qu'il lui était impossible de prévoir alors : son second 
fils , à qui il a laissé son héritage , a survécu au moine de Cluny 
et est devenu Guigo Senex (le Vieux), et ce surnom a fait 
confusion avec majori , qui , dans la bouche d'un pôrc , ne 
pouvait signifier que majori 7} r//ti (l'aîné de la famille ) ; de sorte 
qu'en prenant son acte au pied de la lettre , son second fils 



(I) PiLOT, fievue du Dauptiiné, tome VI , page 3tl , citation de r.t irnBMOw. 
— (2) Réponse de M. Garieiàl 'attld Trépiar. Grenoble, 1865, page 21. 
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a l'air de s'y faire une donaliou à lui-iuèiae , tandis {ju ji est 
clair qu'il y a dans cette pièce deux donateurs, r.nifrues-le- 
Prince et son second fils niiigues-le-Vieux , ot deux donataires, 
(.uigucs-le-Moine et (iuigUi\s-le-r,ras, nian de l'étronille. 

Après avoir signale celle petite inadvertance de «os liisloriens, 
il me semble indispensable de jeter un coup d'œil sur les 
quelques documents postérieurs qui pourraient contrarier le 
sens que je donne & cetui-el. Le [>i incipal, et celui qui a été 
cause flans doute que Ton n*a pas étudié cette difficulté, est la 
donation faite trois ans plus tard à la prévôté d*Oulx d*nn 
mas dans la vallée de Cézsnnes (Briançonnais), par Guigues*- 
le-Vieux et son fils 0uigues4e-Gras (I). Ce prince, qui est en 
jouissance de l'héritage de son frère, fait, du consentement de 
son fils , avec les terres qui en dépendent , une donation à 
Cluny, où est Guigues-le-Moine. C'est probablement Veiécution 
de Tune des conventions faites en 1050, et elle ne prouve nulle- 
ment que Guigues-le-Vieux veuille se faire moine lui-même. 

Une autre présente une difficulté plus sérieuse (2). En \ 101 , 
cinquante ans après le pacte de famille, deux habitants de la 
Vallouise font approuver à Guigues-le-(iras et à son fils une 
donation où ils ont mis ; In tempore fiuigonis Comitis VcHiU , 
qui fuit monachus Cluniasemis. On pourrait remarquer que 
Vetulus n'est pas le synonyme de Vêtus et encore m 1 1 1 v d e Scjir.r, 
titre que C.iiigues-le-Vicux prend dans ses actes ; ni.tis la cons- 
Iruclioii i.itine semble dispenser de cette chicane, cl a une 
époque où l'on emploie cette langue avec une si grande mala- 
dresse, elle peut aussi bien signifier : au temps où notre cmcien 
comte fut moine à Cluny, que vouloir dire que ce comte fut 
Guiguefr-le-Vienx. Au reste, VObiiuaire Ae Saint-Robert, près 
de Grenoble , est décisif sur cette question (3) : il établit que 
vers ce temps et à des jours différents (car ces registres, qui 
indiquent très «exactement les jours pour qu*on puisse faire 
les commémorations, négligent volontiers la date de Tannée), 
il est mort trois Guignes : deux, dont Tun est désigné seule- 



(1) PiLOT, i?etNw du Dttuphirui, lome VI, page 310. — (2} /Mdem, page 
310. ~ (3) /Mdm, page 316. 



41 SOCIÉTÉ D'AHflÉObOGU Et M BrAIl8llQIFB. 

ment sous le nom de wm$e, et l'autre boiu celui de comte et 
moine, qui sont les fondateurs de ce prieuré, et le troiaidme» 
qu*U appelle Gulgues^le-Vieux et qu'il ne met nullement au 
nombre des fondateurs, peut-être à cause de ses querelles avec 
Saint Hugues, mab qu'il n'eût pas ouMié de noter comme 
religieux, s'il eût appartenu à un ordre quelconque. 

Je vais donc revenir à l'andenne opinion de Guichenon sur 
ces princes, et distinguer un comte Guignes, qui , après avoir 
été le mari d'Adelals, après aycir porté le titre de comte et en 
avoir exercé le pouvoir dans le sud du Graisivaudan , fut enterré 
à Chiny on 107.*î (!■, et un autre comte Guignns portant dans 
les actes le nom de Guigues-le-Vieuj\ qui épousà GoUwlèm Qi 
en eut un tils qui fnt Guigues-le-Gras. 

Après cv\U' dissertation sur l'acte de 1050, que je regarde 
comme un |iariagc de famille, je vais revenir aux premières 
années de Guigues-le-Prince. 

On vuil par un acte du Carhdaire de Saint- Barnard, dont je 
parlerai à sa date, qu'il avait épousé la fille de Silvion de Clé- 
rieux, dont nous ne savons pas le nom de baptême, et qu'il 
avait reçu en dot la terre de Génissieux , à quelques kilomètres 
de Romans. On ne sait pas précisément l'époque de ce mariage 
(2) ; mais, comme cette terre avait été donnée en viager au comte 
Teutbert, qui devint plus tard comte d'Apt et de Marseille; 
qu'elle fut rendue en 886 (3) par Gérard de Vienne & i'ar- 
chevèque et fiiisalt partie du domaine de l'église de Saint-Bar- 
nard ; que de 944 à 055 cette abbaye en fut dépouillée par 
l'archevêque Sobon , qui la remit à Silvion qui l'avait aidé dans 
cette spoliation , on voit qu'elle dut parvenir à Gm'gues à une 
époque voisine do Tan 1000 , et que l'on ne saurait faire remonter 
rétablissement de cette famille dans les environs de Romans 
à une épo(iuc de ))eaucoup antérieure. Rien même , dans le 
Cartulaire de Saint-iiarnard , ne prouve qu'ils y aient habité 
vers cette époque. Ce ne fut prolxiblementque Guigues-le-Vieux, 
son ûis, qui commença à y résider. 



(t) Cbosiem, iHOoire du Dauphinét page 796. — (2) M. m Gimgiks, Les 
Bmmd.r, page 151. — (3) IfBaim, Hùt, de Ffenm, page 184. 
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Cependant , (iuigues-lc-Princc ne soniMc di-jà jilu^ , oornnio 
ses aïeux, faire son unique résidence dans le Viennois; il >c 
rapproche du t.raisivaiuian , dont son frère iliunbert est évè(|in\ 
et signe avec lui la fondation du prieuré de Moirenc , en 1015(1 ). 
Il accompagna vers 1018 (2), avec quelques magnats du royaume 
de Bourgogne, Conrad-le-Salique, leur suzerain commun, qui 
allait M faire cooronner par le pape en IlaHe , et il signa à Bon 
retour, Tcr» lOâO (3), une donation de l'élise de Saint-Saturnin 
d'Arrat , où il prend le numom de Smior, probablement pour 
se distinguer de ses enfents, qui sont déjà des bommes faits. Il 
donne, sous le titre d*t7/tMlrinfmiiJ vir (4), des biens situés à 
Vouref à ce prieuré de Moirenc que nous ratons tu fonder 
atec son frère, et vers 4080 , où il a pris le titre de iVinos de 
province de Grenoble , il associe à son pouvoir son fils Gnigues- 
le- Vieux, ainsi que nous Tavons tu dans le pacte de famille 
deux ans plus tard. C'est jh uI ôtrc encore lui qui reçoit du pape 
Léon IX (5), qui l'appelle simplement le comêe Guir/uef!, cette 
mission d'aider les chanoines de Romans à rentrer dans les 
posBc«;sions dont ils ont été injuj^tement dépouillés, prière qu'il 
semble pins naturel, d'après ses antécédents, de lui attribuer 
quh son lils (i uigues-Ie- Vieux , (jue nous allons voir peu dis- 
posé à pru léger les biens des églises. 

GUIGUKS m dit GU1GUËS-LË-VIË(]X, vers 1055. 

Il ne nous reste que peu de chose à dire de ce prince , après 
ce que nous avons été obligé d'en rapporter dans rnrticle qui 
concerne son père. Nous avons vu ([u'il signa en iOôO le j)iu lagc 
de famille, qu'il était déjà marié ù ectle époque ei avait de 
Gotbelène, dont on ne sait ni le pays, ni l'origine, un fds qui 
fui Guigues-le-Gras ; c'est à peu près tout ce que les actes ont 
à nous eu dire. 



(I) Acte de la fondation du priettré de Moirenc (CnoniER, Etal pol., évô- 
qucs de Circnoblej. — ('2} CironiRR, Histoire abrégée du Ihniphirif'. page 205. 
— (3) M'^vioire de l'abbé Irépier, lb63, page 37. — (4) Etat politique , épiâ- 
oopil de MaUen. - (5) Balle de Léon IX , N.* 2 du Cartutair* d» St'Bmiard, 
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le crois «lue ce fut le premier des comtes Guigues qtii ait fait 
sa résidence habituelle dans les environs de Romans, où il parait 
s*ètre fixé longtemps avant la mort de son père. U n'était pas 

destiné, comme nous l'avons dit, à devenir le chef de la funiUe, 
car il avait un frère aîné marié , qui habitait , à ce qu'il parait , 
à cette époque le Brifinrnnnais. {Dimat'wn à Vif, acte de la 
Vallouise, etc.) Il était donc bien naturel que (lUiguefr-le-Yieux 
(lu;n;hât à se créer un établissement qui lui fût personnel, et 
(ju il vînt se jixer à (iénissieiix (1), terre que sa mère avait reçue 
de son aicul Silvion. 

H prit ce parti bien 1 iiMi^mps avant la mort de Gnigues-le- 
Prince, car dès l'an I0i:2 on le voit paraUrr dans le Cartu- 
Inirc de Saint-Barnard. pour les afl'aires les plus iiiiriiines. Il 
conseille à un prêtre de Saint-MarccUin de rendre à cette abbaye 
uuç église qui en dépendait ; car il n'est pas venu s'établir en 
prince dans ce nouveau pays, mais eu simple magnat; il y 
continue la personne de Silvion de Clérleux , son grand-père 
maternel, et y mène la même existence que les seigneurs ses 
Toiains, car son titre de cadei lui empêche de rêver une plus 
brillante fortune. 

En i<MS2 (3), lui et son fils Guigues^^le-Gras, j signent un acte 
entre Tarchevèque Léger, qui est fils de Fida, une autre fille 
de Silvion , et de Tautre côté Ismidon de Peyrins , tige des 
Bérangers de Royans, et un seigneur Lantelme , qui semble de 
leur parenté. Cette alfiiire, qui n'est au fond qu'une restitution 
à Tabbaye de Saint-Bamard, semble, par les lieux et les per» 
sonnes qui y sont nommés, une suite de cette hérédité que les 
Guigues sont venus y recueillir. Pour calmer ramout'propre 
des restituants et écarter la pensée de spoliation qui plane sur 
leur anr^fre, il est eonvenn (pie le nom de l'un des liéritiers du 
coupal)l(' sera , conniH' donateur, inséré dans un dos psaumes 
(pie l'on chante à l'oflice de l'abbaye, et c'r^l relui d'Ismidon, 
< t non celui de r.uigucs, auquel les chanomes croient devoir 
l'honneur de la préférence. 



(1) Cartuimn de SaffU-Bamard, pièce R.« 5$. — (2) ibiékm. — (3) /Mfem, 
pièce K.* 4. 
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Vers 4053 (1), Guigaes-le-Yieux , qui vient probablement 
d'hériter de son père, semble avoir des affaires plas conaidé' 
rables que celles dont on Ta vu occupé ; il est allé avec son fils 
Guigues-le-Gras jusque de l'autre côté du mont Genèvre, dans 

les en^^^on de Cézanc, et y a fait h la prévôté d'Oulx um dona- 
tion (jiii n'est pcut-ôtre qu'un acte de Joyeux avènement. Mais, 
si l'on eu croit ce préanihulc du Cart(ilair>' <fe Saint-Hugues 
(pièce si contestée et ou i un i)eut ne plus von- la parole d'un 
saint évôque depuis que l'on y a découvert des ^rratta^^es et des 
surcharges), il semble s'occuper de luut autre chosr (pie 
d'ajouter aux. Ijiens de l'église, et on le voit à Grenoble , au|ucs 
de son neveu Malien qui a succédé à i'évôque Humbert, occupé 
à le dépouiller de la majeure partie des biens de son diocèse. 
VoUà dtt moins ce qui semble résulter de ce passage du pré- 
ambule , le seul témoignage que nous ayons sur cette affidre : 

c Après Humbert y est-il dit, « fat Tépiscopat de Malien. 
> Dans ce temps, Guigues-le-Vieux, père de Guigoes-le-Gras, 
» commença à posséder injustement ce que ces comtes ont 
» maintenant à Grenoble; de sorte que, soit en servitudes de 
» terres» «Ai en églises, en condamines ou en jardins, Térè- 
» que n'a plus une seule manse qui lui soit intégralement 
» propre et qu*il ne partage avec ces comtes. » 

Quoi ((u'il en soit de cette grave accusation , à laquelle la 
conduite de ses successeurs donne assez de créance, Cui^ies- 
le-Vieux n'abandonrui pas tout à fait le séjour de Romnns; car 
on le voit en lotii r2) v siiriier eet acte qui rmiis ajjprend et le 
mariage de son père et ie motil qui l'a amené dans ce pays; en 
1073 (3), il est malade , peut-être mourant à Briançon, et il fait 
déposer par le cliàlelain du lieu, sur l'autel de Saint Laurent 
dont ou fait la dédicace , une offrande qu'il ne peut y porter 
lui-m<>me. L'OWf »/ a u c nous apprend qu'il fût enterré à Saint- 
Robert, près lie Grenoble. 

{A continuer.) H. dk P. 



(t) Cartutaire du monastère <l'(Hite; voir PttOT, Revm du Dauplnni, 

tome VI , page 310. — Ci) CnrMaire dt Sbiint-Bamard , plèci^ 56. — 
(3) Cartuiaire d'OuLc, K." 220, Alpes Briançonniisei», tome 1", page 2â9. 
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ÉTUDES HISlOiUUUËS 

SUR 

L'ABBAYE DE BODON 

A SAINT-MAY, DIOCÈSE DE VALENCE. 

I 

SomiAiiui. — Andenno position géographique du lieu de Bodon. — flou 

étymologie. Ruines de l'abbayc. — anfiifoitô historique. — Erreurs 
8ur son véritable nom el sur If licti ilo sou i tablisscment — Opinion sur 
son origine. — Sa rapide cxteuâiun cxcile lea prëterttiuiiâ tic deux ûvéques 
limitrophes sur le TaUée Bodonnoiae. — L'autorité met la vallée en 
séqveitre entre les matais de l'évéqne de Sieteron. 



Au confluent de l'Onlc (1) et de la rivière d'Aiguës (2), 
extrême limite qui séparait , selon quelques auteurs , les 
TricùTieM des Voconces de la cité de Die (3), se dresse devant 



(1) VOule, en latin OUn , pi * m! sa sonrce dans les noatagnca de HoDt« 

morin cl unit ses eaux à coites d'Aigucs, à Rcrauzat. 

:X lî.'/f'-V. <!ans les vieux titres A mus, fin rus, Aigants, Fîumxts Euuer. 
sort au pied des bois de Laux-Montaux et se jette dans le Rhône, près 
•d*Orange , l'ancienne Aramian celtique j qui semble tirer son nom de cehii 
de cette rivière, 

(S) CBoam, tome I. — Mimoitt» d« Vahhé I^AsNn». — DueripHon 

générale et parliculière delà France. — Almanach gimèral et Uistorùfue du 
Dauphiné, de 1788. — Suivant JrvEvis, Trcscleou\. castrum de Triclivis , 
dans le Serrois , était la cité des Tricorieas , uum par lequel ou désignait, en 
général, les peuplades gaoloiaes dea Haatea-àlpea. Les RomahiB les ap- 
pelèrent Vapicemes, à cause de l'importance qu'avait, de leur temps, la Ville 
de Gap. iHisMre du ûauj^àné, manuscrit de la t>lbliotliiqae de Carpentras.) 
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▼ous, comme une presqu'île, un immense plateau bordé de 
gigantesques rochers qui en rendent l'accès très-difiicile : c'est 
la montag:ne Saint-Laurent, couverte autrefois d'un bois épais, et 
apiM'lc'c alors dans l'idioine celf(>gennaiiii(|ue Boscodunum, d'où. 
Bodon , mot que l'on peut traduire par forèi montagneuse (1). 

Forterosso Jjàlie par la nature, aux jours de péril, Bodoa 
avait dû ï>ervH- de camp retranché h deux ennemis helliqueux, 
au Gael et au Teul-Burgonde, tour ;i tour vainqueurs ou vaincus. 
Solitude profonde, il devint pour eu\ un sanctuaire vcnùrè , 
lorsque la croix de buis, plantée là par rbumblc solitaire, leur 
imposa la paix, les attacha au sol et transforma ces guerriers 
farottches en pieux eéoobites, en senriteurs du Christ, soumis 
à Tautorilé d'un Père. 

La croix de bois protège encore de son ombre Cntélaire les 
ruines silencieuses de l'abbaye de Bodon, qui, parmi celles des 
anciennes Banmnies, sont les plus antiques et les plus vénérables 
par leurs souvenirs religieux. Elles sont , U est vrai , sans im- 
portance artistique, mais elles portent cependant encore l'em- 
preinte d'un monument marqué au sceau de tous les Ages. Ici , 
autour d*une enceinte livrée à Tagriculture, vous voyez le 
portique du cloître, avçc ses colonnes et son archivolte romane 
mutilées; là, dans un pan de mur, une fenêtre gothique; 
ailleurs, quelques figures grimaçantes que le ciseau du vandale 
touriste n'a pu détacher de la pierre calcaire. 

Au milieu de ces décombres entassés qui pénètrent l'Ame d'un 
rc^pr-rt religieux, le laboureur ' tii!i vous invitera à vous asseoir 
pri b il'un tombeau quo vifiit tir découvrir le soc de sa charrue ; 
il vous montrera des ossements terreux , des vases funéraires , 



(1) Goatraircment à l'oplnloii de M. Dei. v< iu)ix, dans sa Statisti(/tie , 
page 531 , Doscodunuvi paraît rompos*' de deux élLiiients difTf rents : 
1" l'élémeut teut ou tudesquc, tnist, hois, lorèt, d uu busch en tiollaudaiâ, 
Imtch ea allemand, buak ea danois, hosco en italien, bos et boic en 
ranuui* provençal; 2* l'élâoaent celUqne, dumm, qui signille en cette 
langue ômiiience, montagnu, ainsi que nous l'apprend Clitiplion dans un 
passa^re attr iliué A Ptutarque. « Ils ( les Oaiilois ) appellent dunum une mon- 
tagne. » (Orufines d€ la langue française, par CiUVALBT, éléTe de l'éColc 
des tHuTtes , tome 1*' , pag. 251 et 3S6.} 
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rimage uimbcr fin diarrc Saint Lnurent, premier patron du 
monastère. L'empreinte ^ ^l ^ur h pldinl) ( i scellait le sépulcre(l). 
C'est V (lire que vous louiez aux pieds une terre chrétienne 
tle la plus haute antiquité. D'accord sur ce point avec les 
monuments, riuiiuijle successeur des moines de Bodon vous 
répétera ce (jue lui ont appris ses aicux et ce qu'a recueilli 
l'his luire : « Parmi 7ious, on a conservé la mémoire que le 
» monastère <UBodonestiinde$f^antiqi{£s;s(métabUssemânt 
» remonte avant la fin du ¥• siècle, avcmt le règne de Saint 

> JUarws, Ptm de ses ahbés, qui donna son nom à ce pays; 

> mats nous ne savons rien de sa première origine > (2). 

A ce téaioignage irrécusable d'une tradition constante, qae 
confirme Texamen attentif des lieux, irient 8*ajouter celui de 
quelques documents épars dans les archiTes de la vallée. D est 
vrai que ces monuments écrits sont muets aussi sur r(jriginede 
l'abbaye ; mais ils nous permettent au moins de rétablir son 
véritable nom, tout défiguré [lar les documents liturgiques, et 
de réfuter les nombreuses erreurs que l'on a accumulées à ce 
sujet , pour ravir à la vallée de Bodon l'histoire de son passé et 
son plus beau titre tle gloire. 

Il est incontestahle que l'abbaye de Bodon lut appelée monas- 
terium Bodonmse dans les chartes des Baronnies, après le 
X» siècle, aloi'î» même quelle n'était plus iju'un prieur»'- conven- 
tuel ; d'où il est permis de conclure ipie c'était là sou nom 
prinuui, ti es-rcligicusement conservé par la tradition locale. 
11 est vrai que , par la suite des siècles, ce monastère est devenu 
eeolesia Bodaneneis dans Tancien bréviaire de Sisteron; monae- 
terium Babense dans le tnartyruluge romain, et monasterium 
Badonense dans celui d'Adon; mais les différences, attribuées 
ayec raison à Tincurie des copistes, n'infirment en rien le 



(1) Eu visitant les ruines de l'abbaye, I auteur a pu enrichir sa petite 
collection archéologique d'une liguriue de Saint Laurent et d uo vase fuué- 
taire, dépouilles d'im fombesa* 

(2) AnUqubtt mmastâriim aâ m» penmerU mtmoria s^ Bodor 

nmse; d» primordiis hitfus manasterii nSvU t^mus. (Mw ChriUiana, 

tone 1*% page $064 
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témoignage des monuments locaux qui nous restent ; elles n'ont 
servi qu'à obscurcir la vôrité aux yeux des historiens, en leur 
faisant embrasser trois versions erronées. 

Les auteurs du Gallia Christiana, suivant le bréviaire de 
Sistcron, nonirneFit l'antique abbaye yiwnastcrium Ihdani^nse , 
c'est-à-dire monastt're de Ihdan (1) ; Baillet et Papon, ix)ur se 
rapprocber de l'adjectif Babemi du martyrologe romain, la 
nomment Beuvons et Beuimtr (2); mais Honorù Bouche n'est 
pas de leur avis : ^ Uuaut aa luol. Bahcmi », dil-il, « je croy 
» qu'il y a erreur et qu'il faut lire Bcuionensi , conformément 
» au Martyrologe d'Adoo. » En oonséquience, ce dernier auteur 
appelle Baudomoiiê la vallée où était «tuée ïabbaye de ce 
nom <3). 

Aprfts avoir lu ces variantes plus on moins éloignées du texte 
primitif, et avoir constaté les diverses opinions qu'elles ont foit 
naître parmi les historiens, certains monographn , à leur tour, 
se sont crus autorisés à placer, sans eiamen , ce monastère là où 
il n*a jamais existé : les uns, adoptant la traduction et le senti- 
ment de Fapon et de Baillet , le veulentà Bevons , près de Noyer, 
dans les Basses-Alpes; les autres s'emparent du texte de l'his- 
torien Boucbc et se plaisent à nous faire voir sa vallée Bau- 
donnoisc à Bédouin, dans le comté de Sault 

Pour répondre aux premiers , il nous suffira de dire que 
Bevons, tout près do la ville ôpiscopalc de Sisteron , ne fut , 
dans l'origine, qu'un cbâteau féodal habile* par un jeune seigneur 
de ce nom, qui, après avoir délogé, au X'- siècle , les Sarrasins 
du Fraxinet maritime, se retira du monde, pour mener hivie 
érémitique dans le vieux manoir de ses ancêtres. On sait que 
ce religieux solitaire mourut à Vogherra, dans son dernier 
pèlerinage' au tombeau des saints Apôtres (4). Il nous est donc 



(1) Mia (Mfûma, tonie 1», pige 506. 

(2} Baiuct, Vin d8t SainU, tome II, pages XXlVi et 384. - Pavon , 
Bi$Mr9 de Provmui, tome I**, page S74. 

(3) Bouché, Bi^rin de Provence , livre IV, page 

(4) fiouAMDvns, Aetû Sanetonm, 22 mai. 

Ton Kr. - im. 4 
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permis de dire avec (^nfîoscard : « Baillct et quelques autres 
» auteurs se sont trompés, en Iraduisanl valUs Urnlj-ucnsis par 
» Beuvotis ou Beiivoux. Il n'y a point de lieu qui porte ce nom 
» dans le diocèse de Sisteron. Le village de Bcvms, situé à une 
» lieue de cette ville, n'offre aucune trace de monastère. On 
» voit », ajoute cet liagiographe , c encore les ruiiics de l'abbaye 
> de la Val'BenoU dans le village de Saint-May, au mène 
»diooèie» (1). 

L'erreur des seconds est encore plus palpable : Bédouin , 
Mbtmim, fut donné sTec sa forteresse i fcliboye de Mont* 
nu^onr par Eimido , vers et demeura constamment sous la 
joridiclion épîscopile de l'évèque de Caipentras (2) , sans jamais 
faire partie du diocèse de Sisteron. Les partisans de ce système 
ont donc tort de fonder leur opinion sur un passage d*Honoré 
Bouche qa*ils ont eu ie raallienrde ne pas comprendre, faute 
de l'avoir consulté sérieusement. Or, l'histofien provençal , en 
déterminant la position géographique du monastère de Bodon , 
dont il vient de parler sur la foi deBaronius, s'exprime ainsi 
dans le pissage allégué : <t II y a une contrée, au diocèse de 
• Sisteron, qu'on appelle Baudo7moise, qui est ter.v le comté 
» de Sault » (3), c'est-à-dire du cAté, un peu au-dessus du 
comté de Sault, pour lui qui écrivail dans la basse Provence , 
mais non pas d-mis le comté de Sault, ainsi (jue l'a répété, 
après d'autres, l'auieur très - recoumiaudabie de ïllùioire 
hagiologique du diocèse de Valence (4). 



(t) GoHSCUD, l^daiSomlj, 27 Janvier. 

(2) Mes HooÊim, DKHmuwin dèt eoaimunm êu département été 
(S) Honoré Bodcbs » Uko dtolo. 

(4) BialMrt hagUHogique du dioekHie Vaknee , page 184, note 2. 

11 faut dire, à la louaogc de l' autcmdeoeftc Histoire, qaHatoct pleinement 
le fait historique dont nous rétablissons la yérilé. I.c sentirnont d'une impar- 
tialité très-délicate l a obligé seulement à repeter avec trop de oonliancc, 
diBBime aiinple note, ce que d*aitlies avatoat dit avant hL Toid aos expies^ 
sUAia : • Il est de notre devoir d'i^onter que rUatorlen Bonche place le 
» monutèze de Baint-llar dans le comté de Sanlt, ofa «e troare », dtt<a, 



$4 



La vallée de Bodon eut, dans le moyen ûge, plu» d'un rapport 
avec cette principauté de son voisinage : en 1233 , les comtes de 
SauU possédaient Arpavon et une partie de Sai?itp-Jallc (1); 
en 1348, un de leurs successeurs, Raymond d Agout, grand 
sénéchal de Provence , oijtuii de I4 reine Jeann*' , par lettres- 
patentes du 24 juillet, l'inféodation des teiies adjacentes de la 
vallée d'Oule ou de Corniiiou, qu avaient défrichées les anciens 
religieux du monastère de Bodon (â). Bouche a consigné ce 
dernier fait dans son histoire provençale. U est donc hors de 
éaaUt qu'en plaçant ]& villte Bawdonnoise vert U eomii de 
Saulh il a Tonlit réellement parler du VaU-BmoU, qni formaH 
encore, de son temps, ce ipi'on appelait alon le peHt dioeète de 
Sitleron, Ba traduction du mot Badofmm du nurt^loge 
d'Adon en vallée Baudonnoise est une preuve qu'il cpnnaiseaît 
celte cpotrée ; qu'il a eu dessein de tenir compte des documents 
locaux qu'il a eus sous les yeux, et de les faire concorder, 
autant que possible, avoc les titres liturgiques qu*il respecddt , 
malgré leur altémtioD. 



- la valiée appel»ie Hodômnsis. » lialhcni inv mcat , cette opinion erronée 
Uii uiiitré le doute duas l'c&ffrit 4c aoUe savant iugiagrâplit;, eu lui «uggéraut 
voe secoiuie ol>JeetioB <iul, à dos ytux, ne prnit pas plus sérieese qee Is 
première. U ajoute : •< D'un autre cété, le patvice Dynamius place cette 
>• viill''" dnn-' it-s Mpr'T frnicunrs, cc qui se rappoitmit phitAt ta comté 
M de .Saiilt qu uu dtiparleiucul de la Drôme. » 

On sait que les ilpcs Jaliciiaes , appelées ensuite VoUietmes du nom de 
CoUbii qel r^puU Âi ttOBps' d'iucoste, tonnaient «ntrelbls oe que noiis 
nonunoos aujourd'biU le Briançonnais. Snivaut Âmmien-MarcelIiA, elles 
cominençaieut à Suze on Piénioiit , et se tprminaieal à Oulx , selon Sfraboo. 
Or, le BiiaDçonaais est plus rapprocbé du Bodoonois que du comte de ^ult. 
Ven attm célé, H n'est pis eeiMa qne le potrfee Dyniadas ait pulé des 
àlpQS (Mtleooes, 1* passe qna son euTnce, dont on n'a eoMM^é que 
quelques fragmeals souvent remaniés, ncst pas arrivé jusqu'à nous; ?" parce 
que cet écrivain serait en contrailiction avec lui-même, plaçant à la fois 
la vallée de Boduu et dans lus Alpes Cutlieaues et dau;» io diocèse de 
Sisteron. 

(1) A€tt$ dPhommoffes, à randenne Gonr im comptes de Grenoble. 

(S) Charte d'Inféotetion dont nons avons tiré an extrait, dans les arditTes 
de la piefsciBM des INwdws4n-BMM, da «ailoa ivfltaié ( feMi d'Ail*. 
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S'il [juuvail V iivuir encore doute dans le passage en question, 
il nous suffirait de dire qu'ailleurs Douche appelle le Bodonnois 
la vallée Bodoneis, pour se conformer au texte d*uu document 
du \\\h siècle , et qu'il est parfidtement d'accord avec nom 
sur sa position géographique. Noos n'en sommes nullement 
étonné, parce qa*il avait pris ses renseignements à la même 
source que nous, précisément dans les arcbîTes de l'église 
que nous avons desservie pendant treize ans. Il les avait reçus , 
comme il nous l'apprend Ini-mème» des mains de messire de 
Fapann , sieur de ChAteau-Gaillurd , prieur seigneurial de 
Lens, de la vallée de Corniilon, qui primitivement faisait partie 
du Bodomoit* Cette communicatiOQ lui suggère cette réflexion, 
qui devient une preuve décisive contre ceux qui abusent de son 
témoignage pour ])lncer la vallée de I{(i(lf)n dam le comté de 
Sault : « 11 n'y a contrée en Provence et en Dauphin»'' », dit-il, 
a ny peut-être en tonte la France, où i'Ëgiise ait été plus 
» opulente et ait possédé plus de biens, à proportion, qu'en 
» cette vallée de Cornillun et de sa voisine, anciennement dite 
V vallis Badoiiemùi » (1). 

La réfutation de toutes ces erreurs rétablit dans tûut son 
jour la vérité d'un fait historique de la dernière importance 
pour nos études; elle est pour nous un premier jalon planté au 
milieu des ténèbres du XIV* siècle ; jalon qui nous permet , en 
tAtonnant , de faire connattre la première origine de l'abbaye et 
de la vallée de Bodon , et de dire comment elles furent soumises 
l'une et l'autre à la juridiction de l'évèque deSisteron. 

S'il faut ajouter foi à une tradition fort ancienne conservée 
dans les notes de l'abbé Tronquet, natif de Sistcnm et prieur de 
Sahune dans le petit diocèse, « l'abbaye de Bodon auroit été 
» fondée » , dit-il , « par des moines venus de la Provence » (2). 
Quels étaient ces moines? Le M&morial de l'abbé Tronquet ne 
nous le dit pas; mais tout porte à croire que ces religieux 
venaient de Lérins. 



(1) Boi'CHR, liisi'jin- (le Provence, tome I". liv. VII, sect. IX, p. 909. 

(2) Métmriai de la paroisse de Hahune, pu l'ablié Tkokqust. 
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Le monastère do Lérins devait son établissement à Saint 
Honorât, dans les premières années du V* siècle. On sait que 
cette fameuse abbaye, déjà illustrée par Saint Maxime, Saint 
Eucher, Saint ViDcent» Saint Fauste, Saint Patrice, Saint 
Hibdre et par une foule d'hommes éminents qui y arrivaient de 
toutes parts, était devenue, avant le commencement du yh 
siècle, la mère de tous les monastères du midi de la France. 
A l'exclusion de Saint^Victor de Marseille, c'était la seule qui 
pût alors nous envoyer des religieux (1). 

N'est-il pas vralsemUaUe que, pour soumettre à la foi de 
rÉglise la contrée de Bodon, pays sauvage, peuplé seulement 
de quelques tribus idolâtres ou ariennes et fort éloigné des 
villes épiscopales , un enfant de Lérins, archevêque d'Arles, 
aura favorisé cette émigration conune métropolitain des évéques 
de (iap, de Vaison et de Die, précisément sur le point central 
où venait aboutir l'extrême frontière de trois diocèses? 

Un fait historique vient corroborer celte opinion ; Saint 
Césaire, disciple de Saint Porlaire et celléricr de Lérins, ayant 
succédé à Kone snr le siège d'Arles, parut vouloir imiter 
l'exemple de ses pii il ('bosseurs. A son retour des conciles 
d'Orange et de Vaison qu il présida en 5!2i>, U députa, sous la 
conduite de sa sœur Césarie, plusieurs vierges à Nyons, pour 
y fonder un monastère doté des dîmes de Saint-Ferréol, où 
nos moines avaient déjà ime église dépendante de l'abbaye de 
Bodon (2). 

Ainsi, la lumière de la foi serait venue dans la contrée par 
un double rayon échappé de l'église de Saint Trophime, disciple 



(1) Certatim se jam iliùc omnis regio qiuerens Dexim diligebat. (S. IIilauus, 
Sermo de vita S, Bonorati. ) 

(2) Ârdvion de ia préfecUtn de Martel , manuscrits provenant du 
monaatftre de Saint-Cteaire d'Arles. 

Les religieux de Bodon fondèrent le prieuré rural de Saint-Fcrréol dans 
le quartier appelé Moneslier. Le village fut fond»'- prohablement par tes 
dames du monastère de >'yons, dont la règle était sous l'invocation de 
Saiirt FenM, martyr. On tatl que leoni eonstititfioiis tarent eu partie 
adoptées su VI* siècle par Saint Ferréol d'Usés, pour la direetioa dn 
nuMiasIère i^u'il établit dans sa tOIo éplsoopole. 
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de Sailli Paul, et las cénobitai de Bodon furent les pfemwA à 
la répandre autour de leur monastère* 

On croit qu'ils étendirent leur première eonquêCe à Anc9' 
ihtfM (1), Atfoo (il)» Pemta-Fortii (3), Yârdunum {4), Besk^ 
hanum (5)i et dans quelques autres tillages d'origine celtique 
ou germanique que Ton commença à désigner alors sous le 
nom générique de vallée Bodonnoise,t;a^fifliOcIonaiut«, comme 
dépendance de l'abbaye de Bodon. 

Ces progrès ne manquèrent pas d'attirer Tattention des 
évôques limitrophes; ils réclamèrent viycmcnf, dinrun pour 
son diocèse , la juridiction de la vallée , comme Théodore de 
Fréjus venait de rériamer celle de Lériiis , sous l'abbé Fausle (fi). 
L'évèquo (le (iap soutenait que le Bodoniiois avait fait partie de 
la circonscription des anciens Tricoriens, et qu'à ce titrr il 
appartenait à sa circonscription diocésaine, L evtViue de Yaison 
prétendait, au contraire, que la vallée était autrefois une 



(I) Arcrfhiîia , Ancezufia , Ancerta . Asseduna sont les noms latins de 
fiahnnc , d'après les sceaux et les ctiartcs du moyen .'ipe. 11 est évident 
qn'aTec sa désinence d/um, ce viltoge est d'origine celtique. Selon Guy 
illardp 11 fnt le bereetu de lIllMlie fnafUe des Aieemne de GaderoosM. 
Celte optaion, dont on » feîtpondecM, aonsptrait t«i»probible : dans nn 
sceau d'Adf^IaTs d'Ancezune du XIII* siècle, décrit par M. A. Deloyc ( Hevite 
anh., 2"" iinnée , page 618), nous voyons une identité do ii'Mii <^t nous 
constatons aujourd Uul que Cérente d'AucCJsune, Itls de Bertrand de Cade- 
nnme, ooeupslt la moitié de la bvonnle de Salinne en 12S1. (Àefê da la 
CmtrdneomptmdêOrmobhs) 

<X) Àtpao , Arpaton, eit eoMpeié de rtrUole «dtnùr, et da sttlMtutir 

;j/7i , qui en celtique signifie cime, tt^te, ?ominpf. i Voyez Origines rl for- 
mation de la Utngue frooifam, par UufiVAi^T , élève de l'école des Chartes , 
tome I" , page 288. ) 

(3) Pema-Foriis, Pennafort, au-dessus de Bellc-Coiuljc. Pmm , coiluic, 
bautenr. {MA,) 

(4) Vtrdumsmf La Bâtie-Verdun, commnne de SabH^nvenr, cimtient 
également réléuent cdtkiae dUmim , émlnenee. (/6i(f., page 250.) 

(5) Seimtemim» Bélignanf se tenalne par le lubstantit tndewifle Aeiw , 
demeure , habitation , logia , maison; comne Orignan » Tanllgnan , Séiignan. 

{Ibid. , page 514.) 

(6) L'atabé AiXiBZ, Hitlmn dd litiru, tome page 221. 
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d^endanoe da aecond district des TocoDcee, et qu'elle deveit 
être du reiiort àé sa Tille épiscopale. Dans oe eonflit de prfr* 
tentions si opposées, que nous Terrons se reproduire, rautorité 
ne se prononça ni pour Tun, ni pour l*aulre des deux cont^- 
dants (1). 

D finit croire que les documents sur lesquéls les deux prélats 
appuyaient leurs réclamations respectives, étaient obscurs et 
incertains (2) ; on peut ajouter même qu'ils étaient dénués de 
tout fondement, si l'on admet que cette contrée fut primitive- 
ment habitée par les Médullcs , dont parlent Pline cl Slrabon ; 
car» suivant l'ordre ('fahli par la fameuse inscription du trophée 
des Alpes, les Médulles séparaient les Tricoriens des Yoconees 
et auraient eu pour capitales Mévouillon, Medullio, et Mon- 
taubaa , Motis AlUamis, sièges des anciennes Baronnies (3), d'où 
dépendait précisément la vallée de Bodoa (4). 

Ce motif et d'autres plus graves encore décidèrent l'autorité 
à laisser les deux cv«k|ucs dans leurs anciennes limites; elle ne 
pouvait ni imposer à la fols deux supérieurs ecclésiastiques à 
la TaUée , sans perpétuer la querelle et g^ier l'unité d'action du 
monastère, ni exclure de toute juridiction l'un des contondants 
sans le blesser profondément. D'un antre côté, aux termes du 



(1) BsLACBOB, Slattifjftie du département ée la Urtfnw, page 55, note I. 

(2) l'abM 5AikAi , BogUilo^ du dioeite de Vaknee, ptge ISl, note 1. 

(S) M. Antoine Hacé , dans an tndncfion d'àyniar dn Rit ail, a lavainnient 

démontré, contre d'Anville , Walcknaér , Gosselins et M. Desjardins, que les 
MêrfuH^^ occupèrent les Baronnies, dont Mévouillon , C nttmm Medttllionis, et 
Montaubao, Casli-um A/cmlù Albani, étaient les principales villes. (Voyez 
A. MACk, BeaeFipHonduDmq)hiné , notes dn chapitre XVIII, 1, page 2 1 9.) 

(4) La vallée de Bodon était nn apanage des barons de MévonlUon et de 
HontanlNat : ria n'est plos certain ; les titres sont lA dans tontes ses ardiives 

cninmiinalcs. On (l».^couTre encore dans ses terres des sceaux en plnmb , dont 
la matrice portait le titre de Bulhi , sur lesquels on lit : Uaronia Mr/lullinïus, 
Darmia MotUts Albatit. U est bon de remorquer que le uoui primitil de 
cette dernière ville est Al-Pen, en néo^^ltiqne ddl, itf-ft<m, mot que l'on 
alaUnlsé en le faisant précéder de sa traduction : moru, montagne. (Voyes 
CnsvALBT , Origines et formation de la tangue fnnfioUe, an mot Peme , 
tome I", page 2ââ.) 
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quatrième canon du concile de Chalcédoine , elle était obligée 
d*a8Bujétir l'abbaye à une juridiction épiscopale quelconque, 
pour ordonner les ministres de l'autel, loumir le saint chrême, 
confirmer les néophytes et distnl)uer aux moines ime portion 

des aumônes des fidMes. Dans l'intérôt do la pah, les juges 
prirrrft parti do confier la haute surveillance des non vrl les 
églises à l'évêque de Sisleron , qui , à cause de son éloîcncuiciit, 
fut obhgé de laisser aux religieux de Bodon , dans la personne 
de leur abbé, une bonne jxirt de sa juridiction, pour gouverner 
épiscopalemeut ce qu'on a appelé avec raison le petit diocèse (1). 

(À continuer,) L*abbé ISNARD, 

ciné de Tnlette. 



(1) DBLACiiOix, locoàtalo. 
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NOTICE 

SUR 

Hfiarû& J)£ MANIQUET, SËIGNËUR DU FAYfiï £N DAUPHINÉ 

suivie 

DE DOCOHBIITS INÉDITS MUTIPS K SA WSSION BK ALLEMAGNE, 



Comme tous les pays de frontière, la partie du Dauphiné qui 
touche à la Savoie était semée, au moyen âge, Ho tours, de 
maisons fortes, de châteaux présentant à chaque mouvement de 
terrain un nouveau point de défense , abritant derrière leurs 
murailles ces nombreuses familles de {gentilshommes, dont les 
rôles de ban et arrière-ban, les foi et hommage, ainsi que les 
autres monuments de la vie féodale conservés dans nos archives, 
ont fiedt parrenjr la nomenclature jusqu*à nous. Ces races hé- 
roïques et idolentes , toujours prodigues de leur sang dans des 
lattes, le plus souTent obscures, tantôt contre rétninger, tantôt 
contre les seigneurs leurs voisins» ont presque partout achevé 
de disparattre avec les Yieilles institutionsqu'elles personnifiaient 
d*une maniôre éclatante. Le pins ordinairement la guerre a brisé 
l'un après l'autre les divers rameaux de ces troncs vigoureux. 
Combien de ces rodes hommes d'armes sont allés tomber, les 
derniers de leur nom, sur ces champs de bataille d'Italie, où 
Charles VIII, Louis XII, François I« entndnaient l'ardente no- 
blesse dauphinoise ! La pauvreté , compagne assez habituelle de 
ceux qui s*at(acViejit plus à poursuivre rhonneur que la fortune, 
enfin les virissiludes du temps, par lequel rien n'est éprtrgné, 
ont terminé l'œuvre de destruction , el il est facile de compter 
les maisons d'ancienne cUevaicne existantes aiyourd'hui dans 
la province. 
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Les pierres parient encore, quand les générations sont 
tontes descendues dans la tombe, sur laquelle on îoscrivait la 
dé symbolique indiquant que le caveau de famille n'aurait plus 
désormais à se rouvrir. Les débris des anciens manoirs, [msés 
comme par le caprice intelligent du paysagiste au milieu de ce 
vfiste jardin anglais, éveillent à chaque pas des souvenirs. A cet 
csinro (]o fjnelques lieues, sur les deux rives do l'Isère , appar- 
tiennent, par leur origine ou leurs faits d'armes, le l*rcnx Che- 
valier, gloire sans tache qui domine tout, le farouche baron des 
Adrets, Lesdiguières et ce vaillant Hugues d'Arecs, le châtelaiu 
de la Terrasse , qui soutint un jour entier, saiis être vaincu, 
l'etfort de l'armée d'Amé-le-Grand , comte de Sjivoie (i). Mais 
leur part est faite depuis longlem|)s ; aussi, en nous adressant 
à une personnalité moins bnilante, pourrons-nous restituer 
une page inédite de l'histoire de France au XV1« siècle, 

11 y a ({uelques années, nous quittions le Fort-Barranx pour 
nous engager dans un chemin à mi^te, ombragé par des 
chênes, des noyers , des chfttaigners d'une Tégêtation puissante, 
qui va se confondre avec la grande route un peu au-dessus du 
Touvet. Après une demi-heure de marche et presque en face 
du CfaAteau-Sayard, nous arrivâmes devant une vieille habitation 
flanquée de quatre tours, précédée de deux avantFCorps de 
logis, entre lesquels règne une cour, qu'une griUe de fer défen- 
dait sans doute en des temps plus prospères. Assis au pied 
d'une rolline boisée, dominant à son tour les flots grisâtres de 
risère et les magnificences de la vallée du Graisivaudan , en 
face du massif de montagnes bleues derrière lequel se eache 
AUcvard, cet édifice, qui porte Irisfcment les injures du temps, 
s'appelle le Fayet et a pris évideirnnent son nom de la lorôt 
dont il était autrefois entouré. Ce îie fut, au commencement, 
qu'une tour bâtie par la famille de Cassard , à laquelle le lieu 
appartenait de temps innnémoriël, et dite la lour du Cardinal, 
en mémoire de François de Cassard, cardinal du titre de Soinl- 



( 1 ) Od sait que des Adrets était de la maison de Bemmont, dont nue 
braocbe possède actuellement le clifitran de la Pcyronse, près de Mons 
(Drdme; Le Daupliiué a égalemeat conservé les d'àrces. 
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Marlii>, mort en (1 ). Kn 1330, Guillaume de Cassard est au 
nombre des nobles possédant fief dans le mandement de la 
Buissière (i). Le Fayet passa plut tard entre les mtins des 
Rodes, qui le possédaient ttt XV* siède. Plusleiirs chevaliers de 
cette maison se disUngnèrent à Pomoue, à ftavemie, & GérI- 
solles. Le 6 février 1548, noble Pierre Rodes, qui s'était marié 
en Dombes, où il se retira (3), vendit la vieille demeure i 
Artfaand Naniqaet, éeuyer, capitaine d'Avallon, qui acquît 
Tannée suivante d*Enneniond Mulet, seigneur de Saint-Marcel, 
conseiller au parlement de Dauphiné, fils du célèbre teagistrat 
Antoine Mulet, certaine portion de juridiction haute, moyenne 
et basse, détachée du mandement de la Buissière. Son fils Hector 
substitua à la tour féodale le ch&teau actuel ; car, malgré ce qui 
a été dit à crt ^'gard, on peut se convaincrr, par l'inspection dos 
lieux, que dans cette construction homogène il n'y a pas de 
place pour l'ancien donjon. 

Guy AUard assure que les Maniqur-f vinronl d'Italie en 1480. 
On sait combien de pareilles allt'gatiujis, quaml elles sont dénuées 
de preuves, méritent peu qu'on s'y arrête. Mais l'inventaire 
dressé en 1763, après la mort de Georges-Hercule-Louis, men- 
tionne un acte d'acquisition fait en 14tjo panioblc Pierre Mani- 
quet, probablement le grand-père d'Ârtbaud, fixé déjà dans le 



(1) Mras tvoM MUS les yeoi ime noie misneilfs iflssie de Gtmrd 
(itril 1640), qui t tml A Dachesne pour l'arttde de Francis de Guwrd, 

archetCque de Tours, dans son llistoirr d,?t Cardinaux. Nous en extrayons 
les passafrc? suivants : « Le Fayet ist une iiiaisoa antique et en flcf dans le 
M mandement de la Buissièrc. Sa première structure n'estoit qu'une seule 
» tmu à rflnttque, à laquelle ayant esté a4J(nulés de très-beanx agence)*- 
• menti par le sieur de Maniquot, maistre dliostel du roy Cbarles neuf- 
» viesme, elle fust honorée de la naissance de M. le duc d'Angolesmc. 
» N«^an*mnins ces édifices nonvcanx ndnt pas csfeintla mémoire des pre- 
» miers aulheurs du vieux appartement que leà aucicus du lieu ont tousjours 
» appdé de père en fila la four du Cardmai. ■> 

(2) Archives de la Chambré dis contes dê Dauj^inét litre ooté A, intitalé 
Ùesignatio castnrvm JMpfùnaKum. 

(?) Voy. sur les Rodes Guicueno.n , ilistoir» dê Bresttt III* pntle, p. 361, 
et UiiMte de Ùombes, tome II, p. 270. 
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pays. Il est donc pennjs de croire que cette famiUe, originaire 
do Daopbiné, chercha à donner ainsi à sa noblesse un point de 
départ plus reculé. D'ailleurs, comme le môme Guy AUard le 
remarque, les fonctions de capitaine ou de ch&telain d'une loca* 
llté, qu'au moyen âge les maisons les plus illustres ne dédai- 
gnaient pas de remplir, étaient déjà assez dt^chiirs par la dimi- 
nution (les altribulions, pour (|u'un gentilhomme d'antique 
souche eût difficilement consenti à les accepter. Dans sa vieillesse, 
Arthaud dut au crédit de son fils d'être investi de la charge de 
maître d'hôtel du roi, charge alors importante et fort reclindiée 
par la noblesse, parce qu'elle donnait part k l'intimité du sou- 
verain. Il avait épousé en 1620 Hélène Cheniinade, don! il eut, 
outre Hector qui forme le sujet de cet article, Jean, qui testa, en 
1591, en faveur de l'église réformée de la Buissière. Notons en 
passant ce point, qui a son importance. Nous y reviendrons plus 
lard. 

Gomment se fit-il qu*un hobereau de province, tel qu'Hector 
de Maniquet, parvint À s'insinuer dans la confiance des princes? 
Dénué complètement d'indications à cet égard, nous ne pouvons 
même former des conjectures un peu plausibles. Hais la sou- 
plesse de son caractère nous explique du moins son élévation. 
U était maître d'hôtel ordinaire, probablement depuis un certain 
temps, de Marguerite de Valois, qui devait être la femme 
d'Henri IV, lorsqu'en février 1571 Charles IX lui octroya un 
ténement considérable dans la forêt domaniale de Servette, 
voisine du Fayet, < ayant esgard et considération », disent les 
lettres de concession datées du château de Boullougne-lès-Paris, 
« aux bons et agréables services qu'il nous a par cy devant 
> faiets en l'exécution de plusieurs charges et commissions 
» d'iniporlauce où il a esté employé, comme il est (sic) encores 
» ordinuirenient, pour nostre service, dont il s'acquite ainsi 
» (ju'il a tousjours faict h nostre grand conlanfement et satisfac- 
» tion. j» Ces termes semblent indiquer qu'Hector avait déjà 
rempli des missions secrètes, soit auprès des chefs des partis 
qui divisaient alors la l'runce, soit, coniuic cela devait lui arriver 
plus tard, à la cour de princes étrangers. 11 savait s'attirer la 
faveur des grands, qui usaient volontiers de son habileté dans 
les afiiBÛres. 
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Far deux fois, en 1873 et m 1878, Éléonor, duc de Longoeville, 
lui passa proconitioii pour régler di?erg intérêts. Un témoignage 
de confiance d*une nature autrement délicate lui Ait accordé 
par le souyerain lui-même. Duchesne, copiant la note déjà citée 
dlsaie de Gassard, nous apprend graTement que < le château 
» du Fayet fut honoré de la naissance du duc d'Angoul^me. » 
En effet, la maîtresse de Charles IX , Mario Touchet, fille d'un 
lieulenant particulier au présidial d'Orléans, étant devenue 
enceinte pour la seconde fois» le roi ne crut pouvoir la remettre 
on (les mains plus sûres que celles du négorialpiir dnnf il avait 
éprouvé la discrétinn. Elle nccoticha an Fayet, le avril 1573, 
de Charles, bâtard de Valois, ai»[ielé j)lus tn-i d comlo. d'Auvergne 
et duc d'Angouléme, qui, niùlé au\ intrigues d'Hi^nrielte de 
Balzac d'Eïitragues, sa sœur utérine, expia par une captivité de 
douze ans sa participation h une conspiration contre Henri IV. 
En méniuircde cet événement, la chambre où naquit le prince, 
et que l'on montre encore aux étrangers, a retenu le nom de 
chambre d'Angouléme. « Je ne saurois bien éclaircir à mon 

> lecteur », remarque le sceptique Bayle, aimant mieux lancer 
un ti'ait satirique que d'éclaircir la Térité, c pourquoi la dame 
» auroit été enfoiée faire ses couches si loin de la cour et de sa 
» patrie. Ce n*était pas son premier-né; le rang du père efiaçoit 

> la honte, et rien ne Tengageoit & se servir des mystères qu'il 
• faut employer quelquefois, lorsque les choses n'alant pas été 
» dans Tordre, un voyage paraît nécessaire pour dépalser les 
» gens » {!). 

Hector conserva des relations avec la favorite, du moins 

tant que dura le règne, car nous le voyons souscrire, le 7 no- 
vembre 157-i, une constitution de cent livres de rente en faveur 

de Marif Tourhet , qualifiée a bourgeoise dr Paris (2). Cet 
acte de générosité ne fut pas éviflommenl gratuit et nous met 
sur la trace de nouvelles libéralités de la cour au profit de notre 
gentilhomme dauphinois. 



(1) Dictionnaire historique, article Marie Tottchel. 

(2) Inventaire de 1763. 
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Mais le l'ait le plus important tic si vie arrivé jus^ju'à nous est 
la mission dont il fut chargé auprès des Liecleurs l*alatiii et 
de Saxe et du Landgrave de Hcsse, Charles lui remit à son 
départ des instructions circxjnsldiiciées et fort prudentes. Nous 
avons la copie de ce document dans un cahier de parchemin 
de huit feuillets, coté E citm, N.*» 21, qui contient en outre les 
lettres de proTi$ion de nialtre d'hôtel du roi en faveur d'Arlliaud 
«te iUmquet, tlnsi que la sentence des préiident , iieotmnt et 
élae pour le Uài des aides et tailles de l'éleetion de Melon, 
déchargeant Phlliberf-Eoimatittel de Mmiquet, sieur des Bw' 
geries, paroisse de Cbartrettes, comme noble et issu de noble 
lignée, de la taille à laquelle les habitants de cette paroisse pré- 
tendaient Je faire contribuer. Ce recueil est vidimé & la fin , en 
date du 13 décembre 1602 , par Lescuyer, notaire à 3lelun, avec 
la signature de Philibert-fimmanuel lui-mùme et de deux lé- 
nioius. U porte en outre, en marge de la preiuière iwige écrite, Je 
visa de Dugué, intendant du Dauphiné, devant lequel Prosper 
de Maniquot produisit en I6(n ses titres de noblesse. Qiuml h la 
relation de l'aïubassadc d'Hcclor, probablement autogrijjhf\ elle 
est incomplète, tort endommagée en ce qui nous reste, et ne 
nous fournit des renseignements que sur s;i visite au Palatin et à 
son ûïii. Oo& piècei, que nous douiiuiis à la Un de celte notice, en 
les îiccompagnant des notes indispensables, furent communi- 
quées à Uiorier et à (iuj Aliard, qui, iaule de les avoir sulCisain- 
meat examinées, commelteut Tun et Taulre une singulière 
erreur. Ils supposent qu'Hector reçut la mission de rejeter sur 
la populace de Karis la responsabilité de laSainl-Barth^my (1 )* 
Cette tâche ingrate étaitrésenréeà Pibrse et à Schomberg lui- 
même, qui Y réussirent mal • comme ou devait s'y attendre. 
Maniqael fut envoyé en Allemagne plusieurs mois auparavant, 
puisque ses instructions portent la date du 7 janvier 1872. Il eut 
donc à remplir on rdle plus IscUe, eu même temps qu'un but 
tout différent à poursuivre, comme nous le verrons plus tard. 

Quoique la nuit sanglante du 24 août pèse sur la mémoire de 



(I) CuoRua, HisMngénéMUedulkiuphiné, tome H, p. 649, et BsUUpoK' 
liçtie, toine III, page 3t4. — Qor ALLàBi», IHcHomafn, article JfesiigiMl. 
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durles IX, oa fenît preofe d*iine ignomioe «omplèCe de 
imstoire da temps, en aeeosent ee prince de fanatiniie. Il est 
malheuraiseiiMiit certain que tes considératioiis purement reli- 
gienses exercèrent une médiocre influence sur la conduite des 

hommes d'état de l'époque. La foi se rencontrait bien plus fré- 
quemment, il faut bien b' dire, dans Ui conseienre des soUlnis 
que dans celle des chefs. Menacés dans leiir inlluence par la 
faveur croissante de C.oligny chargé de pi rp ii rr hi puerre des 
Pays-Bas, envi&ageîinl d'ailleurs avec teneur une stlualion qui 
allait les mettre à la merci absolue des protestants, la reine- 
mère, le duc d'Anjou et leurs conseillers ne reculèrent pas 
devant ce crime fameux, flétri par le duc d'Albe lui-même. Mais, 
pour y parvenir, il s'agissait d*obteiiir de Charles IX, sans lai 
laisser le temps de se reconnattre, un de ces Innscpies mvire- 
ments Csmiliers aux caractères faiUes. La révélalion d'un pré- 
tendu complot de ramiral réussit à faire éclater un accès de 
colère d'autant pins violent, que la confiance accordée «{uelques 
instants encore auparavant au penonnage accusé avait été plus 
alMHdue. Une fois engagé dans cette voie funeste, on alla forcé- 
ment jusqu'aux dernières extrémités (1 ). Quant à l'anecdote du 
roi tirant snr ses sujets, anecdote accueillie par le P. Daniel 
avec autant de crédulité que d'indignation , îl suftit , pour en 
taire justice, dr* rerotTiir ;ni\ sources protestantes originales, 
où, comme de juste cependant, la passion l'emporte souvent sur 
la vérité. Nous avons en ce sens trois relations principales. Le 
Tocsin conire les massacreurs me fait dans les termes les plus 
positifs; le Réveii-matin tka framois et les Mvmoirctt de r Estât 
de France le rapportent seulement comme un on dit. Avec sa 
faconde gasconne, Branlùmc ramasse, quelques années plus 
tard, fai rumeur popnlaire issue de légitimes ressentiments, et 
hii imprime la ferme définitive 4{ae la plupart des annalistes 
suivants se sont cru tenus ôb respeder. 



(1) San la Frasutetia g jiw l f ar fM l w i y , on Mieer protsitwt mdetM, 

Soldan, prufesscar A l'niilTenité de OiesseD, a résumé avec beaucoup de 
droitiiro h-.s documents df^cisifs, d'uif les ptus lîM^Hirtants ('taienl connus 
depuU ioa^tempg. Ce tntTail a élc traUuU cb Irauçais ^ Ubu Setunidt. Tarùi, 
1855, in-a*. 
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Charles fut donc uii simple comparse dans l'afTi ( use f ingédie 
dont il assume la responsabilité devant rhistone; Calhei'inc do 
Médicis et son enlourase franco-italien, si rudement traité par 
les paiiipliléfaircs contemporains, pesèrent froid em en 1 1 avan- 
tage de se débarrasser des chefs du protestaiilisme. Dépourvus 
de la iixité de principes qui permet d'aborder les grandes crises 
avec des chances favorables, cherchant inutilement un point 
d'appui et ne pouvant le trouTer dans la nationalité, pris entre 
les Huguenots, qui tendaient à nne sorte de république féodale, 
et les Guises, dont Tambition n*allait à rien moins qu*à profiter 
de l'énergique Titalité du sentiment catholique dans les popula- 
tions, pour se substituer à la dynastie expirante des Valois, ils 
flottaient entre les deux partis , chez lesquels ils rencontraient 
une égale méfiance, et se jetaient dans une suite de misérables 
expédients, sans autre résultat possible que de rendre àchaque 
épreuve les difficultés du lendemain plus m^iacantes. 

Quelques écrivains de notre temps, en France et à l'étranger 
(t), ont essayé une réhabilitation partielle de celle qui, par sa 
supériorité intellectuelle et sa prépondérance, fut l'ànie même 
ducumyiîot. Son enfance troii]»!ép par les terreurs des npitntions 
populaires, qui mirent plut il'iiiu' lois sa vie en péril; san isolé- 
ment à la cour d'Henri 11, sous le joug d'mie favorite usurpant 
insolemment sa place; la nécessité de dissimuler imposée à ses 
plus belles années; le reste de sa vie écoulé au milieu des 
guerres civiles; le IrOne de ses lils miné par les factions; les 
maximes d'une détestable poUtique respirées avec Tair de 
son temps et de son pays ; toutes ces conditions fatalement 
réunies sont autant d'expûcations, mais oe sont pas des excuses. 
En vain, les contemporains, à Florence comme à Paris, recon- 
naissent la bonté naturelle de Catherine pour les personnes qui 
renvironnaient; en vain on nous apprend qu'elle gardait une 
reconnaissance éternelle des bienfaits, et que dans l'occasion 
elle savait oublier les ipjures : là n'est pas la question , et cbei 
elle l'absence de passion ne sert qu'à ajouter à l'horreur de sa 



(i) Cbahuére, Négodatiott dt la Pnmee dam U Uoant, — lutai, Vita 
di Caterina de ihdki. — Rbumomt, Die jugtnd Cattrina't dif Mediei. 
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déterminaCiGii. La moiale publique, plus cruellement outragée 
parles crimes qui préteudeut s'inspirer de la raison d*élat, 
trouve un écho vengeur dans la légende populaire , en même 
temps que dans le jugement de la postérité. Mais, comment 
s'expliquer que ce triste règne ait obtenu l'indulgence on, pour 
parler plus exactement « les éloges de coreligionnaires de Co- 
ligny? Dans une occasion solennelle, les ambassadeurs des pro- 
testants d'Allemagne en p^ageaient Henri III h «r suivre l'exemple 
» du roi son frère, dlicuK tise mémoire, qui avait établi dans ses 
» états la diversité de religion par le sage conseil de la reine- 
» mère » (1). C'est (j\ie, pour les relations diplomatiques, les in- 
lér;ïts l'emporteront toujours sur les sympathies. 

Lorsque, rompant avec la tradition des slci ilcs aventures ita- 
liennes, poui' tourner ses regards vers l'Allemagne, Henri II se 
déclara le protecteur des Luthériens contre le trop puissant 
Charles-Quint et s'impatnmisa dans les Trots-ÊTêdiés , il jouait 
le rôle dangereux que remplit aujourd'hui TAngleterre, semant 
les révolutions autour d'elle* Selon la judicieuse remarque dUs- 
tîenne Pasquier les fils devaient se trouver aux prises avec 
les opinions encouragées par le père chez ses voisins. Quoi qu'il 
en soit, la politique d'Henri II fut continuée par ses successeurs. 
Avec une suite dans les vues que nos affàires intérieures étaient 
loin de présenter, ils s'appliquèrent à fomenter au sein du corps 
germanique les éléments de discorde et de dissolution. Au mo- 
ment qui nous occupe, il n'y avait pas en France de ministre 
dirigeant : ViHeroy, admis fort jeune, quatre ans auparavant, 
au nombre des secrétaires d'état de l'étranger, comme l'on disait 
alors , ne s'était pas encore révélé. Il faut donc chercher l'in- 
fluc nce (le Catherine mêlée peut-être à celle de Goligny, car 
l'une et 1 autre se touchent et se confondent sur ce point. 
circonstances faisaient comprendre , si elles ne justifiaieiu pas 
complètement, cette manière d'envisager les choses, et Richelieu, 



(1) OeUim iS86, hMiiigiw d« uùmÊttâmn de Jèa-CiiiiBir, emta ft' 
llÙii, des fiedeiirs de Saxo et de Braodebourg, da landgrave i!c Reise, 
vOles libres, etc., dans les Mémoires de la Ligne, tome I*', p. 322. 

(2) Œuvres, tomn II, p. 450, Uttre à Jean de Serre», 

loME ier. — 1866. » 
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qui n'obéiisnt pas à la preanon de pareils dangers, devait 
poursuivre par les mêmes moyens l'abaissement de la maison 
d'Autriche. La ligue contre les Turcs , tonnée entre le Pnpe , 
FËspagne <■! Venise, aurait t'videmmeiit rencontré adliésion 
plus générale en Europe et produit des résultats Muti enif^nt so- 
lides que ceux la bataille do Lépante, si, derrière le triomphe 
définitif de la civilisation cluelienne, on n'etlt vu l'accroîssemenl 
gigantesque de la ^andeur de Philippe 11, dont l'ambition in- 
quiétait Sixte-Quint à ses derniers jours. La prudente réserve 
de l'empereur Maxirailicn il, meiilioimée dans le second des 
documents que nous publions aujourd'hui, prouve que ces 
craintes aiuient pénétré jusqne dani la fiunille éa e on T craii i dé 
rEmarial. Comme contre-poids à des préparalifc menaçants, 
ceux qui gouTemaient Cliarles IX songèrent àmie allianoe arec 
rAnglelerre et rAllemagne protestante. A Constantinople même, 
où les premières relations avaient été nouées par François 
la France» att grand scandale des catholiques» entretenait un 
ambassadeur. Ces fonctioiB allaient bientét être rempHes par 
Noeilles, évéque d'une orthodoxie douteuse » — il y en avait 
malheureusement alors, — dont les manoeuvres aboutirent en 
1573 à la dissolution de la sainte Ligne, à cause du traité parti- 
culier qu'il ménagea aux Vénitiens. Du reste, les Espagnols, 
préoccupés avant tout des moyens de faire lonrnrr h Ifur avan- 
tage la grande manifestation catholique, à laquelle W 'souverain 
Pontife seul apportait un zèle désintéressé, se churgéreni, par 
leur négligence dans l'accomphsseinent de leurs engagements, 
de founui- des prétextes plausibles à cette défection. 

Eli uUendant, un intérêt pins pre6^.anl l eclamait une action 
plus prompte de l'autre côté du Rhin. Ln gentilhomme alle- 
mand, français parréducalion, ft la fois brillant homme de guerre 
et diplomate de premier ordre, passé du service de Gondé h 
çékaà du voi* Gaspard de Schomberg, ftat chargé de souder les 
intentions de ses compatriotes, qu*il avait pratiqués autrefois 
pour le compte des Huguenots. Il se mit en route plusieurs mois 
avant Lépante et si, malgré Son habileté et ses flréquenis voyages 
d'une résidence à l'autre, il ne parvint à obtenir que des pro> 
messes, c'est que les princes, résolus à faire renoncer la.cour 



du Louvre à tes temporisations, n'entandaiept s'engager que 
pour une guerre immédiate. Ses efforts cependant forent lein 
d'être inutiles : après la Saint-Barthélemy, qui renverse tous 
ses plans et riu il se voit dans la dure nécessité de justifier, il 

réussit à emptîclier ([ue les rapports fort relâchés ne se rompent 
enlièrenifnt. !! n'îf've plein de ressources, et, pour obtenir 
l'élection ])( luuaiâe du duc d'Ai\joa, il (âit jouer les resiCM'tft les 

plus Opposeïi. 

La mission de Maniquel csl un épisode dans la longue ik^m- 
ciation de Schomberg. Nous avons déjà vu que les Maniquet 
senlaietit l'hérésie. Ce fut probalemenl une dos causes qui dési- 
gnèrent Uectur au choix de la cour. D'ailleurs, la charge <ju'il 
remplissait s'alliait fréquemment avec les fonctions diploma- 
tiques : sous le thème règne, Pierre de Grandry, maître d'bftCel 
du roi, résida longtemps comme ambassadeur aa|»rès des 
Grisons. Il est & remarquer que le nom de Tanden confident 
du prince de Condé n*ap|Niratt pas one seule fois ni dans les 
instmctions» ni dans la relation. Faut-il en eonclnre que le gofu- 
▼emement firancais, fort soopçonneux, Toiilaitse rendre compie 
par un agent inforieur si ses ordre» avaient été fidèlement exé- 
cutés? Cette supposition est autorisée jusqu*à un certain point 
par le mystère dont on enveloppa le Toyage d'Hector, demeuré 
inconnu aux contemporains, par les précautions prises pour 
entretenir des relations secrètes et suivies avec le Palatinat. Là 
se trouvait, en effet, un des principaux centres de direction 
du mouvement réformé. L'électeur Frédéric lU, le premier 
souverain qui se fùl attaché à la secte de Calvin, avait su donner 
<i si»n petit état une influence consitlér,\b!e ; la reine Élisahcth 
d ,\ngleterre écoutait volontnu-s ses conseils et l'empereur lui 
montrait de l'estime. A la cour d'Heidelberg, le Weimar du 
XVI« siècle, affluaient des hommes de guerre, des letlrés, des 
voyageurs, det» réfugiés de tous les pays. Quoique accusé par 
Brantôme d'ingratitude envers la France, oà il avait été élevé, 
selon rasage des princes de sa maison à cette époque, Frédéric, 
en plus d'une occurrence, retint les Huguenots par ses sages 
avis; mais, une fois l'épée tirée, il venait toi^ours à leur aide. 
On le vit, Tannée suivante, accueillir, avec les lionoeurs conw 
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mandés par le rang élevé de sort h{\\f\ ]c duc d'Anjou allant en 
Pologne, auquel il témoigna en t( i m^s énergiques son horreur 
pour la Saint-Barthôleniy. Maniquet trouva aussi à Heidelherg 
le troisième fils de l'électenr, Jean -Casimir, comte palatui, 
reniant de prédilection qui devait reprendre et continuer la 
politique paternelle, comme admiinbtrateur de l'électorat pen- 
dant la minorité de Frédéric lY (1). L'envoyé français fut chargé 
de solhciler de ce personnage célèbre des délais pour les arré- 
rages de la solde des retires combattant sous les ordres de ce 
prince dans la campagne de 1868 au secours des Huguenots, ces 
arrérages ayant été mis à la charge du gouvernement par les 
conditions de la paix de Longjumeaii. Cette concession forcée 
présentait, entre autres inconvénients» celui d'attirer les armes 
étrangères sur la France par Fapp&t du gain. Il est nai qu'on 
y remédiait jusqu'à un certain point en tenant fort mal les 
promesses liites. 

Les deux autres souverains que notre gentilhomme dau<- 
phinois dut visiter étaient le landgrave de Uesse, Guillaume IV, 
qui tenait habituellement le parti de la France et contribua , 
comme 1^^ légat du Pape, à l'élection du duc d'Anjou, et Au- 
guste l'^r, électeur de Saxe, frère du fameux Maurice, très- 
attaché à la maison d'Autriche, (pinîqup lufhérîon, désigné 
habituellement par son esprit de conciliation comme médiateur 
de tous les différends dans l'empire. L'un et l'autre représen- 
taient au sein de l'Allemagne proteitimtc 1 1 modéralion et la 
prudence , cummc les palatins en personuitiaicnt le caractère 
guerrier. 

La mistion de Maniquet empruntait une opportunité parti- 
culière & un récent événement. Pendant la trcridème guerre 
drile, deux riches marchands de la rue Saint-Denis, Philippe 
et Richard Gastines, chez lesquels se réunissaient les assemblées 
nocturnes des Huguenots, furent condamnés à mort, et une 
pyramide surmontée d'une croix avec une inscription commé- 
morative s'éleva sur l'emplacement de leur maison démolie. 



(1) Voy. sur Jean-Caaimir la nolioe qne nom lai itoub ctnaseiée dias la 
Biogrofhk-DiéM, p. XXVI » ooL S25 et sulv. 
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Biais rédit de pacification ayant cassé les condanmatioiis pour 
le fait de religion et ordonné la destruction des monuments qui 
en perpétuaient le souvenir, la croix de Gastinesfut enlevée sur 
les réclamations de l'amiral et transportée au cimetière des 
Innocents, rpfte translation avait ou liou à la fin de décembre 
1571, pendant ia nuit, car on redoutait des trouJjles, qui, malgré 
ces précautions, ne man(iuèrent pas d'rrlafor. Le peuple de 
Paris, df's qu'il s'aperçut de la dispaniion dr la croix, courut 
aux armes et se mil à saccager les maisons protestantes du voi- 
sinage. Le maréchal de Montmorency, comme gouverneur de la 
ville, dispersa la sédition, et sans autre forme de procès tit 
pendre à une tenùlre un des plus compromis. On le voit, cette 
répression sommaire n'avait pas manqué d'énergie ; ce qui n'em- 
pécha pas quelques prédicants fanatiques d'accuser la cour, qui 
alors cependant inclinait de leur cAté. Il importait que les princes 
allemands, dont on briguait ralllance, ne prêtassent pas Foreille 
à des récits mensongers. C'est la vague ressemblance entre cette 
écbAufTourée et la Saint-Barlhélemy, présentée aussi dans les 
premières lettres officielles comme étant le résultat d*une émo- 
tion populaire, qui a fait tomber Guy AUard et Ghorier dans 
une erreur à laquelle ils eussent fadlement échappé en ouvrant 
de Thou, dont la narration est conforme à celle de la cour, en 
voyant les faits acceptés sans objection par l'électeur palatin, qui 
montra tant d'horreur pour le meurtre de Ck)ligny, ou mieux 
encore en constatant simplement que les instructions datées du 
7 janvier 1572 n'avaient rien à démêler avec le massacre effectué 
le 34 août suivant. 

Sans nous révéler aucun fait nouveau important, les deux pi&ces 
qu'on va lirf offrent des détails intérossanls sur les dispositions 
de l'Allemagne, et présentent siirir tu à nos yeux le mérite de 
former un des anneaux de celle longue chaîne de preuves qui 
établissent la non-préméditation de la Sainl-Barthélcmy. 

Cette dernière catastrophe ne diminua en aucune façon le 
crédit deManiquct. Dans les lettres patentes du 5 novembre 1572, 
qui investissent son père Arthaud des fonctions d< iiiaiîre d'hôtel 
du roi, il est tail mention des « services rendus par ses enfants. » 
Apparenunent que, cédant aux circonstances, Jean, le frère 
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d'Hector, abandoinui sa religion pour y revenir en temps plus 
calme. Quant au personnage imporlunt de la famille, il acheta 
du roi , le 14 août 1573 , — peut-être était-ce encore un don 
d^uisé, — > les pierres provenaiit des démolitions du château de 
la Biiittière, qui sennreiit sans doute aux nouvelles constnic- 
tiens du Fayet. Inquiété sur cet article, il fat mis en règle par 
Henri 111 (18 mai iHtt). €e roi raiait d^à nommé, VasméB 
précédente, gnoid-maltre enquêteur et réformaleiir pour les 
eaox et forêts dans le ressort des parlements de Toulouse et de 
Bordeaux. 

Enfin, il fiit reçu, le 5 sept^bre an nombre des gen- 
tilshommes serrants de la reine Mailgoerite. Mais la charge de 
maître d'hôtel du roi , dont le décore gratuitement Guy Allard, 
est éTidemmeni le résultat d'une double méprise. 

Aucun document ne nous indique Tépoque de la mort 
d'Hector; nous ignorons également le nom de la femme qu'il 
avait épousée et dont il c\\\ : 1- rîiarics, (|ui continua la posté- 
rité en TKiupliiné; Maiic, mariée à François de Von nés , 
seigneur du lireuii en Rrie; 3" Philibert-Emmanuel, sieur des 
Bergeries, homme d'aniif s de la compagnie de Lesdigruières. l\ 
avait été tenu sur les h <i\i> baptismaux parCalliennc de Médicis 
et le duc Philibert-Eminauucl de Savoie, et fui sans doulc la tige 
de la branche établie à Paris, éleiiUe, au dire d'AUard, dans la 
maison du baron de Ligay { ! ) en Mdconnais (1); 4» Callicrinc, 
femme de Jacques Le Faure , sieur de Morsan. Ces noms de 
Charles et Catherine rappeUent clairement aussi la protection 
royale. 

Charles de Hauiquc t, seigneur du Fayet, avait épouséÉlisabeau 
de Chapomiay, dont il eut, entr'aulres enfants, Prosper qai suit, 
et Claudine, mariée A Irnïe de Cassard, sieur de BeUechembre, 
qui écritit là note citée au commencement de ce tramil. 

Prosper de Haniquet, seigneur du Fayet, capitaine au régi- 
ment de RidieUeu, maintenu en 1667 dans sa noblesse par 
llntendantde la province, épousa le 29 mai 4661 Marie-Virginie 
Aomaîn de RivoUes, dont la fiunille existe encore à Tnilins. 
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Hector-Alexis de Mantquet, seigneur éa Fayet, capitaine de 
cavalerie au régiment de Bourbon, fat le fils de Prosper. Il se 
maria à Lcmise^faarlotte Perrenot de Grandvelle, qui portait le 
nom d'une iUuetre maison Irane-comtoiie. Biais cette alliance 
n*est pas mentionnée dans la généalogie donnée par Dunod. 
Selon cet auteur, au contraire, les Grandvclle sont éteints depuis 
le commencement du XYII" siècle (i). Peut-être s'agit-il ici 
d*unc branche collatérale dont la séparation aurait été anté- 
rieure à l'époque du cnrdînal. Quoi qu'il en soit, ils eurent un 
fils , Georges-HercuJe-Louis , chevalier Saint-Louis, auquel 
sa femme, Mariamie Durand de la Cliùiie, ne donna paf; de 
postérité. Il mourut en 4763. L'inventaire fait après son décès 
nous montre que la situation pécuniaire des Majoiquei était 
bien déchue denuis H* ( l or. 

Le château du l ayri lu! aciiuii» par le marquis IManolli de la 
Yalelle, ipii le rcveiuUi peu après à M. Cliampel, dont la laniilio 
le possédait encore il y a mie (luai antaine d'années. M. Ernest 
Cbampel, i)elil-fils de l'ancien propriétaire, a bien voulu se 
dessaisir en notre Imwr des prédeux documents que nous 
publions, et nous sommes heureux de tiiMiTer une occasion de 
lui témoigner notre gratitude. 

Ajoutons, pour ne rien oublier» qu'une famiUe de même nom 
en Forez, issue d'un secrétaire du roi au XVIU* siècle, porte, 
comme les Maniquet du Oauphiné, ^azur à t/nù d»mp^)ol$ 
d^argeni. Ces ailes tendant vers le ciel semblent rappeler, dans 
la langue symboUiiue du blason» Teasor inespéré de la fortune 
d'fleelor. 

AiuTOLB m GALLIER. 



(1) Mémoires pour servir à l'hisloire du coinlé de Bourgogne. 
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Ce que le sieur de Manicquet, m" d'hoslel ordinaire de 
Madame mtr du ray, aura a faire en la charge el 
vaiaige que Sa Mt^ veult qu*il face pour son semiee 
deffers Mesf lee Eslecteure Pallattn ei de Saxe, ei 

aussi devers Monsieur le Lansgrave de Hessen. 



a Led. Manicquet sans parler de lorcazion de son voiaige a 
qui que ce soit en France ny en Al!< iii;iignc yra luy deux ou 
troiz^c au plus droict dicyaMetz, ou messieurs de Thevalle(l), 
président Viart (2) et de Sainct Siphorien (3) ausquelz Sa Ma** 
escript, le puui voiront dun bon truchement confident et pra- 
ticque en AUcinaignc , allia quil puisse aller et revenir seure- 
ment sans que sond. voiaige soit sceu. 

1 n Babillera aud. Metz honnestement et modestement a 
lalemande et mènera dndict Mets aTec led. trochement ung ou 
deux de ses gens seoUement» affin qu'ils ne soient audict voiaige 
plus de quatre cberanlx et nuUement coogneoz par les die- 



(1) Jean de Theralie, scigneor de Ibevalle (cb&teau dans le Maine, anx 
entbraiis de SiUé), d*ATivé el de Souillé, comte de Grétiis, cmuelller 
d'état, chevalier des ordres da roi le 31 déeeiBbn 1581, gouvenenr de 

Mrtz et du pays Messin. En l 'rfî?, il avait accompagné son oncle !c maré- 
chal de Vieillovillc, chargé par le roi de mettre fin aux troubles religieux 

du Comtat-Venaissiû. 

(2) Jacques Viart, seigneur de Villebazin, Vollay, Courtaujay et Candé, 
cciifeiller da roi en sec conseils, maître des reqnétes ordinalie de lliétel 

da roi, président royal à Meti sons Charles IX, Henri III et Henri IV, qui 
lui témoignait une grande confiance. Il était le fils du bailU de Blois, capital 
ennemi des n'fnrvu-s , au dire de l'historien Mcurissc. 

(3) Dom Jean-Baptiste Praillon , abbé de Saiiit-Sympliorieu, à Metz, appar- 
tenait à nne famille patricienne de cette ville. Son habileté dans le ma- 
nienMmt des alMres d*éttt et sa eonntissance des laagaes lui firent obtenir 
diverses ambassades , tant auprès des Suisses que de plnsieurs princes. 
Mais on lui reprochait de négliger les intéri>t8 de son monastère, dont 11 
vendit jusqu'aux cloches. 11 mourut le 21 août 1590. 
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rnins, 011 il fouit qoSk parle peu et qui se comporte fort sago- 
111011t. 

» Sacheminera par le plus droict chemyii a Heldeberg , devers 
le dîct tF conte ellecleur Pallatin et monsieur le duc Casimir 
sou fils, sO est avec luy. Sinon dira au dict sieur ellecteur 
quil avoit mesme diaige envers icellny aleur duc de la part de 
sad. M&^t mais que parlant a luy cest conmie sil le disoit a 
tous dculx. 

* Priera pour ceste occaâon de la pari du roy le docteur 
JuDiiis (1) qui est tousjours près iceliuy s^ eliecteor, de le taire 
ùnsy entendre aud. sieur Cazimir. 

» Puis de la irra a Cascel , devers monsieur le langrave de 
Uesscn et aprps jxissera plus oulire droict a Treize ( Dresde ) 
devers mons'^ 1( llrri* ur duc de Saxe. 

» Sera bes(Mii- andict sicnr Marin iiuct, allîn quil puisse 
aller et venir seurement (juainsy (juil partira davoc iceux 
princes il les supplie lui bailler uu mcssaiger ix ilant leurs 
livrées, pour le cuuduire vi accompagner de ia maison d'ung 
prince a la maison de l'autre. 

» Lequel messaiger il defïraira et le renvoiant luy donnera 
de laigent selon le chemin quil aura esté avec luy affln quil a;t 
plus doccasion de se louer et contenter. 

9 Et pour ce que led. Hanicquet aura a parler par truche- 
ment et que sad. Ha^ veult expressément quil se garde bien de 
bailler aueone chose par escript de sa charge, s'eicusantey loti 
luy en demandbit que ce nest qunne visitaon quon luy envoyé 
faire. Se préparera de bien disertement et par ordre dire ausd. 
princes les mesmcs pàroUes qui seront cy après escriptes, sans 
y adjousier ou diminuer ung seul mot, ny qnilz puissent esti- 



(1) François du Jon , qui , selon l'asagc des savants du temps , avait latinisé 
son nom en celui de Junim , était d'une famille noble de Bourges. Ses 
opiniouâ religieuses lui avaient fait quitter ia Franco depuis quelques 
années. 11 remplissait les foncUona de nUntotre dans une petite église du 
Pdatfiitt, d*où 0 vint |ihis tsM se fixer à Heiddbeig. Il numnit de Ut peile 
à Leyde, en 1602. On trouve la liste de ses oavTSges dans le» Étogu des 
hommes un«aU$ de Tumib», tome IV, p. 429. 
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mer que lediet llamo<|tiet en aft aucune instnietloii ou mémoire 
eecript. 

» Baillen particallieranent les I«» (i) que le rof la royne 
ta mère et monseigneur escripvent aued. v et fera leurs affeo^ 
tieaneee reoommaDdMne (S) a lenn bonneB graoes, ke aesenrant 
de leur bonne santé» dkpoeition et ausej de la royne, de 
moniteur le duc dAUencon et madame eeur du roy. 

» Leur déclarera que suivant la perfecte amityé et bonne 
intelligence que sa lfa<^ espère et désire oontinuer avec eux, 
donf aussy elle sasseure avoir tousjours recîprocquement de 
leur part une vrayo corrnspondHnce et telle que Ion peult 
désirer et alendre dune mutuelle et perfertr rnutcderaon. Elle 
a adrisc'' d'envoyer verî5 culx pour les visif* i de sa part et les 
f.-iirp [larlicipaus de ses nouvelles , ainsy quelle fera tousjours 
el iju'en semblable ellr I s pi ie !nv en voulloir mander des 
leurs nu retour dud. iManicquet , comme font et doibvent faire 
bons amys et voisins. 

» Leur dira que sad. Ma** estunaiit que Ion aura publyé en 
Allemaignc ce qui est advenu dernièrement a Paris beaucoup 
plus grant que grâces a Dieu il na esté, et que les (3) de ce 
royauime et leure ministres qui ont toujours fafct ce quik ont 
peu pour remettre en trouble le rojaulme, y auront adtonsté 
ce qu'ils auront peu, sad. Ma* leur a bien touUu mander et 
déclarer nooseullement le fûct au vray, mais aussy loocasion 
et comme cella est passé. 

s Et leur dira ied. Mankquet que sad. Mà^, pour effiicer 
tousjoure la mémoire des choses passées, a^t mandé il y a 
quelque temps aus gens de sa justice dudict Paris quilz eussent 
a ^ (4) desmoiyr une pyramide au dessus de laquelle estoit une 
croix qui y aToit esté durant les troubles posée. A (luoy pour ' 
quelques consideraons ils auroient différé quelques jours et 



(1) Lettres. 

(2) Recommandations. 

(3) U mangue un mot ici, MDs doute cdui de voisins ». 

(4) Faire. 
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qnapres lavoir faict par fauite dy aToir mis quelque ordre que 
Ifm ne pensoit pas qui y feust aultrement nécessaire, que quel- 
ques ung du menu peuple sy arrcstans, il y rnst Hiidirt menu 
peuple qui sans chef nv nvoir. cnmmr !nn estime, aucune pré- 
méditée conspiraon , cnlreretu seuliement en trois maisons de 
de ceulx de la rclligion, ou ilz prindrenf (juciqn meubles qui 
bruslerent en la rue, mais celle fut incontinent appaisé. 

» Une touteffois sad. Ma'* désirant sur toutes choses que cella 
ne demeure impufrny y envoia incontinant monsieur le duc de 
Montmorancy, avccq exprès commundcmant de taire faire 
justice promptement et exemplaire des autheurs et coupabiei 
de lad. émotion, a quoy Ion procedde_diltgemment, afttn qne 
ce toiel cbme examplaire et demonstFaon par toat ce royanliiie 
en laquelle le roy est de maintenir inviolablement eond. edict 
de pacUliôn, et que ifuieenques de se» suligectE lenfiraindra il 
en sera de mesme cbaatté comme rebelle et emiemy da repoe 
puMicq. 

» Lear dlra-away qne sad. Mai* vonllmt bien lenr conmni- 
nicqner cmnme a ses bons amys et voisins et confédérés les 
choses quelle estime estre d'importance et qui les peuvent tou- 
cher comme a sad. Msf^ mesme, elle a chargé kd. Manicquet 
leur Mre entendre qu'avant la e^ncluzion de la ligue entre le 
Pape, le roy d'Espaigne et les Yenicîens ils furent fort instam- 
ment rechercher Icd. sr roy dcntrer en icelle ligue avec eux. 
Mais sa Ma**' coni^nnissant que lad. ligue se faisoit jikis pour 
l'interest particuilicr des dessusd. que pour le bien rommung de 
la Chrestienté, s'excusa d'v entrer et aussy que lestât des affaires 
de son royaulme ne le permelloit pas, se sentant encore^ trop 
des calamilcz souffertes à l'occa"" des troubles lesquels jacoil 
quilz sont grâces a Dieu assoppiz, si est ce ijue le feu nestoit 
lors du tout si bien esteint quil ne fallust (jue sa Ma'^' veillast 
nuict et jour iium garder quil ne se rallumast en quelque 
cndroict de son royaulme, davantaige que sad. Ma** estoit et est 
eucores en debtes de grandes sommes de deniers aux reistres 
qui ont servy durant la guerre, a quoy tontceqtidiepeult tyrer 
de ses suljjectz est employé, faisant encores a pnt (1) incesaa- 



(l)Pl«Wlt. 
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maut vacqaer a tous les moieus possibles pour trouver les 
deniers qui luy fault encores pour parachever de leur satisbire, 
ce qui ne se peult quavecque le temps. Mais sad. Ma^ espère 
quelle fera en sortes quilz seront sy Inen satisbiclz quils n*aii* 
ront cause de se plaindre. Pour les susd. consideraons le roy 
ne voulut autrement prester Faureille à linstance quon luy 
Ikisoit, combien que de soy mesme et lorsquii aura remis son 
royaulme en meilleur estât il nanra nul sy grand désir en 
en ce monde que de veoir tous les princes ûb ta Ghrestienté 
bien uniz, et joindre toutes leurs forces contre lennemy com- 
mung d*icelle, avec lequel elle na jamais eu ny ne veult aussy 
avoir intelligence que pour servir et ayder a lad. Ghrestienté et 
donner moiens a ses subjcctz de faire quelque trafflcq de mar- 
cliandisc au pays dudict Tiircq. 

» Leur dira aussy que depuis cestp victoire navale (1 ) ilz Icn 
ont faict encores fort souvant et font jounicllcment rechercher 
dentrer en l;id. ligue, jugeaul bien aussy sad. Ma^ ([ue le car- 
diuai Alexandrin (2) que le Pape lui a escripl qui passcroit en 
bref devers elle a son retour dEspaigne ien pressera encores 
plus uislaainieiU. 

» Toutesfois que sad. Ma"^' se trouvant encores cmpeschee des 
mesmes causes çt raisons susd. desquelles elle a esté retenue 
jusques icy, nest pas aussy ddibereede faire autre responce 
aud. cardinal ny aulire qui Ten recherchera de la part du Pape 
que celle quil a Mi cy devant. 

» Considéré aussy par sad. Ma** que led. sieur Pape, le roy 
dEspaigne et les Veniciens qui sont ceulx im l'en font encores 
a put sy vifvement poursuivre, ont en cella chun (3) en son regard 



(t) La bataille de Lépante. 

(2) Michel Bonelli , créé cardinal en I"/>A par ?on grand-oncle le papo 
Saint Pie V, qui allecta de lui donner sou chapeau rouge avec 1 appellation 
de ùaréitial Alexandrin f que Inittêne «r^t portée, en aouveidr de Mm 
nom de religion dans l'ordre de Siint Dominique. Bonelli fat envoyé oommo 
légat en Portugal, en France et enlEipagne, ponretcHer à la gneire 
contre les Turcs. 

(3) Ghaenn. 
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grant interest et diraict y attirer tons ceox quils pourront affin 
qail y ayt une grande armée, plue pour gardi»* par ce moien 
d*BienrtkKi les pays quils ont^rdurim dod. Turcq que pour for- 
tiffier lad. ligue ou sad. Ma** ne doulte pas que lEmpereur ne 
soit aussi requis et sdlicîté dy entrer pour son par«>- (1). 

> Et pour ce que le roy estime que lesd. sieurs ellecteurs et 
le lansgraTe d'aullant quilz sont des prin**^ {%) piinces de la 
Germanye et que en leurs terres et pays y a grant 'nombre de 
gens de guerre, ilz auront esté et seront pareillement de toutes 
partz recherchez i l p ir led. sieur Empereur mesme pourront 
estre admonestez d'entrer en lad. ligue, icelled. Ma"* les prie 
luy donner sur ce leur bon advis selon leur grande prudence et 
fiance que sad. Ma'^' a de leur amityé, lui faisant part de Icui's 
boimes nouvelles et la vouUoir rendre jtai Uuipante de ce que 
pour ce regard et aultres occurances se doibt et pcult coinniu- 
nicquer entre bons voisins et amys telz quilz sont et quelle les 
estime et le veult de sa part estre tousjours ainsy quilz se peu- 
vent asseurer. 

» Dira aussy ausd. sieurs que sad. Ha** a ferme Tolunté de 
continuer de (àire pour ce qui est deub aux reistres, et que sy 
ce nest aux termes promis, que ce sera l)ien tost après et le 
plus tost qui luy sera possible, que pour cesle occasion sa Ma^ 
désire deux selon leur bonne amityé et inteliigence quib inter- 
viennent envers ceux de leurs subjectz et autres leurs voisins a 
qui il est encore deub, affln quilz sen asseurent et saccomodent 
aux bonnes et vrayes intentions que sad. Ma*^ a en cella. 

» Et pour la fin de son propos leur dira que la royne mere 
du roy et monseigneur son frère, qui ont avec sad. Ma^ mesme 
volunté en leur endroict de vraye amjlyé et bonne afTection, les 
asseurant quilz mectront peyne et tiendront ttnisjours la main 
a ce que lesd. reistres soient l)ien satisfaictz et que le dernier 
edicf de pacifficaon soit entièrement ohser^'é et gardé. 

« Faict a Amboise le septiesme jour de janvier mil cinq cent 
soixante et douze. 

» Signé Charles et plus bas Pynakt. » 



(1) Particulier. 

(2) Principaux. 
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RAPPORT DË MANIQUËT AU ROI. 



€ S., (1) je viens des liculx ou il u j>leu a vrc Ma^ uienvoyer, 
et sil vous plaisl je vous recilcray par le menu et par ordre tua 
negotiaoD (S), affui que v" lla^ ayant coUigee Imtention de ces 
princes devers lesquels jay esté» elle puitte tant mieulx eom» 
prendre et juger ce quilz ont de boa a Tinterieur de leur Tolunté. 

> Premierânt <3), S., jay esté a Heldeberg trouver le prince 
eslecteur pallatin, auquel jay &it donnerdentendre parle doct' 
Junius que je trouvay sur son partnt <4) pour venir en France 
que vr* Ma*^ mavoit la envoyé avecq' lettres adressantes a mond* 
s. le prince eslecteur son maistre, aussi a moiu» le duc de Ca- 
semyr son filz que javois entendu cstre la. 

» Il me dicl que bien voluiitiers il feroit cesl office pour 
service, mais que peult cstrc Icd. sieur prince lui dcniandcroif 
si jcsfnis la envoyé pour traicler quelques affaires el que il feroit 
nsseuii)ler son ronscil pour monvr en icelui. 

» Je lui dis que sil pkisoil niil sr prince rslecicur me ouyr 
particulliert (o)ai)re8il verroil sii seroil nécessaire <'n delilw^rer 
en son conseil, et que je ne desirois pas cslie beaucoup puLiic 
en mou arrivée. 

» Le landemain je fus conduit par led. Junius au chasteau en 
bon pdlle ou je trouvay seulz led. s' prince eslecteur et mons" 
le duc de Casemyr son filz, et après avoir sallué le pere à la 
moddc du pays, je lui dedaray que jestois envoyé par v^ Ma^^, 
devers luy avecq* lettres que vous S. la R. (6) v* mere et mon- 



(1) Sire. 

(2) Kf'çociation. 
(3; rreuàèremcQt. 

(4) ParleDent. 

(5) PirtloiliAreBieiit. 

(6) Belne. 
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sdgn* V trett Itii eicripvoient cyant oommandemt de let luy 
pôter (i) avecq* tos affectimmeei recommandations â sa bonne 
grâce, je lassenray de tos lioones santés et dispositions , awsl 
de ceUes de la royne, de monaeign' le doc dAÛencon f ùen 
et de madame eeiir* 

> Ces irâa par receaee 11 me demanda ai jatois charge de 
luy dire qaelifae chose et si sonûk y pouvoit bien estre. le^lol 
repondis que oay, et que semblnt (S) Javois lettres a Iny pnter 
et les mesmes recommandations, et a ceste fin jestois passé à 
Katzlenstein pensant de Ty trouyer. 

» En qiioy il a faict drmonstration davoir prins grand plaisir, 
et appeilaut son l'ûz qui estoit en ung coinç du poillc le lit i 
approcher, vl au mesme instant je mavanrav quelques pas au 
devant luy et le salluay. Apre«î lui pntay les lettres quejavois 
pour iuy et les recommandations porteez ]>ar icelles. 

» Et leur declaray a tous deulx (pie suivant la parfaicio 
amityé et bonne intelli-i 11 (3) que vre Ma'*" esjieie davoir et de 
continuer aveq' eulx duul aussi vous assurez de trouver tousjours 
réciproquement de leur part une vraye correspondance et telle 
quelle se peult dire et attendre dmie mutuelle et parfalcle 
confédération , Tons aurles advisé. Sire » de menvoyer devers 
eulx pour les visiter de part et les faire parHcippans de tos 
nonvdlcs* ainsi que ferai tOQsJoan» et qnea semblable je les 
priay eu Tosire nom , Sire, vous TouUoyr mander des leors par 
mon rstoor, comme font et dolbrent Askire bons moisii» et amys. 

> Estimant bien que ce qui estolt depuis quelque temps et 
dernièrement advenu a Paris avoil esté publié jusqnes en Alle- 
maigne beaucoup plus grant que graoes a Dieu il n'a esté, e( 
que aulcungs voisins de vr« royaulme, on leurs ministres qui 
ont tousjours faict ce quilz ont peu por reroectre v** royaulme 

en (rouble, y auront adjousté ce quilz pourront n leur 

îuleution , vous auriez bien voki que je leur fisses non seule- 
ment entendre le faict au vray, mais aussi loccaon et comme le 
tout sest passé. 



(1) Présenter. 

(2) ScmMaMemcnt. 

(3) lotelllgcDce. 
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» EtqQepourtousjours effacer la mcmovre des; chnsos pnssees, 
il y a quelque temps que v^i- Ma'^" avoit in.nidt aux p( us tif 
justice dud. Paris qiillz hcnsseiil a faire desniolyr une p\ ramidde 
au dessus de la(}uell(' y avoit uiie croix , qui y auroit esté durant 
les lro\ibles posée. A quoy pour aulciities considérations auroit 
este' différé pour quelques jours. Mais quapres lavoir faict , 
faillie dy avoir mys quelque ordre que ion uestimoit pas estre 
aultrement nécessaire , quelques ungs de ce meuu peuple de 
Paris sy arrestant , il y en eust de ce peuple qui sans chef et 
avoyr comme Ion estime aolcane préméditée conspiration en- 
trèrent senlement en troys maisons de ceulx de la retigion, ou 
ilz prinrent quelques meubles quils bruslerent sur la rue, mais 
cella fat incontinant appaisé. 

> Toutesfois désirant sur toutes choses Yostre Mai*, Sire, que 
cella ne demoura pas impugny, tous y envoiastes incontinant 
m. le duc de Montmorancy, aveq' commandement exprès de 
faire faire la justice promptement et exemplaire contre les 
aucleurs et coulpables de ceste cedition. 

r> A quoy Ion avoit proceddé diligemment pour Icxemple , et 
que ce fui démonstration a toute la France de la bonne vnluiité 
que vre Ma'*^^ a faire entretenyr inviolal)lement vre edict de 
paciffication , et que si entre vos subjects sen treuve aulcung 
qui le veuille enffraindrc , vous le ferez. Sire , de inesme rh tsiier 
comme rebelle et ennemy du rejjos public(j , et que a cecy la 
royne vostre mcre et moud, seigneur vostre frère estoient bien 
délibérez tenyr la main sur les vostres bonnes intentions. 

> Sa reqmnse fut quil estoit bien aise dentendre de vos 
nouvelles et bonnes santés Sire , aussi de celles des roynes et 
de messieurs vos tttte» et madame v» seur, et quil navoit 
lamais doubté de v» bonne volunté a lendroit de vos sulqeets 
pour les mectre liors des afflictions receues durant les troubles 
et les maintenyr en repos, vous mectant aussi. Sire, hors des 
poynes quil avoit bien entendu a son grand regret v^ Ma** y 
avoit heu , et que son iilz scait combien de fois il luy en dict 
son opignion, lequel aveq' luy désirent aultant v» bien, pros- 
périté et salut que prince de la Chrclienté. 

» Et que si loccasion sadonnoit ({ue Ma'*" approcha la fron- 
tière de délia, soit pour veoir encores madame de Lorraine 
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seur (1), ou que se tenant une diette près de la que peult estre 
lempereur beaupere (2) et vous , Sire , seriez bien aise de 
vous entieroir, et alofs il ne vouldroit pas fidUir, sU hsj estoit 
poMible, de se troaver en personne areoq* ses enfans, pour lui 
mesine tous venir foire dedaratlon de sa bonne volunté. 

» Sond. fllz dict ou bien si Ha** alloit a Mets quil ny avoit 
que deux journées de CasUenstein, il ne respondit aultre chose 
que Uen* 

» Et Yoyant que plus il ne me disoit aukune diose, et quil 
estoit debout et teste nue, je oommancay a luy déclarer que si 
je pansois ne le point enuyer jaurois bien eu aussi a lui comniu- 
nicquer de la part t» Ma** comme a v« hon amy, voisin et 
confédéré , les choses que Ma** estime estre dimportance et 
qui peuvent toucher a luy comme a vous mesmc. 

» Il mo HfMnauda si sond. fiiz y pouvoit bien psfn% parcequil 
estoit délibéré partir le laademaiu pour sen aller eu sa maison 
de Oastlenstein. 

» Je lui dis que ouy, et que javois commandement de v^-" 
Ma**, soit que je le trouvasse la ou ailleurs, de luy faire la 
mesme déclaration. 

» Sa response fut quil estoit lors bien de loisyr. 

> Je iui declarav cumiiit; avant la conclusion de susdites. 

> Sa responce pour lors fut quil prenoit bien plaisir dcn- 
tendre que yous nestiez pas entré en ceste ligue, quil avoit bien 
sceu que vous en aviex esté sollicité et poursuivi, et que vous 
ferex bien de ny point entrer, car luy qui avoit desia vescu 
quelque temps en ce monde, il se souvenoit de beaucoup de 
choses passées et jugeoit comme de luy mesme quapres que 
ceste guerre aura duré quelque temps il ny aura prouffict que 
pour les E^gnols. Enfin ils sappointeront et sestant asseurés 
de navoyr plus daibîres du cousté du Turcq, et que plus Hz ne 



(1) Claude de Fraace, tille d'Ueari 11 et de Catherine de Médicis, morte 
le ^0 février 1575 , avait épousé le 15 février 1559 Charles 11 , duc de 
lomine et de Bar. 

(2) Qtulet IX B*ét«it marié te » novendife 1570 A ÉUsibelii d'AiUriclie, 
fUle de remperaor Maiimilienl» et de Naiie d'Aotridie. 

Tome I«. — 1866. 6 
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M Terront anaiUiz de ce cousté la, ilK se Touldnmt peolt estre 
adresser aultre part » comme desia il y en a apparence par la 
démonstration de la Tolunté qoîlz en ont» et parceque nng certain 
cardinal enToyé en légation a Venise par le pappe a dea dire 
ouTertement en compagnie quil y auroit bien aidtant doccasiou 
et plus de mérite sadresser et sattaoquer aux cantons protestans 
qui sont nez et Cucts crestiens qne au pappe mesme (1). 

» Davantage Ion veoit que Ion prétend introduire linquisitiOD 
a Venise (2) et par toutes les villes de lltallie, ce de quoy Ion 
auroit aussy parlé auparavant ladicte ligue, ot que par tout 
relia Ion voioit a quoy ilz prêt ondoient , mais que Dieu prendra 
en sri proteclion les siens, en telle sorte quW espère que les en- 
trepreiiiicurs ny auront grani pi*ûuftîct et hoimeiu-, 

T» Aprt's il me demanda romme jestois ki-< i-l mnffrit les 
conmiuditt's de sa maison ; je lea remcrciay ei iuydeclaray 

t Sa dernière responcc quil desiroit estre de bon cueur et 
affection recommandé a v« bonne grâce , Sire, celle des roynes 
et de messieurs vos frères, aussi de madame, et quil remertye 
vos Ma*« et monsieur semblablement aveq' humilité de la bomie 
sottTenanoequil tous plaist avoyrde lui et de aonfila, ensemble 
de la bonne Tolunté que Ma** déclare avoyr en leur endroit. 

» Que véritablement depuis le premier voiaige quil fist en 
France , auquel il se souvient quil Ait receu ave^ beaucoup de 
foTcur, il a toujours heu le cueur et la TOlunté a désirer la pros- 
périté de T06 prédécesseurs et la vostre. Sire, conune enoores il 
prie souvent Dieu de son petit poavoyr pour voua, Sre , et pour 
le bien de v** royaulme; se parolfrant de vous demeurer bon 
voisin et amy, a vous ftdre honneur et service. 



(1) 11 y a évidemment dans cette phiue une substitution d'un mot à un 
autre. Il faut lire « Turc » au lieu de » Pape ». Il est à peine besoin de 
faire remarquer que ces paroles attribuées à un cardinal par un protestant 
méritent peu qu'on s'y arrête. 

(2) L'inquisition religieuse, qu'il ne fbutpts confondre Ici avec l'inquisition 
d'état, exlstdt deinils longtemps ft Venise, où éUe n'eut Jentab qa'nne orga* 
nisation assez inoiTensi tc. Peutrèlre l'éleelear veuMI dire que l'on prélendsil 
augmenter ses attrUmtions. 
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» Et qiiant a ce qui est cncores deub aux reîstres qui ont faict 
Icjerricc, que commn sondit fllz avoit faict jiisqups ici trmt ce 
qui se peuJl , quf ans?i il a faict p\ fora de sa par et rortos qiiils 
se accordent a \h buiiiie iiUciitiuii iiuc v^^ Ma'- (](?ciarc avoyr de 
les foire bien luiier, et quilz sv empioicnmi encores de Uur 
pouvoir, soubz lesperance (piiiz ont de vr- bonne ?ohin(é. 

» Au regard des nouvelles dont il tous .i jilcu le faire partï- 
cippcint de ce qui cstoit advenu en ville de Taris, il dlct que 
desui il en avoit bien entendu quelque chose et ine&mes veu 
aulcungs sermons imprimez de quelques prescheurs de Paris 
qui font fort coDtniirei a ta bonne volonté qiM JU* dcclare 
avoyr do filin entretenyr r** edlct de paeUttcation. Mail, dronuit 
fermment ce que vous luy en avez faict dedarer par moy et 
lasseoranoa que je Ivy ay ràtetoa que telle eateit t» intention » 
il kme Dien de oeite v» bonne volonté, a laquelle continuant 
voue appercevret touejoun plus le prouffit et repos que eella 
peoU apporter a voui« Sire, et a royaubne, et gtant eontente- 
ment a tos voisins et amya, et que il volu auaeroit bien ret* 
pondre que ia fidélité que voua doibvent conune a leur roY 
donné de Dieu ceulx de vos subjecls que Ion appelle de ia reli- 
§^ion quilz la vous veulent rendre et garder. 

» Touchant la ligue dentre le pappc, le roi dEspaigno et les 
Venicions, il luy seniblr, Sire, que vous avez est/* bien conseillé 
de ny point entrer t t dt! ( ontinuer a vous en excuser par les 
moieus iegiliuies que vous eu avez, et que v" Ma'^ a tenus 
jusques icy, estimant bien que ce quilz eu font est pour vous 
rendre desuny davccq' les princes de la Gerinanye, et que celle 
est le but a quoy ils prétendent. 

> Ayant esté lEmpereur ponrsulv)' et sollicité pour y entrer, 
mail quil len eit tooBjours esamé jusque» a maintenant, et ne 
donbtolt pas que le cardinal qui eitelt dqitiii en Boneune pour 
leflfoct de ladicte ligue, pasmoit enoem devm led. finipe* 
mur pour luy en reparier (1). 



(i) Le cardinal Jcan-FrançoU Couuueadou, cvCque de Zaute, alors légat 
eu iUemagne et en Pologne, où il contriboa à l'élection d'Henri ÎIl. Sa 
vie, éerlle par OtaOtti, t éié tmdttiie en Iran^ils par Flédifer. 
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» De quoy estant adverty et do tout aultre chose qui méritera 
estre mandée a Ma"* , il le fera bien voluntiers par un moîiSH- 
ger exprès , comme de uiesuie il vous prie, Sire, voulioyr conti- 
nuer a mander des nouvelles par ung laçais ou messager qui 
pourra aller secrètement juscjues a Metz, et il doiuiera urdre 
que dudicl Metz, passant sur ses terres et celles de ses voisins, 
il pourra passer en mesme secret jusques a Katzlenstein, ou son 
Ûlz fera désormais sa continuelle demeure, et par ce molen 
d'une part et d'aultre se pourront feire tant plus secrètement 
qui sera pour le mieulx. 

» Sestant de recbef ofiért luy et ses enfons de tous demeurer. 
Sire , bons voisins confédérés et amys a vous faire de bon cner 
service. 

» Apres Ion disna, et prenant congé dudict v Casemyr il me 
dict que la responce que monsieur son pere mavoit fiûcte quelle 
debroit servir poiir tous deulx, parceque avant sen resouldre il 
la luy avoil communicquee, seullement qui! me pnoit dasseu- 
rer votre Mijesté quil désire demourerv>*bon amy et serviteur 

et que il vous de compter que vous le trouverez tel et 

ses et amys. 

6 Quil vous avoit envoyé le docteur Jutiius pour supplier 
vre Majesté {que il) luy plust^commeucer les sd. paiements que 

vous avez promis faire.. 

et que sLl esfoit possible que pour la foire (?) S» Jehan Ion (list) 
le paiemeiiL dung mois; car de si petite somme que cinq*»" mil 
livres d nen pouvoit rien faire, de peur que eu contentaiu les 
ungs il mesconlente les aultres 

> Il ma aussi parlé de la difûculté que ses gens ont heue 
avecq* les ministres de vos affaires a Metz pour la réception des 
L" Is qui y sont, voullant quils reçoivent les trois testons pour 
xvij bach. De cella il est daccord. Hais en ce quils veullent Ion 
mette en la quitance cbacnns bacb valloir ij s. de votre monnoye, 
S., qui! ne le peult bonnement accorder, car sU avenoît que les 
aultres paiements fussent faicts ou portion diceulx en sol2 de 
roy, qoibs ne sont de mise au pals et ne sen trouveroit aulcung 
des gens de guerre a qui il est deu qui en volut prendre. El 
que ce quil en a Csict nest pas pour son particuUier interest. 
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mais desd. gens de guerre , quil a beaucoup de poyne a entre- 
teuir en lattente quil plaist a j- Ha** ilz aient. 

» Aussi que Ion Toulloit avoir loriginal de lobligalion pour 
y endosser la quitance » ce quil na touIu faire mais leur en a 
euToye ung vidimîu 

> Car tont ainsi quil vous a plu. Sire, le honnorer par ung 

gentilhomme exprès, aussi de mesme au dernier paiement 

TOUS veult il remereyer....... par ung gentilhomme avecq' les 

remerticments sur ce requis. 

» Il me parla du siour do Lnz qui fut (ué il y a quelque temps, 
et désire Tr« Ma** soit bieu informée au Yray comme (1) » 



(I) Ce aienr de Lu était-il parent de Joacbim de Malaia» berom de tox 
en Bonigogne, un dei dieb de la Liguef U fénéalogie de It malMO de 

Halain, qui fait partir drs maDiiscrits de nuichmon (•onsorvt''s ;\ la biblio- 
thèque de la faculté de médecine de Montpellier, ua oous doime aucune 
lumière sur l'éTénement waqaaï il est lait ici aliuston. 
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U FRESQUE DE CUVËYSON. 



ÏL existe dans l'église du petit village de Claveyson , près Saint- 
Vallier, un remarquable monument de la peinture murale du 
XVIe siècle. Cette fresque, importante au point de vue histo- 
rique et que l'art ne doit pas dédaigner, couvre les parois de la 
chapelle de la Sainte Vierge, petit édiculc carré de cinq mètres 
environ de longueur sur deux ou trois de largeur (1 ). Nous allons 
en donner ici la description telle que nos souvenirs et quelques 
notes prises sur les lieux uous permettent de la retracer. 

Sur une eftnule recouverte d'un tapie s'élève un trône à large 
doMier, dans lequel est aaeiee la Sainte Vierge, tenant en ses 
bras rÉnftnt J^êus; deux anges, revêtue de longues robes» 
soutiennent le trêne par derrière, La Vierge est vêtue d'une 
robe rouge recouverte d*un manteau bleu; elle porte sur la 
tète, ainsi que l'Entent Jésus, une couronne fermée, symbole 
de royauté ; celui-ci n*est pas habillé. 

Au pied du trône sont agenouillés, à la suite Tun de Tautre, 
trois chevaliers , l'épée au côté et armés de toutes pièces. Le 
premier est habillé (Vlfostun, c'est-à-dire de rouge, avec la 
figure d'une croix engrùlée d'or sur toutes les pièces de son 
vêtement (â) , et les deux autres d'une couleur cendrée ou noire , 



(1) Cette chapelle est la bcuIo iiarlio de l aiicicnno é>^Uèc qui ait été con- 
servée dans la nouTeUe, reconstruite depuis eaviroD quarante ans. Elle 
renfmne les lombeMix des aiideiiB wigneimi de Glaverion. 

(2) Les amies des anciens seigneurs étaient représentées sur tou t ce qui 
lour appartenait et jiisfpie sur leurs habits, (lui devaient C-lrc de la couleur 
du champ de 1 écu, a?cc des accessoires brodés représentant les principales 
figures de leur blason. Les armes de ClaTeyson, depuis l'alliance de cette 
funUle avec celle d'Hostun vers l'ui 1450, étalent icartèlées m» l" et 4* 
de g\ie\Ue$ à la croix engrélée d'or, qui est d'Hostun; aux 2* et S* <fo gueuta 
à }n hnndc d'or rharfjé'' dr trois riffx dr mbfc, qui r$t dr Chv<^fSon. Par une 
heureuse allusion aux croix et aux ciels ligurocs dans leurs armes, la 
devise des Hostun^UveywMi éUlt : Calonim Vhriai erw mOri dovif «rfl . 
Avant raUianee, ils avaient oelle-ei : Stat fortU In ardui$. 
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qui eal celle des cleb de Glareyson. Les épéee de eee penoDiiages 
soDt d'une remarquable lonipieur. 

A la suite des chevaliers apparaissent trois femmes, dont la 
première, vêtue de noir, avec une sorte de capuchon sur la lète, 
parait 6tre la dame de Claveyson. Son maoteau enti'oavert 
laisse voir une robe rouge et une petite chaînette tenninée par 
unecroix, rfui pend de sa ceinture. Derrière elle se tiennent deux 
jeunes filles : la première est revêtue d'une robe rose, avec un 
voile noir et une petite calotte rouge; l'autre est habillée de 
rouge et niônie voilée de noir. Tous ces personnages sont 
pieuscmeiu aj^enouUlés , avec leurs grandes maiosiointes devaut 
la poitrine. 

Le seigneur d'Hosfun-riavevson , qui est le pins rapproch» du 
trAne, a devant lui un livre ouvert sur un ju ie-Hicu ; un per- 
sonnage nimhi'' tient la main sur souéiMiule, et du doigt lui 
montre la SairUi^ Vierge, vers laquelle le seigneur de (Uaveyson 
lève les yeux. Luire les deux derniers chevaliers est un saint 
personnage que l'on reconnaît facilouent, à ses sUgmates el à 
son cottome relîgieux, pour Saint François d'Assise. De ta main 
gauche , passée sur T^panle du dernier chevalier, il tient une 
croix processionnelle qu*il maintient dans le bras gauche de 
celui-ci. Enfin, un troisième personnage nimbé se tient près de 
la dame de C^yvfWi : c'est une femme; elle a une couronne 
comtale sur la tète, on livra à la main et une épée à ses côtés 
comme attribut; elle est revêtue d*un corsage d'hermine blan- 
che mouchetée de noir, et recouverte d*un manteau bleu; de 
longs cheveux tombent sur ses épaules; du doigt, elle montra 
h sa protégée un passage d'un livre qui est ouvert devant elle sur 
un prie-Dieu en fonne de table recouverte d'un tnpis bleu. 

Les deux groupes sont séjiarrs par rèrussoii des armes de 
Claveyson : de (/undcx à la b(n'><>r H'i,r chargée de trois cirfs de 
sable. Au-dessus du groupe des lioninies, on lit nette légende, 
dans une banderole : ^ 0 Fih firi miserere tiobis. ( ► Fils de 
Dieu, ayez pitié de ii , ti .sur ot lui des femmes : ^ f) }fat€r 
Dci , nra pro nn/ns. <> Mere de Dieu, priez pour nous »; le tout 
en caractères gothiques aigus du XVI« siècle. 

Aux deux extrémités du tableau, on voit d*uncôté Tarehange 



88 soeiMi n'AicHiOMMiB «r m mnsnaoE. 

Saint Michél en cottome de guerrier, tenant d*mie main T^pée 
nue, et de Fautre la balance du jugement; du côté oppoBé, le 
diable irrilé qui $*enfbit. 
On reconnaît fuilement dans cette peinture la ooneécralion 

solennelle de la famille de Clayeyson à la Sainte Vierge. Nous 
lisons, en effet, dans la généalogie de cette famille par le 
P. Anselme, que « Pierre, seigneur d'Hostun, de Claveyson, 
» Mureils, Mercurol, etc., né en 4511 , fit bénir, le 20 février 
» 1535, la chapelle de ClaTeyson sous l'invocation de la Vierge, 
ï» y fonda une messe tous les dimanches, le "IH août lo36, qu'il 
» transféra au lundi p-ir acte du 29 mars suivant " (1). C'est 
donc Pierre d'Hostun-Ciavcysou que l ou voit à genoux en pre- 
mière ligne, et le personnage nimbé qui est à ses côtés n'est 
autre que son saintj)atroii; les deux jeunes gens qui sont age- 
nouillés derrière lui sont Charles cl François d'Hostun-Claveyson, 
ses fils. Le premier n'a pas de patron : Saint Charles Borromée 
n*était pas encore sur les autels; mais le second est assisté par 
Saint Franccns d'Assise. Quant à la dame de GlaTeyson, elle 
parait être la femme plutôt que la mère de Charles d*Hostun- 
ClaTeyson (2), Élisabeth de Beaufremont, à en juger par sa 
patronne, qui a tous lesattributs de Sainte Elisabeth de Hongrie. 
Le costume des jeunes filles qui suivent, habillées toutes 
deux en religieuses, vient bien à l'appui de cette opinion : en 
effet, Anne et Hélène d'HostuniCla?eyson, filles de Charles et 
d'Elisabeth de Beaufremont, prirent le voile, l'une au Payet 
l'autre à A'^ignon. On volt par là que la fresque est postérieure 
de plusieurs années à la hén (''flirt ioTi de !n rhnpelle, car en 1535 
aucun (les enfants de Pinif' d lfosiuii n'était né II faut donc 
l'attribuer à Charles irHosliiii , qui bucceda à son père en MkyO. Ce 
monument est bien digne de la piété de celui qui se faisait 
appeler le Vieux Papiste, et Philos(auyr nu Ami de la Croi.r (3). 
Le iniir irri[n( ri f île la chapelle présente une autre fresque 



(1; Histoire tjénéaloyiqwt ci chronologique de la tnoison royale de France, 
€te,, par le P. Amaun, tome T, p. set. 
(2) L'épouse de Plene de Claveywm, mdre de Charles, avilt nom Ibgde- 

leine de Monteynard. 

^3) Voir Biographie <iu Daupliiné, par M. RocuAâ, art Claveyson ^Charte* 
de). 
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dont le type était fort usité an moyen âge, soos le nom de 
Vierge protectrice. En voici la description : 

Sur un fond rouge semé de branches d'olivier, on voit la 
Sainte Vierge revêtue d'une robe ronge egEtrémement raide et 
recouTerte d'un large manteau bleu moucheté de noir : deux 
anges aoutiennent ses vastes plis par les extrémités; deux autres 
anges placés plus baut tiennent d'une main une couronne sur 
la téte de la Sainte Vierge, et de l'antre un encensoir qu'ils 
balancent devant elle. Une colombe plane sur la tète de Marie. 

Sous les plis du manteau de la Vierge , on voit agenouillés à 
droite : !• un pape» revêtu de la chape et couronné de la tiare; 
9» un roi, la couronne en tête et revêtu dn blanc; 3o un autre 
personnage couronné revêtu de bleu ; il paraît tenir une croix 
processionnelle devant le personnagr» suivant; {o un cardinal 
mitrô, en costume rouge; 5" un personnage revêtu de bleu et 
coiffé d'une toque ressemblant à une casquette sans visière ; 
6 riilin , un personnage à longue chevelure, à la mine grosse 
et Kbuiulie, vùln de rouge : s'il n'était du cftté droit, on le 
prendrait pour une femme. — A gauche, sont trois femmes qui 
ressemblent à des religieuses, habillées, la première, de noir; la 
seconde, de jaune, et la troisième, de rose couleur de chair; 
elles sont voilées, les deux premih^, de Uanc, et la troisième, 
denour. 

Toutes les figures de Tune et de l'autre fresque sont d'une 
remarquable naïveté. 

Cette représentation allégorique de la protection de la Sainte 
Vierge sur toutes les classes des chrétiens et sur les fidèles de 
toutes les conditions, forme un heureux pendant au tableau de 
la consécration; elle semblait dire aux pauvres manants de 
Glaveyson que non-seulement les grands, mais les petits et les 
pauvres, avaient part à la douce protection de la Reine des cieux. 

Nous faisons des vœux pour que cette fresque, vraiment 
remarquable, soit connue comme elle le mérite, et surtout 
pour qu'elle se conserve intacte, atin de perpétuer le souvenir 
d'uue illustre famille dauphinoise qui a passé eu faisant le bien. 

L'abbé GTPiiiBif PERR06S1ER, 
Profénror m oolléee 4e MontéUnuor. 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE ET PATAIOTIQUË 

DE VAXiElSrOB. 



SAiNT-TAuiiB , le S3 mars 1866. 

Monsieur le Président, la Société d'archéologie et de statis- 
tique du département de la DrOme , qui iri^t d*ètre régulière- 
ment constituée , grâce au zèle éclairé et plein d'initiative de 
M. le baron de Ifontour, préfet de ce département , me fournit 
Poceasion de tous adresser qudques observations sur cette 
reconstitution . p»^ï-mcttoz-moi de me servir de cette expression, 
car (les 1784 il existait déjà à Valence une société désignée SOUS 
le nom de Société acndfhniquc et patriotique. 

Le spirituel nntenr des Essais historiques sur Valence, 
M. Jules Ollivier, ne s'est pas, pruJ-iMrc, rendu \m compte 
exact et véridique des nobles e( louables ellurls qui furent tentés 
à cette époque pour lorganisaiion de cette Société; aussi la 
traitc-l-il fort eavaliôrement et surtout satyriqucincnt , ce en 
(|Uoi il II a pas , je crois, raison. Voici ce qu'il en dit : 

« Souvent le pcdanlisme et le bel esprit ont infecté les aca- 
t démies provinciales, aussi est-il advenu qu'une facile critique 
» a déversé sur elles le blftme ^ la plaisanterie. La société 
* patriotique et académique de Valence, par les soins constants 
» qu'elle aurait dû apporter à ne jamais fhmcbir les limites 
» d*une modeste réunion de citoyens amis des lettres, qui se 
> confient les labeurs de leurs veilles , leurs recherches sur 
» l'histoire et les arts industriels de leur terre natale, aurait 
» évité cet écueil, mais elle renfermait dans son sein quelques- 
» uns de ces hommes qui , par la vanité de leurs prétentions 
» littéraires , paient et paieront toujours tribut aux malins. 
» ÉgarC's par les trompeuses inspirations d'une muse indiscrète, 
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• ifndquetmitt d*eDtre eux élaboraifliit péniblement de prè- 
» tentieux sounets, qu'ils déclamaient auprès des belles dames 

> dont ils vantaient les attraits. Ccsladeon poétiques étalait fort 

» à la mode alors et dans le beau monde en grand honneur. Les 
» séances de la Société étaient souvent consacrées à la lecture 
» de petits ver« h Chloris, brillantes futilités que des hommes 
M Invules avaient mises en crédit; mais à côté de ces Vadius 
» sit^reaient de vrais savants, aussi recommandables par leur 
» modestie que par l'étendue de leurs lumières, tels que les 
y î). Pemetfy, I). Casbois , I). (Jrappiii, H. Cauthey, le prince 

> de Belhuue , d'Aumont , Binellv , Hell, 1 aLl>e Bertholon et 
» une foule d'autres hommes également distingués dans les 

> sciences et les lettres. 

» EUd Ait dteoute à l'époque de 1a Révolntion et depuis ne 

> B^eil pas léoigeiiieée. » 

Certes, malgré le eorreelif des dernières lignes de cet ardele 
mordant , on se ferait une bien fausse idée des travaux de ce 
corps lettré* dont tonte ramUtion était non-seulement de se 
llTrer aoesiseirement aux charmes de la poésie, mais prindpa- 
lement d'encoonger leurs concitoyens dans les recherches 
historiques sur la prûfvhice , et dans l'émulation qnMl voulait 
faire naître pour tout ce qui se rattachait aux sciences, à Fin- 
dnstrie et à Tagriculture. Les hommes recommandables qui 
s'étaient associés à re grand mouvement intellectuel n'eurent 
point le temps d'imprimer h cette Société tout le développement 
qu'elle devait acquérir : les événoniputs formidables de i789 
lançaient les esprits dans de nouvelirs directions, of la Révolution 
vint briser toutes les aspirations généreuses de ces hommes qui 
se dévouaient à faire progresser la Société et à ia diriger dans 
les éludes scientifiques et littéraires. 

Je reproduirai, à l'appui de mon opinion, une notice inté- 
ressante, extraite de VAlmanach général et historique du 
Dauphiné de l'année 1788 , sur la Soûiéfé académique et pafrio- 
tique de Yatenee : on jugera , d'après ce document , de son 
importance dès le début de sa formation. C*est la meilleure 
réponse à faire aux lignes malicieuses de H. Iules OUiner. n 



92 SOCIÉTÉ n'ARCirtOLOGIE ET DE M HI'^llyt E. 

existe toujours non-seulement des esprits malins, mais aussi 
«les détracteurs impitoyables pour tout ce qui concerne les 
hommes et les choses des siècles passés ; il est bon cependant 
de rendre justice à ceux qui tirent le bien et dont les oeuvres 
sont dignes de nos louanges. 

L'Aimanach du Hanphim' s'exprime ainsi . 

t L'établissement de cette Société littéraire, formée à Valence 
» en 1784, par le moyen d'une souscription, a été autorisé 
» par lettres patentes du roi données au mois de décembre 
» 1786, enregistrées au pariement de Grenoble le 5 juin 1787. 
» L'objet principal de cette compagnie est de contrûraer, par 
» ses travaux, aux progrès des sciences, arts et beUes-leltres, 

* pour en Idre l'application à tout ce qui peut être utile au 

> Daupbiné et surtout au Yalenlinois. Elle est composée de 

• trois classes : la première, de membres bonoraires; la 
a seconde, de membres ordinaires, et la troisième , de membres 
» associés. La seconde classe est U seule dont le nombre des 
» membres soit ûxé. Les membres ordinaires (qui jusqu'à 
» présent ont fait presque tous les frais de l'établissement de 
» la Socit''t6 patriotique ) s'occupent particulièrement , ainsi 
» que cela est désifrnô flnns les lettres patentes de îa Société , 
» de letude des mathématiques, de la physique, de Thibloire, 
» de ragriculture, etc. Ils sont partagés en deux classes, savoir : 
» ceux de la classe des sriences, etc., et ceux des belles-lettres, 
» etc. Les membres ordiuaircs qui les comfioscnl se réunissent 
» le vendredi de chaque semaine, peiuUuU deux heures au 
» moins, excepté pendant le temps des vacances de la Société , 
» dont la durée est d'cuTiron deux mois. 

» La Société patriotique ayant en à disposer, depuis son 

> établissement, de trois prix de trois cents livres, dont deux 
» sont dus à la générosité de quelques-uns de ses membres 

> ordinaires , qui n'ont pas jugé à propos de se faire connoltre , 
1» et le troisième, à celle d'un citoyen anonyme, elle a eu la 

> satisfiiction de décerner le premier, qu'elle a proposé sur 
» une question d'agriculture , à M. Reynaud La Gardette , rési- 
» dant à Crest , en Daupbiné; le second, sur Tôlectricité , à 
» MM. A. Paétz-Vantraswick , membre de la Société boUaudoise, 
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» de celles de Rotterdam et d*Utncbt, et J. R. I. Kreyenfroff, 
» A. L. M. philos, et méd. doct., tous deux résidant à Amster- 
» dam , et le troisième, sur une autre question d'agriculture, 

> à M. Duvaure, membre de la Société royale d'agriculture de 
• Lyon , résidant au Courier, en Dauphiné. 

» Lies détails des programmes relatifs , ceux de Fadjudication 
» de ces prix, etc., sont insérés tout au long dans les Affiches 
» du Douphiné^ années 1785, t786 et 1787, et dans d'autres 
» journaux. On v Irouvo aussi les annonces des deux nouveaux 
» prix de 3UU livres que la Société a proposés rené .uinée, 
» dans sa séance publique du 27 août 1787, les(jurls srront 
» adjugés , l'un le â6 août 1788 et l'autre le â6 du même mois 
» en 1790. 

» La Société patriotique se propose de faire connoîlre an- 
■ nuellemeut , par la voie de rimpression , autant que les 
» drcoDStances le permettront et qu'elle le jugera convenable 

> pour l'utilité publique , les extraits des mémoires qu'elle aura 
» couronnés, ainsi que ceux auxquels elle aura accordé l'hon- 
9 neur de VœoessU, particulièrement ceux qui traiteront de 
» questions sur l'agricultura. Elle se propose aussi, pour les 
» mêmes raisons, de continuer de faire connottre les noms des 

> artistes, artisans, etc., qui auront mérité les prix des arts 
» qu'elle espère pouvoir décerner annuellement. 

» LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

> Menées honoraires selon l'ordre de leur réception, 
> Messieurs 

» De Grave, éréque de Valence, prince de Soyons, etc., à 
Valence. 

> De Rozières, maréchal des camps et armées du roi , direc- 
teur général des fortifications de la Flandre et de l'Artois, à 
Paris et Valence. 

> De Bouchard , maréchal des camps et armées du roi , com- 
mandant de l'école d'artillerie de Valence , à Valence. 

> Le duc de Tonnerre, chevalier des ordres du roi , lieutenant 
général de ses armées, commandant en chef dans la province 
du Dauphiné, etc., à Grenoble. 



» Caze de La Bove, iiUeudant de la province du Daupbiué , a 
Grenoble. 

» Le prince de GhiiseUefr-Rîciiebourg, grand d'Espagne de 
première claBBe» chevalier des ordres de l'Aigle Blanc de 
Pologne , dans u tenre de fievry, pris BéihttiM, en Artois. 

> De Fonrcroix, maHcbal des camps et amées dn roi, 
grand'croiz de Tordre royal et militaire de SaintrLouis, direc» 
tenr général des fortifications, de Tacadémie royaledes sciences, 
etc., à Versailles. 

» Hembns crâinaiiits , fiaés au nombre de quinse 
et sefo» Voréhre de léuit féœptvm, 

• De Tardivon , ancien abbé général de Tordre de Saint^Ruf , 

président, à Valence. 

» Doin Pernctty, nhhà de Burg'ol , membre do l'nrîidémio 
royale dos sciences et l)ellos- lettres de F*ni«pi' , de celle de 
Florence, et ancien bibliothécaire de S. M. Prussienne « vice- 
président et secrétaire, à Valence. 

» De Rozièrcs fils , capitaine au corps royal du génie , vice- 
secrétaire , à Valence. 

» Dupuy de Bordes, professeur royal de inalhéiualiques de 
rarlillerie et de l'université de Valence, à Valence. 

» Tardy de Beaufort, lieutenant an régûnent de Provence 
infanterie , à Valence. 

» Tardy, capitaine en premier an corps royal du génie, à 
Valence. 

> Le baron de Naillac, chevalier de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, à Valence. 

» Pernetty, ancien conseiller privé des finances de S. M. le 
roi de Prusse , directeur général des fermes du roi pour le 
Bas-Dauphiné , trésorier, à Valence. 

> Tardy de Montravel , capitaine en premier au corps royal 
d'artillerie et chevalier de Saint-Louis, à Valenci'. 

» Ch.'iix de Loche, trésorier de France, à Valence. 
» Desjacques, subdélégiiô de rintendauce de Grenoble au 
département de Valence, à Valence. 
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» De SainlpPinre, abbé commendataire ét Tabltaye royale 
de Notre»Dame de Chartres, ficaire général dn diocèie et cha^ 
noine de l'égUse de Valence, grand-prieur de Saint-Ruf , à 

Valence. 

» R. Père Fajet , jacobin , ancien profeasear de mathéma- 
tiques, professeur en théologie dans runiveraité de Valence, 

à Valence. 

> L'abbé Hobert, prof ess< m en droit civU et canonique en 
l'université de Valence , à Vaicuce. 

> Membres associés, selon Vordre de récepHon, 

» Delhomme, docteur en médecine et en droit, à Vatonoe. 
t De Saint^Uchel , conseiller du roi en toua ses conseils, 
ancien président d'une cour supérieure, à Valence. 

> De La Ricfaardière, docteur en médecine, à Avignon. 
» De Sallier , écuyer, à La Voûte, an ViTarois. 

» Le comte de SaliUieu , ea|rilaine au corps royal du génie, 
àTournon, en Vivarois. 

9 Le marquis de La Devèze , chevalier deSalnl-Louis, ancien 
capitaine au régiment du roi, dans sa terre, en Dauphiné. 

» De La Cgche , capitaine en premier au corps royal du génie, 
au Beausset, en Provence. 

i> Le marquis de Viennois, à Grenoble. 

D Villars, médecin de l'hôpital militaire de Grenoble, 
membre de diverses académies, à Grenoble. 

» Btnelly, inspecteur général des mines du Daupiimé, etc., 
k Grenoble. 

» Bouge, docteur en médecine, à Avignon. 

» Dom CasboLs , bénédictin, prieur de l'abbaye de Beaolieu- 
en-Argouiie , des académies de Hetz et deCSiAlons-Bur^farBe, 
à BeauUeu, près Clermont. 

» Dom Grappin, bénédictin, prieur principal deSainl-Feijeuz, 
près Besançon, des académies de Besançon, Helx, Chfllons- 
sur-Marne et des antkiuités de Gassel, à Saint^Feijeui, prés 
Besançon* 
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> Hell , chevalier du Saint-Empire , graad-bailli de Landzer 
en Alsace , correspondant de la société royale d'agricultare, à 

Allkirch, en Alsace. 
» Savoie de HoUin, avocat générai au parlement de Grenoble, 

à Grenoble. 

» Faujas de Saint-Fond, directeur général des mines de 
charbon de terre de France, membre de plusieurs académies, 
à Monlélimar et à Paris. 

» L'abbé Bcrtholoa, de l'ordre de Sain t- Lazare , professeur 
de physique des états de Languedoc , des académies royales des 
sciences de Montpellier, Béziers, Lyon , HaneiUe, Ntmes, Bijou, 
Rouen, Toulouse, Bordeaux, Rome, etc., à Béners. 

> De Bouraon, lieutenant des maréchaux de France, & Mont- 
brisoD, en Forez. 

» La Peironse, lieutenant-colonel au corps royal du génie, à 
Embrun. 

» Riboud, procureur du roi au bailliage et siège présidial de 
Bourg-en- Bresse, subdélégué en Bresse de l'académie des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon , de celles de Bordeaux, 
Lyon, Arras, etc., secrétaire perpétuel de la société d'émulaticm 
de Bourg-en-Bresse , à Bour?-en-Bresse. 

» l>p Marveau, avocat général honoraire au parlement de 
Bourgogne, membre de diverses académies, chancelier et 
secrétaire perpétuel de celle de Dijon, à Dijon. 

■ Chaussier, professeur d'anatomie des états de lioargogue, 
associé régnicole de l'acadénm. ruvale de cliirurgie de Paris, 
membre des académies de Dijon, Niuies, Montpellier, etc., 
correspondant de la société royale de médecine de Paris, à Dijon. 

* Bouthier, afocat, membre des académies royales de Sois- 
sons , Lyon et Clermout , à Vienne, en Dauphiné. 

> Dubois-DesoBseux, écuyer, secrétaire perpétuel de Taca- 
dâmie royale des belie»-lettres d' Arras, membre associé de la 
société «Tânulation de Bourg-en-Bresse, correspondant du 
musée de Paris, etc., & Arras. 

> De Champmorin, major au corps royal du génie, membre 
de l'académie royale des belles-lettres d' Arras, à Arras. 

» Du Moustier de Lafond , capitaine en premier au corps royal 
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de Tarlillerie, historiographe de Monseignear le comte d'Artois» 
des académies d'Angers, la Rochelle, ViUefranche, Bade, Hesse- 
Cassel, Homhourg, des sociétés patriotiques de Stockholm et de 
BaTière. 

> Masars de Gazelles, docteur de la foculté de médecine de 
Montpellier, de plusieurs académies, correspondant de la société 
royale de médecine de Paris, médecin à Toulouse. 

» L'a1)b6 Grandidier, historiographe de France pour l'Alsace, 

à Strasbourg. 

» Morei, docteur en philosophie et en ni<'Hlecine de l'iiniver- 
sité de Valence, associé au collège des médecins de Lyon, corres- 
jwndanlde la société de médecine de Paris, médecin du gouver- 
nement pour les épidémies du Beaujoiois, médecin de l'hôpital 
de Villefrauche , etc. 

» La Société académique et patriotique de Valence se propose 
de faire connoltre les principales productions et curiosités des 
trois règnes dans la subdélégation de cette ville. » 

En présence de cette liste de noms , dont plusieurs ont 
acquis une juste célébrité, ou ne peut, ce me seinlde, que 
prendre fort au sérieux une Société ciui compta ])armi ses 
membres des boniuies tels (jue ceux qui sont mentionnés. Ces 
Messieurs avaient autre chose h faire que de consacrer leurs 
séances à entendre la lecture de sonnets ou de madrigaux, dont 
ils devaient être yraisemblablement fort peu enthousiastes. 

Au surplus , le programme de cette académie provinciale la 
justifie pleinement de toute critique de cette nature; car l'objet 
principal de cette compagnie fiit de contribuer par ses travaux 
aux progrès des sciences, arts et belles-lettres, pour en faire 
l'application à tout ce qui pouvait être utile au Dauphiné et 
surtout au Valentinois. Elle devait s'occuper particulièrement 
de l'étude des mathématiques, de l'histoire et de l'agriculture. 

Fidèle exécutrice de scn règlement et de son programme, la 
Société se mit à l'œuvre, et quelques-uns de ses memlires, dont , 
la générosité devrait être souvent imitée, mirent à sa disposition 
trois prix de trois cents livres chacun : c'était une sonune assex 

Tous I«. — 1866. 7 
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encourageante en 1787. Deux de ros prix sont affwti'-s aux 
questions d'à «;riculturc cl le Iroisième à une question traitant de 
rélectricitc. n'«'st point tout : les mémoires adressés à la 
Sorirlé, particuliùrpnipnt ceux <|ni s'occuperont de matières 
agricoles et i]m auront les honneurs de l'accessit, seront livrés 
à la publicité aux frais de la Société. Voilà, il faut en convenir, 
de sérieuses et sa^'es dispositions. La compag^nie, comme on le 
voit, ne décernait aucune récompense aux faiseurs de sonnets, 
qiiel(]ue charmants qu'ils fussent. Eu cela, peut-être, avait-elle 
tort, si les poètes en étaient dignes. 

Amsi que je l'ai déjà fait remarquer, les graves préoccnpalioQS 
politiques de 1789 s'opposèrent au déTeloppt ment de cette dou- 
Telle Société créée par des bommes de mérite, et qaatre -vingts 
ans se sont écoulés sans que depuis on ait poursuivi Vidée 
première de cette utile association. 

Il était réservé à M. le baron de Monteur, esprit actif, intelli- 
gent et éclairé, de combler celte lacune regrettable dans son 
administration départementale. Bien des démarches avaient été 
faites précédemment pour la formation d'une société d'ardiéo- 
logic et de statistique ; elles étaient malheureusement restées 
sans résultat. II n'en est pas ainsi aujourd'hui, M. de Montour a 
compris l'opportunité d'une telle association , et le discours 
qu'il a prononcé lors de la seconde assemblée générale tenue le 
\^ mars 1866 pour la formation du bureau déliindi , j rouvc 
combien il a étudié cette question, tout connue les delaiis dans 
Icstiuels il est entré attestent les vues lar^^es et fécondes dout il 
est pénétré pour mettre à profit les intelligences diverses qui 
s'occupent d'études et de recUurchcs historiques. Je ne saurais 
rendre mes pemées ni aussi bien , ni aussi éloqucmnicnt c^ue 
Ta fait pour les siennes M. de Montour; je me bornerai donc à 
renvoyer les lecteurs de cette courte notice au discours^pro- 
gramme de M. le Préfet. 

Forts de son appui et de celui de la Société d*archéo]ogîe, les 
membres qui en font partie pourront désormais se livrer avec 
persévérance et activité aux études qui leur sont chères. Un 
mode de publicité leur est ouvert pour traiter les questions 
spéciales qui les intéressent, et en même temps échanger avec 
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leiin collègues les documents dont ils auront besoin; de ee 
concoun amical et mutuel naîtra nécessairement une heureuse 
émulation pour los travaux historiques et statistiques. Nulle 
ancienne province de France n'est plus riche en souvenirs que 
celle (lu Dauphiné; les rufnes qui gisent de toutes parts sur son 
sol ont laissé partout des empreintes qui subsisteront encore 
pendant une lutiguo période d'années pour perpétuer la mé- 
moire des siècles passés. 

Un grand nombre d'ouvrages ont été écrits sur le Dauphiné, 
mais il reste encore beaucoup à dire et à éclaircir; de nouveaux 
ducuineiJls ont été retrouvés, et il sera permis, ^ràceàeux, 
d'étudier plus minutieusement encore cette époque si inté- 
ressante du régime léodâl , régime qui avait alors sa raison 
d'être et qui a été souTent fort mal apprécié. L*élat des grands 
et petits flefs de cette province n'a pas encore été dressé : on 
peut à présent , par les titres publics et privés que l'on possède , 
le reconstituer. Il en est de même de plusieurs autres questions, 
le les indiquerai plus tard dans un second article, si on le juge 
convenable; je ne veux point abuser aujourd'hui de la patience 
de mes collègues. 

Agréet, Monsieur le Président, l'expression de mes senti- 
ments les plus distingués. 



Henry de GOLONiON. 
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CONTRK 

LES GUENILLES £T AUTRES BÊTES NUISIBLES. 



Au mois de mars 1547, le tcn i iip de Romans el des paroisses 
voisines était en proie à des .iiiinivuix iii.iliaisants qui rongeaient 
les bourgeons des vignes et des arbres à fruit, coupaient la 
plante des blés et détruisaient ainsi Tespoir de la récoHe. Les 
consuls el les habitants de Romans, alarmés de ces ravages, les 
signalèrent au Tice-légat d'Avignon , et, conformément aux 
idées du temps, ils invoquèrent rantorité et les exorcismes de 
l'Église pour détourner d*eux ce fléau. 

Le 38 mars» le vice-légat Antoine du Cb&teau {Ànknkis de 
Castro) adresse aux curés et aux autres ecclésiastiques des dio- 
cèses de Vienne et de Valence un monitoire, où il exhorte tous 
les fidèles à s'amender, à faire pénitence,à s*acquittercxactenient 
de tous leurs devoirs dedurétlens, notamment à payer les dîmes 
et à s'abstenir des œuvres serviles les dimanches et jours fériés, 
seul moyen d'apaiser la colère divine. Il ordonne aux curés de 
publier son mandement au prône de la messe paroissiale el de 
faire autour des champs infestés une procession pendant trois 
jours , en chantant des psaumes et prononçant les paroles 
consacrées pour mettre en fuite ces complices du démon. 

Le vice-légat commet en outre à sa place l'official de Valence 
pour prononcer un jugement contre ces animaux nuisibles, dc- 
si^iiés sous les noms de chanillm, serpilières (pyrales), limacias, 
murgues (souris ou mulots), dans le cas où les cérémonies 
accomplies par les curés seraient demeurées inefficaces , et pour 
sommer ces animaux de délaisser le territoire de Romans et de 
se retirer dans le lieu qui leur aura été réservé et où ils pour- 
ront subsister sans nuire; le tout, sous peine de malédiction el 
d^excommunication. 

Le 1* avril 1847, les consuls de Romans, nantis du motiitoire 
qu'ils venaient d'obtenir, le présentent au parlement de Grenoble 
et demandent la permission de le Aire piÂlier. 
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Le 2, le paiiomcnt, après avoir pris l'avis da pronircur gé- 
néral, (pii s'rn iiiiiet an bon plaisir de la cour, les autorise en 
CCS Icrmcs : « Kst jicniiis aux suppliants faire puhli r le moni- 
» loiro et h malédiction, avec les autres clauses, sans l'cxcom- 
» mimicalioii. » 

Le \ \ avril, les formel iiés prescrites par le nioniloire furent 
remplies à Koinans vX dans toutes les paroisses circonvoisines , 
à Pevriiis, à Saint-Paul, à Génissicux, Cbanos-Curson , Beau- 
*Uionl-Monteux , Ghatiuanges , Marches, Alixan, etc. La mention 
4e cette exécution est rapportée au dos de la pièce eUennème. 
Hais les insectes n*en tenant aucun compte et continuant leurs 
démtations^ force lUt de les poursuivre devant le tribunal de 
rofficialité de Valence présidé par le délégué du vice-légat. 

Le 13 avril, les consuls de Romans, Bernardin Guigou, An- 
toine Bourguignon, Augustin Lorette et Jean Massegros le jeune, 
par acte reçu Baylc, notaire, donnent pouvoir à maistres Fran- 
çois de Turette et Maurice Alboussière (avocats ou procureurs 
sans doute), de Valence, « de comparoître, au nom de la com- 
» munauté de Romans, pnrdnvant Monsieur le vicaire de Valence, 
» en une cause qu'ils pi i icndent avoir sur un^-^ nionitoire im- 
» pélré contre l^s charnlies, serpiiières, rats, mur- n rs et aultres 
î> testes gasiants les vignes et aultres biens de tci rc , avec puis- 
» sance de demander contre les dictes bcsles lettres exécutoires 
» et de malladiction, icelles lever et consentir (jue leur soit 
» pourveu de curateur et que leur soit bailbé tcrriluire tel que 
9 sera advisé , et faire tous actes de plaidoyerics opportunes et 
» nécessaires. * 

De son c6té , Toffidal eut soin de nommer aux insectes intimés 
un curateur chargé de leur défense. Cette mission fut confiée 
k Christophe Cbambard, notaire de Valence, qui prëla serment 
entre les mains du juge de ne rien négliger dans l'intérêt de 
ses clients. Ce fut probablement à sa requête que les Romanafs 
désignèrent un champ où ces bêtes malfaisantes devaient se 
retirer, lorsque, sur la sommation de l'offlcial, elles auraient 
abandonné les terrains qu'elles désolaient depuis si lonprtemps. 

Ce cbamp, contenant environ trente sétôrées (dix hectares), 
6tait situé dans le mandement de Pevrûis, au quartier du Chassr, 
près du domaine de l'hôpital de Sainte-Foy. Ses conlins sont 
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minutieiisonieiit indiqués, et son propriétaire, Jean Mouchei, 
dit (le l^'ourtou, de Hoinans, l'ollre pnir f'usage des chenil ha , 
serpilières, etc., dam la cause qui est pefuianle à Valence contre 
Ictir curateur. 

Les plaidoiries respectives ne nous ont pas été conservées; 
nous avons seulement le jugement de l'ofiicial, i]ui lut rendu à 
Valence, le 21 avril 1547. Ce jugement reproduit presque tex- 
tuellement les prescriptions da monitoire. Il enjoint aux deman- 
deurede faire amende bonorablede leurs péchés, de ne pas' 
tinTaiUer les dimanches et fêtes, de payer exactement la d!me. 
« Le plus souvent >, dit-il, c les maux qui nous affligent sont 
» le châtiment de nos fautes. > Il ordomie des pruicessions peu* 
dant trois jours, et le samedi suhant un jeûne rigoureux et une 
aumOne d*un sétier de blé distribué en pain aux pauvres de 
iésufroChrist; puis, chaque curé 'doit renouveler ranathème 
d^à porté contre les animaux malfaisants, leur intimer l'ordre 
de cesser leurs ravages et de se rendre tous, sous peine de ma* 
lédlction , au territoire qui leur est assigné , où ils pourront 
vivre de fruits qui ne sont pas destinés à la nourriture de 
l*homme. « Exécutez de point on point », dit-il en teniiinant, 
€ et sans rien omettre, ce que je vous prescris, car je le veux 
» ainsi , 7iani sic fieiH volumus, et en v^^rtn de l'autontf^ qui 
» m esi déléguée , je vous en rends responsables sous peme 
» d'excommunication. * 

Ces sortes de proi es contre les animaux nuisibles ne sont pas 
rares au moyen âge; i! en est question dès le Xl« siècle, et au 
XVIIfe on en retrouve encore des traces. Grenoble et Valence, 
dans le cours du XVI«, en présentent des exemples, auxquels ou 
peut joindre celui dont je viens de rendre compte (l). 

P. E. GIRAUD, anden député. 



(1) ArdUvet mtmtdjMlej de tknutiu déposées aux aitUTes de la préfec- 
ture de la Drômc, aunéc 1347, V-17, N." 53. — Voyea aussi ; Rapports et 
redierchfs sur les procès el jugenxenU relatifs aux aninmue, par Brrriat 
Salnt-I'kix [Mémoires de la Hociélèdes Antiquaires de France, tome MU); 
— GnoBisn, Histoire de Da^^vM^ tome H , p. 712; — 1X0 VoHgmet de la 
fiirme el de Ve^tdM jugmne^ rendue au moyen dge&mtrêkt animai 
par iéOB KaitAMità; ChamMry, f81B. 
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L'EMPEREUR ZIZIM . 

A-T-IL HABITÉ POET-LAVAL? 



QuAVO on parle de œ prince iafortonégoi fat d6tr6né par son 
frère Bajazet, loui le monde pense à Rocbechlnard et se rappelle 

SCS nvcnlurrs romanesques. Mais, si l'on dcmando : l'cinporeur 
Zizim a-t-ii habité Potil-Laval? personne n'en sait rien. Je désire 
donc tenter de soulever le voile qui cache ce fait historique. 

Dans Tin article sur Zizim quo M. du Boys piiWia il y a 
quelques années dans la fkvri*' 'lu Ihniphmr , il dit que le 
grand-niallrc des clicvaliers de Rhodes ayant résolu d'envoyer 
ce malheureux prince en Europe, le eonlîa à Charles Alleman 
de Rorhechinard, qui monta sur un vaisseau de l'ordre avec son 
noble captif et sa nornhrciise snile et vint débarquer à (lénes, 
où il resta quatre mois; mais que la peste s'y étant déclarée, il 
craignit que le prince ottoman n*cn fût atteint, et qu'il le con- 
dnisit à Saifit-Jean«de-lfoiirienne, puis à Chamhéry, enfin à 
Rttmillf, où se trouTait une cotnmanderie de son ordre. Là, le 
jeune duc de Savoie Charles le vit, et, touché de ses infortunes, 
foma le projet de reniever pour le faire passer en Hongrie et de 
là à Constantinople, où il avait encore un grand nombre de par- 
tisans. Charles Alleman s'apercevant des sourdes intrigues du 
duc de Savoie, voulut en prévenir les suites : il fit subitement 
embarquer sur l'Isère Zizim et sa suite , le 2G juin fi83, et suivit 
le cours de cette rivière jusqu'au Rhône. Là, M. du Boys ne sait 
plus où conduire Zizim. S'appuyant sur le témoignage de l'iils- 
torien arabe Sead-Eddin, qui assure que le prinre ottoman fut 
conduit h Pninfnt m nrljibinal , au IMiy en Daupiiiué, et ne 
vo\;Hit point dans le Dauphiné de lieu assez considérable qui 
porte le nom dc Puy, U fait conduire ic prioce au Péage-de- 
Koussiilon. 
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H. du Boys ne savait pas qa*à cette époque Charles Alleman 
était commandeur de Poet-Laval, ou Fouy^Laval, comme on 
l'appelle encore dans le langage du pays et comme on le trouve 
écrit dans Sc$ actes du XV» siècle. C*est donc à Poet- Laval 
en Dauphiné que, d'après l'auteur arabe Sead-Eddin, fut 
conduit Zizim qypc sa siii(<\ qu'accompagnaient aussi un grand 
nombre de clievalirrs de Hliodes. 

Ce qui me prouve i|ue t e fui à PoCt-Laval et non ailleurs que 
Ziziui fut amcué avant d'ùlre conduit plus tard à Rochecliinard, 
c'est (jue Charles AUeman, qui ne parait pas avant 1 483 dans 
nos actes, à cause de son séjour à Hliodes, re|Mirut cette nièuic 
année dans sa commanderie et souliiit un procès contre les 
habitants de Châteauneuf-de-Mazenc au sujet des pâturages du 
bas Ëyzahut. Si Zizim eût été ailleurs, Charles AUeman, h qui 
le grand-maitre de Tordre de Rhodes Tavait confié, n*auraît 
lias abandonné son noble captif pour venir soutenir un petit 
procès de p&turages. Il est donc évident pour moi que le prince 
ottoman a habité le château de Poet-Laval et que notre vallée 
l'a TU souvent se promener avec les nobles ottomans de sa suite. 
11 est encore évident pour moi que ce fut à Poét-Laval qu'après 
la mort de Louis XI Charles AUeman, craignant quelque évé- 
nement sous la minorité de Charles VIII de nature à contrarier 
ses projets, fit désarmer vingt-neuf des seigneurs de la suite de 
Zizim et les fit enlever par des cavaliers pour les conduire à Nice, 
où ils s'embarquèrent, et qu'ensuite il conduisit son noble pri- 
sonnier dans le château de son frbvo, h Rochechinard. 

Je ne cherclie pas h imposer ma convictinn aux autres; je 
serais fort aise, au contraire, (|ue quelque amateur de nos 
annales dauphinoises réfutât les raisons que je donne, s'il s'en 
trouvait du meilleures à opposer à ce poiut d'histoire. 

IHeuIeflt, le 11 mars 1866. 

L. ROBIN, curé. 
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ENTRÉE SOLEMNELLE A DIE 

DE 

M.«' m GOSNÂG, ëYÉQUë de CETTE VILLE, EN 1734 (U. 



. A la première nouTelle de la nonrïnation de DatHeMoseph de 
Gosnac & Févèché de Die, on sonne toutes les cloches; la ville 
éprouve la joie la plus pure; tous les corps et les particuliers 
accourent en foule au palais épiscopal, et félicitent Tancien 
évêque sur la nomination de son neveu. Ce soir^Ià même. 



I I»> (Idis à l'olilipeaTicc do M. narieî , conservateur do la liihliothi^qnc 
publt^ue de Grenoble, la communication de ce document, extrait des ma- 
niuerits de M. J. G. Murtin, mdai enré de Cbnsayes, qui robI dereniu mi 
propriété penooadle. C'est mu doute la copie d'une lelatioii offideUe ré> 
digéc à cette époque. 

Le siège épiscopal de Die a (^t*> occupé par trois éTè({uc» issus de l'an- 
ciconc famille de Gosnac. Le premier, Daniel de Cosuac, désigné dans le 
dtocëae soub le nom du Grand Cornac, pour te diatingner de ses neveoz» 
fut nommé éféqiie de Valence et de Die en 1654 et appelé en 1687 & Tar- 
cliov<Hli(^ d'Aix. C'ost lui qn'i fit construire le château du Vakntin, apparte- 
nant aujourd luii à M. lo ni;irquis de Sioyps. Il a laissé des mémoires fort in- 
téresjiuiilii qui oui (Xv puldiés en 1852 par la Société <h l'Histoire de Framn, 
avec le concours de M. te conte Jules de Gosnac et celai de notre aavant 
président honoraire, M. te docteor Long, de Die, qui avait déi* attiré l'atten- 
tion sur eux. 

Le second, Gabriel de Cosnac, noTCu du précédent, fut promu en 1701 à 
révèché de Die, séparé de celui de Valence depuis 1687. 11 donna sa démis- 
sion en 1734 et ftit remplacé par DanM-Josepli de Cosnac, son neveu, 
successivement vicaire général de Die, d'Aix et de Parts, doyen de Saint- 
Qermain-rAnxerrols et nudtre de l'oratoire du roi. C'est de ce dernier dont 
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3 juin, il y cat des feux de joie et des iUmniiuitiotis. Les consuls 
0rent mettre sous ]A armes trois cents bonimes qui firent plu- 
sieurs décharges. Le lendemain, jour de 1* Ascension, la même 
troupe reprend les armes , et, après un grand souper, on allume 
un autre feu de joie dans le pré de l'érèché, directement au- 
dessous du palais. Les Diots, qui étoient sortis de la idlle pour 
voir cette réjouissance et Fillumination du palais, entendirent 
plusieurs décharges et firent des acclamations. 

Pendant ces premiers jours, l'ancien Ov^qno de Die, qui 
attendoit son neveu , donna à manger au chapitre de la cathé- 
dralc, h la rinMosse cl k tous les religieux, nu corps des avocats 
et à tous les notahks de la ville. Le dimamiie , il y eut encore 
une illumination au palais, avec grande fanfare de lilres, son 
de violons et de hautbois que l'on juit à la tôle de la bourgeoisie 
en armes, qui fit plusieurs d(^charges au bruit des tambours. 

Daniel-Joseph de (^osuac élanl parti de Valence, le jour de 
son départ, le marquis de Vachères, le iiiajipiis de Graniont, 
son lils, gouverneur de Crcst, le marquis du Poôt, M. de Saiul- 
Michel (1) , M. le prévôt du chapitre de Crest et un chanoine du 



il s'agit. Ce prélat avait une fort t>ellc bibliothèque, qui , après sou décès, 
fat vendue iiix enolièreBle 17 déoembre 1741 et adjugée, au prix de 6,150 
UvTW, m sieur Ghtrles onbeit. 

Son succpssenr. Georfrcs-Oaspard-Alcxis de Plan des Aiiffiers, dernier 
évôque drl)ie , réclama 1 lî voliimos d'ouvrages hét(''roiioxcs qu'il se dt 
remettre à litre de prél et qu'il voulut conserver, en prétextant d'abord 
qu'As étalent la propriété de Vérèché et ensuite gnfU tfioîl de son âmir 
pêttoral d'empêcher qm» M» Mom fie » tipMéimfU âant «m dibote», 
rempH de reliçionnairef. 

Cette prétention donna lien à un proc^Vs dont je possède le dossier com- 
plet, renfefiniBt le eatalogiie d'une partie de la bibliothèque de Daniel- 
leeeph de Cosnao, awe 171 numéros, et Tindicatlm des livres bétéradmes 
retenus par le nouvel évèque. Ce procès, qui suivit toutes les juridIctiouB , 
n'était pas encore terminé en 1790. 

L'évêché de Die fut supprimé à cette époque, et Mgr de Plan des Augicrs 
consentit seolenieirt alora à lestHaw ees volmMS anx arasMrolli. 

( i) On retrouve m 1790 deux membres de ees ISuitilles, l'un H. le marquis 
de Gramont duc de Caderousse, gouverneur de Crest, et l'autre M. le baron 

de T^rnyère de f^aint Michel, nuorédtal des eamjpi et désarmée» du roii 
commandant de la |>lace. 
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môme chapitre (1) montèrent en carrosse et allèrent m-dcvanl 
de M.B' l'évêquc, qu'ils rencontrèrent à trois quarts de lieue de 
leur ville. Après plusieurs démonstrations de joie et d'amîli<'', 
il monta dans le carrosse de M. du Poet et alla dîner chez M."« 
lamarqiiiso de Pluvinel (2), où il étoit attendu. 

A un fjuaii de lieue de Crest, il y avoit une alflucncc de^monde 
qui augmentoit à mesure que l'on approchoit de la ville. Deux 
cents hommes armés et cocardés, avec des grenadiers en bonnets 
à la hussarde (3), bordèrent la liaic des deux côtés de la rue, 
depuis la porte par où l'on entra jusque chez madame de Plu- 
^nei, chez laquelle le corps de tille, le chapitre, les magis- 
trats (4) , les Gorddiers et les Capocins le compUmentèrent. Il y 
ettt plmiears décharges pendant le dîner, et le commandant de 



(1) L'i^glisc de Sainl-SauTCur de Crest avait clé éripi'c en collégiale eu 
\H~ par AuH'déc de Roussillou, et son thai)ilre fut reconstitué en l ^r>7 par 
Imi» de i'oiticrs. D'après un mémoire manuscrit de l'intendant Bouciiu, 
rédigé à la Jln du XVII* stèele et qui Ml partie de mabibliotlièqae, oe cba- 
. pitre était bIois composé d'an prévôt, d'un chantre et de six chanoines; le 
revenu dr la prévôté t'Iait île r/Jl livres, celui dii chantre de ftoO livres et 
celui des chanoines de 100 livres. l'Almanacli du Daui>liiné pour 1790 dé- 
signe deux chanoines de plus. 

(2; Louië XIV avait érigé , en Juin 1C93. la terre d Eglu>' près de Crc&t et 
•es dépeadances en marquisat, sons le nom de l^woina, en taveur de Joseph 

de La Baume de Pluvinel, dont le père avait été gouverneur de Crest et 
écay^r fie Tn grande écvrie du roi. (Eochas, Biographie du Dm^iné, 
tome 11 , pa^e ^Vi.) 

(3) En ITiW, la milice de Crest avait quatre compagnies, nnc do grena* 
diers, une de chasseurs et deux de fusiliers, sons les ordres d'un colonel. 
Chaque compagnie était composée de soixante hommes et d'un tambour. 

Voici leur uniforme : habit bleu, rcr« rs, parements et coUet chamois, dou- 
blure blanche, v(^«to et cnlnfte Wnnrhc, boutnns blancs sur lesquels (Mnlent 
gravées les armes de France et celles du Oaupbiné, ayant au-dessous le 
nom de Crest. 

(4) IL y avait une sénéchaussée érigée en 1449 par Louis XI. Son per- 
•onnel comprenait nn vice^énédial, juge mage, lieutenant général clvi] et 

criminel; un lieutenant particulier, commissafrc enquêteur; deux conseil- 
''Hrs, un avocat du roi, un procureur âw roi, nn greffier, un substitut, deux 
huissiers spéciaux, un huissier du roi et un garde de la connétaUle, on 
oatre buit procureurs et des avocats. 
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l;i compagnie des invalides leur fit prendre li s amies et monter 
id ^ardo chez M.™'^ de Pluvinel, par ordre du guuverneiir. 

Ce môme jour, loule la bourgeoisie du bourg d'Aouste se 
mit sous les armes; il s'y étoit iormé une troupe de gens à pied 
et une autre à eheval : eeUe-c! alla au-dérant , et H.gr rérèque 
fut reçu à la porte par le sieur Aimar, curé , qui , suivi de tous 
les officiers de la communauté (4), le complimenta, il y eut des 
feux de joie et plusieurs décharges. 

Mjr réréque étant arrivé aux extrémités du territoire 
d*Aouste , il parut à une très-petite distance de là une troupe à 
cheval, composée des plus notables du lieu de SaiUans, à la 
téte desquels étoit le sieur Peloux, capitaine châtelain (â), qui 
fit un compliment. Une autre troupe de gens à |)ie(l, fort lestes» 
vint au-devant du prélat jusqu'à une demi-lieue A raj)iiroche de 
révêque, ils firent une décharge et se divisèrent ensuite en deux 
quadrilles, dont l'une marcha devant et l'autre derrière la 
chaise, qu'ils escortèrent jusque chez le sieur Peloux, oùM.8<^ 
l'évèque log-ea avec toute sa suite. 

Le lendemain, ils reprirent tous les armes, et l'infanlerie 
l)orda la haie depuis la maison du sieur Peloux jusqu'à l'église, 
où l'évèque alla enleudre la messe. Fis l'accompagnèrent ensuite, 
l'infanterie jusqu'à un quart de lieue, et la cavalerie jusqu'à une 
lieue lom , où elle fut relevée par celle de la ville de Die , qui 
alla à trois lieues au-devant. 

Cinquante cavaliers, en cocardes blanches et chapeaux bcndés, 
ayant un étendard, un trompette et des timballes, composoient 
cette dernière troupe. Le ûeur Yiguier, premier consul, qui en 



(1) Uu chùtelaiu assisté de deux cousuls présidait aux allaiies ilu inaudc- 
ment d'Aouste, aux iffiMmblées des notables, à la police et i la garde dn 

bourg. Les d(^lits et les iarractions étalent réprimés par une Judicature 

fom (iomuint au nom de févéque de Dip, seigneur tiaut-justiricr d'Aouste, 
et ressortisssaut de la justice mage de Die. {Notice sur Aoste, par l'abbé 
Vincent , pag. 19 et 38.) 

(2) La comniUDauté de SaiUaus était aussi administrée par deux c^nsula. 
Le diiteWn était sartont chargé de veQler ft la séearUé puldi^e. n y avait 
une milice forteiimit oiganiaée. (Abliee sur Saittms, par l'abbé Timgknt, 
page 21.) 
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étoit lo chef, les fit mettre en bon ordre quand M.S' l'éTêque 
parut , et on le salua par une décharge ; ensuite le sieur Faisan, 
avocat, Tun des deux capitaines de cette troupe, le complimenta. 

Après le compliment , un détachement de six cavaliers com- 
mandés par le sieur Ciueymar, avocat et lieutenant de la com- 
pagnio, marcha devant et le reste suivit sous les ordres des sieurs 
Reynaud et Faisan. A quelques portées de fusil de là, il y eut 
un feu de joie (lue lit allumer le sieur HariKive, de Vercheny (i). 
Ses officiers et lui vinrent sur le même chemin présenter leurs 
respects au prélat. 

Aux approches de Die , on sonna toutes les cloches. Les che- 
mins étoient si rempHs de inonde que l'on avoit de la peine à 
passer, surtout auprès de la porte Saint-Pierre, par où M.sr l'é- 
Yéque entra sous un arc de triomphe. 11 y en avoit un autre à 
celle de TèTêché ; on y remarquoit les armes de M .s^révèque ^ 2 ), 
et au-dessous cette inscription et les vers qui suivent : 

ILLLSTRISSIMO AC REVFRRNDISSIMO U.VMKI.l 
JOSEPHO DE COSNAC Kl'ISCOPO El COMITI DlEiNSI 
DOCTORI PARISINO (S?>) SUM^O REÇU ORATORU 
MaGISTRO SANCTI RENEDIC.TI Al) LiGKRIM ARRA ri *, 
Dea CIVITAS HOC r£REN.\E SVI AMOiUS ET UbSEULU 
MONUNENTUM. D. D. 

Te sacris, Cosnace, suis pf î'ponit et aris. 

Te Dea couâiliiâ pr<riicit uima suis. 
Munvs atmimnie tecens, atrUfoe et solllcls mOB, 

Succcssuque pari munus utrumqae gens, 
Moribus oraabis , caluiuo lutaveris aras, 

lagenua populos dcxteritate reges , 
Proderit et doclae soler facundia lingua 
Bt geaeriB iptendor mnltas et oris itoaos; 



(1) On sait que la fainillc de Batuave était originaire de Ycrchcoy. Sou 
père y naipiU le 30 mal 1709. Ils furent appelés tous les deux â repré- 
lenter le bourg de Saillans à l'assemblée générale des trois ordres de la 
proTince, qui se tin» i Itomanscn 1788. (Œuvres de Bamovt; Notice Mito- 
tique, par M. Bkkkm.eh, tome 1, pag. IV et X.VX.) 

(2) D'argent au lion du sable, armé, iampa&sé et couronuô de gueules, 
semé d'ctoiles ou molettes de sable. 
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Sic dfoere patcr, sic fluxima «ut taomm. 
Sic decvs et cotnineD Bfiiigbmig erU; 

Vive tuîs, Cosoacc! lui sub pra-sulc taotO 
Virant, el noster vive perenuia amor. 

TIAPUCTION PB&NCA18S. 

U Ville de Oie oonnen ce inoniiiiieiit d'anuw et de reip^ 

cl Révi^rcndissime Monseigneur Daoicl-Josepli du Cognac, Évéqnc et Comte 
(le Dit', Dui ti ur ruri^^irn, Graud-Maltre de l'Oratoire dtt&oi et abbé de Saiot- 
BcQoit auprès de la Loire (1). 

L'antiqne Die, A Coanac! te met i la tâte de son clei^ et de ses conaeilâ ; 
tn sulllB seul A eea deux emplois diffleiles 1 remplir; ta f en aequitlerae avee 
un égal succès; tes mœurs les embelliront; ta plume dérendra les autels, 
lu gouverneras les peuples sans effort; ils fappcllcroul leur père , ils seront 
l ubjet de ta plus vive sollicitude; la Heligiou verra eu lui sa gloire et sa 
force. Vis pour tes peuples, ô Cosnacl qa'iht Ttveat enx^nêmes aous un ai 
grand prâal, et que notre amour mit durable. 

A peine arrivé à la porte Saint-Pierre, Ujf rérêqae y fut 
reçu par MM. les consute. Le sieur Vigmer. pr^ier consul, le 
complimenta au nom de la Tille. Après le compliment , on 
revêtit le prélat de ses habits pontificaux; le chapitre vint en 
procession le recevoir sons le daîs que portaient les consuls et 
les magistrats, et lui fit un compliment par l'organe de M. le 
doyen. Ce cérémonial terminé, M.r»- l'évêque, en crosso cl en 
mitre, marche sons le dais justiu'ù IV-glise catîiudraîe; la double 
haie qu'un corps (î'infaiiteric formol t, sous les ordres de MM. de 
Montauban, de Jaiisac , de La Bâtie et de Saiut-Aignan, ayant un 
drapeau , un fifre et (juatre tambours. 

Le prélat étant arriva à la porte de Tégliso cathédrale, eu- 
tonne le Te Deum, qui (ut chanté d'une manière solemnclle. F^e 
chapitre l'accompagne ensuite av(^c la croix jusque dans sou 
palais, vis-à-vis lequel la cavalerie étoit rangée en bataille. Dès 
que M.*»" révêque y fut entré, la ville, le chapitre et la justice y 
allèrent en corps; il reçut les compliments de M. le doyen, de 
M. de Gilbert, juge mage, de M. Viguier, premier consul» des 
RR. PP. Jésuites, des Cordeliers et des Jacobins. 



(i) k 8itot-lean*d'0rb«tier, an diocèse de Lu{on. €ette alibaye uTalt été 
d^à accordée à son gnnd'Oncle DanM et eosufie A son onele Qabriel, 
auquel il Buooédait 
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Durant cet intervalle , la cavalerie et l'infaiiterio allèrent se 
ranger d«iiis le pré de l'évèchô, autour d'un graiitl bùclicr ({u'on 
y avoit })réj)aré; on y mit le feu et il y eut plusieurs décharges. 
L'illumination auruit été m^gniliiiue, si le mauvais temps 
n'avuit pas contrarié son exécution. 

Le lendemain , M. Sibcud, subdélégué de l'intendance, maître 
particulier des eaux et forêts en la maîtrise royale de Die , à 1a 
tète de cette justice (1), complimenta M.«r l'évèque. Le sieur 
deLacondamine le complimenta aussi, au nom des avocats ses 
confirires, qui y vinrent en corps. 

Communiqué et annoté par M. VALLE.NTI.N , jujje à Mootciunar, 
membre de plusieurs sociétés savantes. 



(1) Le sulKlcléinu'' de l'intendant résidait en 1780 ;'i Cn sf, qui était alors 
le cbor-licu de la subdéléffation. La maltri^ie des eaux rt forêts était distincte 
et aTsit son siège À Die; elle comprenait dans sa juridiction toutes les com- 
monM des âecUons de Valence, de Montélimar et de la priaef psnlé d*OraDge. 



Sn( IKT^; It'uiKiinH.or.TF RT TïR STmSTTQrE. 



UN 

PERMIS DE CHASSE FÉODAL. 

La chasse, dont l'exercice est un plaisir non moins qu'nn 
droit naturel, constitue cependant, en fayeur de la propriété , 
an privilège duquel la noblesse s*est toujours montrée jalouse. 

Au point de vue archéologique, il s'agit de la découverte 
récente d*uue plaque eu cuivre jaune, de forme ovale, de 9 cen- 
timètres de hauteur, portant, gravés au burin d'une part des 
armoiries, et au revers ces mots : « peaaissioN de chassb daiks 
LBs marquisats ob la gaedb, vauurib bt DÉPENDAifCBS »; au bas : 
N.o 6. 

L'émail de l'écii des armes en lignes horizontales est d'azur; 
au centre, on voit un arbre au liant duquel se trouye un oiseau 
perché; deux étoiles sont I'u?ie à dextre et l'autre à senestre; 
deux lévriers placés en supi ' rl>; le tout surmonte d'une cou- 
ronne de marquis et d'un cordon avec cette devise : sink klohe 
FLORENT. L'inscription de la piacjue caractérise sa de»iination et 
sa date remonte à l'époque à peu près du contrat d'acquisition 
du dcriiici des feudataires, en l'année 1784. 

Mais quel serait le sens allégorique de ces armoiries? L aibrc, 
qui peut passer pour un olivier, et l'oiseau perché à la cime, 
qu'on reconnaît bien pour une image de la chouette, ne symbo- 
liseraient-Us pas Uinerve ou la Sagesse, à laquelle la mythologie 
les a consacrés? Les deux étoiles ne représenteraient-elles pas 
l'échit brillant des deux marquisats, dont les seigneuries, rele- 
vant immédiatement du roi , furent vendues, an prix énorme de 
67d,0Û0 francs par le seigneur marquis de Vence à messire 
d'Hugues , écuyer, conseiller secrétaire du roi, heureux parvenu 
dont l'opulence n'excluait sans doute pas la modestie, d'où la 
devise : Sans fhurcn Us flewrissent. 
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Autrefois , les nobles avaient seuls le droit d^avoir des armoi- 
ries; mais l'histoire rapporte que, par une charte de 137i , le 
roi Charles V permit aux Parisiens de porter des armoiries, ce 
qui en autorisa l'usage , qui fut pratiqué partout ailleurs par tous 
les notables bourgeois. 

CHAPOIITON. 



8 
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ESSAIS HISTORIUUËS SUR LES HOPITAUX 

ET LBS INSniUnO^tS CHARITABLES DE LA VILLE DB ROUANS 

Par J.'A. Ulysse CBBVAUSR« docteur en médedae, etc. 

Afse cette épigraphe : « Les habitants de Romans ont toujours ea 1)eaucoup 
de soins des pannes. » (ExnixT.) — Talence, imptlm. Cbenefter et Chavet, 
in-»* de m et 358 pages. 



Nous sommes heureux d'inaii^irer la partie bibliographique 
de ce IhiUclia par la revue d'un ouvrage aussi digne d'attention 
à tous égards que celui donné récemment au public par 
M. Ulysse Chevalier. Utilisanl les loisirs ([ue lui laisse une car- 
rière emi)îoyée au service du p.ivs, il a voulu, comme il le dit 
lui-niùnie dans sa dédicace à ses concitoyens , faire cotmait/re 
le» fondations variées par lesquelles l'induslrieuse eharUé de 
nos ancêtres cùmaU à se manifester, e% iifer éTim injuste oubli 
des noms qui mériteM le respect et la reconnaissance de ta pos- 
térité. Sa position d*adiniiii8lFateur de Vho^ice de Romans, des 
études antérieures et quelques publications spéciales, le ren- 
daient plus à même que tout autre de recueillir les souvenirs 
presque éteints et les titres épars dans divers dépéts et biblio- 
thèques, des nombreux établissements charitables de la TÎUe de 
Romans, réunis en un seul depuis 1830. Toutefois, ce sujet 
complexe exigeait plusieurs qualités pour être traité à ses diflé- 
rents points de vue. L'auteur s'est montré h la fois, si nous ne 
nous abusons, annaliste lidèle, historien impartial, économiste 
éclairé, homme de bien et chrétien. Nous lui reprocherons 
seulement une trop grande sohriété sur queUiues points Lislo- 
riques pour lesquels il paraît avoir eu sous la main de nombreux 
documents. D'antres lui sauront erré de s'être concentré dans 
son sujet pouroHm des monugiaphies substantielles qui con- 
trastent avec la prolixité de beaucoup d'écrivains. 
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Dans son introdaction , 1 auteur donne la sjuthèse des déve- 
loppements successifs de celte charité qui ne laùsa aucune mi- 
tèresam secours, auciane sou/pranCQ sansallégemmt, La preuve, 
noof latrouYons d^à dans le tableaiu synoptique placé en préam- 
Imte; Tanalyie succincte de rowmge en sera la ooiiflrâiatioii 
pour le leelear. Moue ajouterons quelques notes biUiograiiIiiqaes 
pour lui licililer des études comparatives (1). 

Pour les lépreux (3), le chapitre de Saint-Bamard, comme 
mattn des p€mi>res, désigna les prairies de Voley, arrosées par 
l'Ardoise : on y construisit une chapelle, une maison de service 
et un h(*)i)ilal (3). Au XIV« siècle, la maladreric de Voley l'iait 
sons le palronaf^c do la famille de Cottafred, qui vendit son droit 
aux consuls de Homans en 441U). Ses biens furent donm's à l'Au- 
mône générale (voir ci -après) en 16i4, raal^é la reveudicaliou 
. de l'oixire de S;unt-Lazare (4). 

La maladrerie de Saint-Donat sifuéo au nord du chemin de 
Clérieu, et celle de Beaumont déptniluiite tlu prieuré de Saiut- 
Barduux, ont laissé peu de souvenirs : elles furent unies à l'hô- 
pital de Sainte-Foy en 4097, — On ignore si les Hospitaliers de 



(1) Voir comme travail d'ensemble : È&momit politique (Arélimne, ou 
Rtéhtnhtiturlamtiinêtleteaumdupeupirùmêml^^ «f m Ai» 

rope, avec let moyens de h soulager et de le prévenir, par le yicomte Alban 
DE ViLiENEi'vE-BARr.EMO'yT; Paris, 183î, 3 vol. in-8', tableaux et plans. - 
Histoire de la chanté pendant tes quatre premiers siècles de l'ère chrétienne, 
on Or^ùm et fondemmti de la léertif de VégaHU et de ta fraternité formi 
tee AouMiMf, par M. Martin Doisv; Ptrit, ISIB-52, iii-8*. — Etudes historiques 
sur l'mfiuence de la charité durant la premiers siècles chrétiens, et Consi- 
dérations sur tm ràk dans la sociétés modernes, par £U Cuastsl; Pari», 
1859, in-8-. 

(2) Oatre la descriptioa des cérémouies de la séparation des lépreux , 
donnée ptr l'anieiir, page 3, voir D. Bdnt MAKnnB {De anUquii Eeeteeit 
n»«'6i»»UT.IU,€ap. 10). 

(3) L'auteur a depuis, à ce que nous avons appris, trouvé non la charte 
de fondation, qui selon lui n'a pas dû exister, mais un acte de pos>:<>'^«iori 
constatant, en 1279, le pouvoir des diauoiues de Saint-Bamard sur la 
mdsdfefle de Toley. 

(4) Sur ce mja^ qui aurait pu rewfelr plus ds dévdsvpeaients, voir 
l'eoff^ de M. Usona, BsehdrdmutrFmgmêâes MrerteSt fMktêreriet, 
Uprmrieii Ptris, 1854, In-S*. 
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Saint-Paul , ainsi que les autres élablisscincnts réguliers ((ui 
avaient à lioni iiiH un hospitium, y exerçaient les devoirs chari- . 
tables ])rescrii.^ par leui'S statuts. 

Le plus ancien des hôpitaux de Romans était celui de Sainte- 
Foy (1) ou Hôtel-Dieu, nommé primitivement maison de l'Au- 
toAne (domvs deemosynaria). H fut fondé, comme le démontre 
ingémeusement Tauteur, entre 1030 et |070, au mas de la Bou- 
verte, pour servir dinfirmerie aux membres de la collégiale de 
Saint-Bamard : il comprenait le cloe de rAumône, Thospice et 
ses dépendances, l'église et le cimetière de Sainte-Foy. AnXII* 
siècle, il reçut une donation de Bernard d'Hauterive. En 1385, 
Jean de Bemin (3), archevêque de Vienne, régla les attributions 
dttdom recteur. La redevance des lits et linceuls funéraires, 
à laquelle s'étalent obligés les habitants, refusée plus tard, 
donna lieu à de longs procès terminés par une transaction qui • 
la confirma en 4398, 

Pendant les trou])les religieux, la charité s'exerça à Romans 
sans distinction de religion : i'édit de Nantes corrobora ces dis- 
positions. Au XVI'- siècle, les revenus de l'hôpital de Sainte-Foy 
étaient considérables : il fit face à l'épidémie de 1023, puis à la 
peste de 1 G28. Les consuls, jaloux du pouvoir du chapitre sur im 
établissement dont ils lui contestaient la fondation, prolilcicnt 
de la reconstruction des bâtiments en 1779 pour obtenir d'une 
manière plus adroite qu'équitable d'y apposer leurs armoiries. 
A rissne de la RéTtdutioDt on se décida & le réunir à ThOpital de 
la Charité , ce qui Ait effectué en 1811 : une partie des bâtiments 
fût affectée à la caserne de gendarmerie, une antre cédée aux 
dames de Sainte-Marthe, le cimetière vendu à la ville. La liste 
des recteurs de cet établissement depuis 1300 en termine l'his- 
torique* 

(1) Cette dénomination vient, croyons-nous, d une sainte honort^e encore 
de nos jours à Mirmande et à Poët-Célard. il y atait aussi un pneuré de 
5adit«-Foy dons l'ancien dioeèae de SaInt-Pwl-troiB'Gbftfeaitx. 

(2) 00 Brenino, et non jSxu.d$ Aumàio, ainst qoe l'a prouvé If. le dia- 
nolne Auvergne, par la publication d'vie ^tte de M prélat, en dote dn 
8 des kal. de sept, i'?* (ïntr^ laquelle, par une exception très-rare, son 
nom de famille est exprimé. (Soir Bulletin de l'Académie delphinalet 3* série, 
tonne î^, page 435.) 
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L'hôpital des Jacinières {mulierum jaœntium in puflrperio) 
doit sa fondation à l'archevt'quc Jean de Rernin, vors b iuilieii 
du XIII'- siècle. Construit sur une des piles du ikhiI »ur l'Isère, 
il dépendait du chapitre. Détruit en 1280, il fui répare l'année 
suivante. Au WII* siècle, il deviiil pru|»i iél6 communale. La 
chapelle gothique, eu dévotion parmi les mariuiers, servit au 
culte jusqu'à la Rétolntion : le tout a été rasé en 1886. 

L'hdpilal du Cotombier était situé dans le quartier de la ViUe^ 
neuve : son existence remonte avant la construction de la seconde 
enceinte en i366; ses dépendances furent vendues en lltS7 pour 
une pension réunie à FAumône générale en 4677. 

Seuls, deux testaments des années 1374 et 1419 nous ont 
conservé la mémoire de l'hôpital fondé par Pierre Gallier (1). 

L'hôpital àe Notre-Dame de Rebâtie était situé dans le quartier 
de Pailherey : sa fondation, due aux libéralités de Didier de 
Villard, riche marchand de Romans, en 14âl, fut confirmée 
par le délégué du pape Martin V. Les consuls obtinrent en 1550 
la réforme de sou ailministralion. l^eu d'années après (1555), il 
fut réuni à l'iVumône générale. Le patronage, distinct du rec- 
torat, s'était perpétué dans la famille de Villard. 

L'histoire de l'hôpital rmiix ou des Infrets nous a paru une 
des parties les plus iiUércs-santes de l'ouvrage. Avant le typhus 
de 1628, Romans avait été quatre fois ravagée par la peste, en 
14i2, 46, 94 et 1504. Instruites sans doute par l'expérience, les ' 
autorités de k ville se montrèrent d*un dévouement et d'un 
courage dignes d*éloges : aux approches du fléau, nous les 
voyons disposer un local pour les pestiférés , former un conseil 
de santé, presser Texécution d*un sage règlement préservatif 
de la contagion, renouveler le vœu de 1588. Au fort de cette 
calamité, les consuls déploient une activité continuelle : deux 
de leurs conseillers succombent victimes de leur charité. Les 
Pénitents, alors au nombre de plus de deux cents, perdent 
trente de leurs confrères. En actions de grftcesde la disparution 



(l)lloin avons 101» tes 7eiuviietiitrtedacoBmiflBeeiiiartdaxm*8ite^ 
oti fllpiTe an Petrvs GaUena; fonteliols, nons ne nous pennettrions pts 
d'sfltmier ridsnUté.dss deux pencooagei. 



148 socM D'ABcnkOiOoiB ir n mnsnooB. 

de répidémie, on plaça k Saint-Barnard les statues de Saint 
Rœb et de Saîot Sébâitien et <m fonda à Saint-Antoine nne 
messe perpétuelle. 

La fondation de l'hôpital général répondit à un besoin réel. 
Après nn plaoet de l'abbé de Lesseins, sor nne demande des 
trois ordres de la ville appuyée par l'archeréqae de Vienne, 
Louis XY accorda en 1736 des lettres patentes qui réglaient les 
attributions du nouvel établissement et lui affectaient des res- 
sources. En 1789, ses revenus montaient à 20,784 liv. contre 
SS,649 liv. de charges : le déficit était comblé par les donations 
impré\'Uf"s. Asile de souffrance e( dn misère, il eut à subir les 
exigences déniagogitiues , heureusement mitigées j>nr la modi^- 
ration des autorités. Cet hôpital fut uni en iKiO à celui delà 
Charité, qui l'avait précédé par ordre chronologique. 

Ce dei i lier avait été fondé en i(>49 dans le quai'tier de la 
Preste, avec ks libéralités de Melchior de Oillier, sieur de Tandy. 
Les frères de Saiat-Jean-de-Dieu furent appelés pour le desser- 
vir en 1660. Sous leur sage administration, cet établissement 
s'agrandit : douze lits perpétuels y ftirentsneoesrivemait fondés. 
Leur vie bomble et dévouée leur avait attacbé Tesprit de la 
population qui leur en maintint la gestion après la suppression 
des ordres religieux, sous la surveillance d*une commission 
admii^tiative. LiM servantes volontaires des pauvres, qn*onleur 
avait adjointes pour le service inMrirar, furent remplacées en 
1834 par les sœursdu Saint-Sacrement. Cet hôpital, où se trouve 
aujourd'hui concentré l'exercice de la charité dans la ville de 
Romans, offre la réalisation pratique des progrès de la science 
dans ses rapports avec le soulagement des malheureux. 

Tri, l'auteur interrompt son nMe d'historien pour se faire 
< \! Idsivement économiste. Sous- le titre : Administration des 
hospices, il examine les systèmes divers qui y ont été suivis : 
bureaux, employés, médecins et chirurgiens, sœurs hospita- 
lières, aumôniers, fondations pieuses , sont les chefs principaux 
de cette élude. 

La première partie de Touvrage est, à proprement parler, 
terminée. La seconde, répondant au dernier membre du titre, 
comprend des établissements plus essentiellement cbaritables 
qu'bospitaliers. 
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Le Séimnmre det pawmt fiUes orphelines tut institué, sous 
le vocable de Notre-Dame de Pitié, par Heoée du Peloux et 
Hélène Tardy, en 1638. Les consuls, qui prétendaient à son 
administration, fuient déboutés de leur demande. L'acte d'union 

de 1740 amena sa suppression en 1744. 

Le. Brfiigc des filles repentie.^ înt établi en 1700, dans la maison 
dite le Paradis, donnée à la Compagnie de ISolrc-Dame de Bon- 
Secours. Il fut remis en 1741 à l'hôpital général. Ce local eut 
depuis diverses destinations : les Frines de la Doctrine chré- 
tienne, dont on désirait rétablissement à Komans dès 1726, y 
furent installés en IH^l. 

La sociélé de Notre-Dame de Don-Sccûurs tenait également 
un Mont de piété, dont le règlement avait été approuvé en 1678. 
Uni k l'hôpital général en 1740, rétabU en 1801 , U a été défini* 
liTement supprimé en 1843. 

Sous la dénomination d'Awnânee existaient & Romans des 
institutions publiques ftôsant à la classe Indigente des distribu- 
tions générales. Nous rencontrons successÎTement : l'aornéne 
de Homem, dont Texistoice au XIII* siècle est constatte par 
une charte en langue romane extraite du Cartulaire de Saint' 
Bamard (\)\ celle de Saint-Bomain , fondée sous l'invocation 
de Notre-Dame de Mars, datait du XI1I« siècle; celle de Ferrât 
de Verdun, due aux libéralités de ce généreux citoyen ; enfin , 
• l'aumône générale devait son orig:ine h uno famine du XIV» 
siècle : elle fut convertie en immdne dominicale en io."K>, puis, 
accrue des revenus de diverses bonnes œuvres, réuuie à 
l'hôpital général en 1717. 

Les dames {\c charité, constituées en 1602, furent remplacées 
après la Hévolution par les dames de la Providence, aii\(jiieUes 
ont succédé plusieurs associations de dames cl de demoiselles , 
ainsi qu un atelier de charUé. 

(1) Cette charte n'est point la seule de ce cartolalre en patois du pays; do 
moina, il ea exlite un fragment an vers» éa dornier foUo, dUaiiiiiilé psr 

Uli préambule en latin. Nous saisissons cette occasion pour mentionner la 
découTcrte par M. Ctic?alier de ce pn^cieux raonnrncnt diploniatifiuL', qu'il 
rappelle dans son introduction avec une modestie qui fait liouucur à son 
caractère. 



Digitized by Google 



SOCItTK d'aRCHKOLOOIF, et de STATISTIOrE. 

Le hurcait de charité, ùlahW par le conseil de la commune eu 
1793, devint grenier paternel après la (erreur, fntreau de bim- 
faisance sous le consulat ; ses attrihiiiions et revenus furent 
réglés en dernier lieu par une convention avec l'adminislration 
hospitalière en 1820. On avail installé en 1823 un conseil de 
chanté, qui fut supprimé sous le goaTcrDemeiit de juillet. 

Les andennes eonfirériet de c prières et de bonnee «nvres » 
aiwient an caractère à la fois religieiix , cbaritable et ftatemel; 
leur but était de porter à la piété, de seconrir et d'unir les 
oonlîréres. Leur nombre était considérable à Romans; nous ne 
ferons que les énmnérer : la confrérie des Admet eh<mtab(es 
administaretses des aumônes qui se donnent aux tassea qu'on 
tient aux portes des églises est des plus anciennes; elle fnt unie à 
l'hôpital général en 17<i0; — la confrérie instituée en 1600 dans 
l'église de Saint-Bamard touchant rhonncur qu'on doit au diinn 
Sacrement de l'Autel a subsisté jusque dans ces derniers temps; 
— la Compagnie de Notre-Dame de Bonr-Secours établie en 167H, 
avec règlement imprimé h Romans; — la Chapelle de Saint- 
Maurice, collège des prêtres habitués de Saint-Bamard , qui 
administraient leurs revenus séparés de ceux du chapitre; — 
V Abbaye des Marchands , association de bienfaisance, fut suivie 
d'une confrérie du même nom établie dans l'église de Saint- 
Nicolas en i645. Il existait en ontre une société privée entre 
ma rchands [primkt sooktas mureatorwn), dont Texistenoe est * 
prouvée en ISIS; — la confiiérie de Saint^ÉHeMM avait fait 
imprimer ses statuts k Grenoble et obtint du pape Paul Y un 
bref d*indulgenees; — celle de Samie-Caiherine, dans Téglise 
de Saint-Nicolas, datait du XIV* siècle; — celle de Saint'iRchel, 
du XV<- : sa cbapeUe possédait une crypte dédiée à Notre-Dame 
des Os(<^e ossis); — celle de Saint C6me et de Saint Damien 
avait son siège dans l'église des Cordeliers; — celle des Samts 
Crépin et Crépinien, h Saînt-Rarnard; — enfin, sur la paroisse 
de Saint-Nicolas existait le Rf-^sin des âmet de Saint-Nicolas. 
L'auteur donne encore (p. 249) les noms d'une quinzaine de ces 
associations peu connues cl éteintes depuis longtemps. 

Les Pénitents blancs du Gonfalon, établis dans une chapelle 
attenante au ciottre des Cordeliers, tirent construire à leurs 
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frais» après ia suppression des ordres religieux , au-dessus du 
Saint-Sacrement, à Saint-Bamard, une chapelle dont la démo- 
lition les a laissés sans local. 

La confrérie de la fontaùw-Couvcrtr acquitte encore chaqne 
année, à la fôtcde Sainte Geneviève, levœu fait par ses ancêtres 
contre la peste et l'incendie. 

Une conférence de Sw.iït Vinrent (h^ Paul fut fondée à Romans 
en 1850; elle verse environ 3U0U francs par année dans le sein 
des pauvres. 

Enfin, il existe dans cette ville neuf sociétés de secoms mu- 
tuels, dont une autorisée , celle des pompiers. 

Le chapitre XXI est consacré aux enfants trouvés (i). Après 
on historique snocinct de cette question économique , Tanteur 
étudie les solutions diTcrses qui lui ont été données à Romans, 
tout en Mgrettant la dépense écrasante qui pèse sur son hoqiice, 
où Ton a concentré le service pour tout le départ^ent. 

Nous n'analyserons pas le chap. XXII, intitulé : Propriétés 
des établissements charitables, parmi lesquelles six urbaines, 
dix-huit rurales, neuf anciennes; ces dernières comprennent 
les couvents de Sainte-MaHe, de Samt-Just et des HéeolUts, 
devenues propriétés nationales en 1791 , puis adjugées aux hos- 
pices qui en ont fait rémission aux établissements qui les possè- 
dent de nos jours, sous certaines conditions. Ce sont autant 
d'esquisses pleines de recherches et d'intérêt local. 

Les principaux trstameiU'i m faveur des établissements cha- 
rildhlcsdc Hoiiiaiis (cliap. \X11I) ^ tnt ceux de Pcrral de Verdun, 
en 1374, qui favorisa prescpu^ (oulcs les institutions religieuses 
et de bienfaisance du pays; (V Antoine Gcmtier, en 156i; d'Hélène 
Tardy, veuve de Pierre Deloullc, en 1G77; de Sébastien Boissa- 
ret, marchand, en 1684, et de M.n< Devalloy, épouse du comte 
Oedelay d'Agier, en 1821. 

L'ouvrage a pour complément un t€tbleau des hienfàiteurs, 
au nombre de 380, qui , dressé pour la première fois, dût, de 



(1) Ou i^eut consulter sur ce point les Étiukjt sur les enfants trouvés, au 
fMîhl devuê delà Ugi$lation , de la nutr^ «I 4e Péùonemlf politique, de 
M. BninL hb Cduor ; Mlle», 1S47, ia-S^. 
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Vmcn de rautenr, être encore incomplet, et un choix de huit 
pièces justificatives très-curieuses. Un index aiptiabétique dé- 
tailliî le tonnine. 

On nous pardonnera cette analyse un peu longue, en rorisidé- 
ration des détails histin Kjiics et instructifs qu'elle renferme; 
nous étions, d'ailleurs, l)ieri aise de faire connaître le plan 
adopté par l'auteur, persuade que s'il trouvait beaucoup d'imita- 
teurs l'histoire générale recevrait une utilité particnlière de ces 
monographies. 

Nous dirons aussi vnc Ini : Puif m cet hommage de ffraHktde 
auof bienfaUeurs des pawrres servir d^eneowragemetU à de 
nouveUes bonnes œuvres, et enireteniir dans les eœwrs généreusp 
les nobles serUiments de la hienfaisance et du dévouer 

N*oubIions pas de remarquer, en finissant, le luxe avec lequel 
a été édité cet ouvrage, ffrwa$ely printed : les manchettes ou 
notes marginales, si usitées autrefois, facilitent beaucoup les 
recherches; enfln, son exécution typographique fait honneur & 
l'imprimeur à qui elle a été confiée. 

*** 



— Toszr-w — 
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NÉCROLOGIE. 
M. BÉiiini^asR im la i>komb. 

Notre Société est bien jeune encore, et dcjà cependant elle a 
perdu l'un de ses membres les plus distingués, M. BtoDfGBK 
(de la Drôme) , l'un des présidents honoraires. 

Des plumes plus autorisées ont fait dans les principaux 
journaux, notamment dans le Moniteur et dans Vlmpartial 
Dauphinois , l'éloge niérilé de l'éminent magistrat, du juris- 
consulte profond , du publicistc éclairé , de Thomit^te citoyen 
que vient de perdre la France. Mais un sentiment de haute 
convenance veut que les annales de notre Société renferment 
uu souvenir à la mémoire de l'un des hommes dont le dépar- 
tement est le plus justement fier (1). 

La plupart des détails qui suivent sont empruntés à la 
Biographie du Dauphiné, par H. Adolphe Rochas. 

M« BtnsNGBB est né à Valence, le 31 mai i7SS. Son père, 
M. Harcellin-René Bérenger, procureur du roi à Télection de 
Valence, fut un de ceux qa\ représentèrent le tiers-état du 
Dauphiné aux états généraux de 1789, de concert avec Hounier, 
Pison du Galland, Barnave, Âllard du Plantier et quelques 
autres. • 

M. Bkrencbr entra dans la magistrature, et en 1B08, à Tége 
de vingt-trois ans, il devint conseiller auditeur à cette même 
cour impériale de Grenoble où il devait être plus tard avocat 



(1) M. BÉBENGER (de la Un'mic ) a éf<? l'un rtos Jiienfaiteurs les plus 
eonalants de la bibliothèque de Yalcoce, cpi'U a curicUic, presque à loi seul, 
dn ftmds de It Jwriipruéemê oMitimê, 
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général avec tant de distinction et de talent. C'est Téclat de ce 
talent qui le fit élire par ses compatriotes de .Valence înembre 
de la (iinmbre des représentants en 1813. 

Il Si ju ononra fortement en faveur du maintien de la dynastie 
Napoléonienne , et c'est en partie grâce h ses efforts que la 
chambre déclara vouloir niaintenir les constitutions dé r£mpire 
et proclama Napoléon II empereur. 

Le 8 juillet , jour de 1 eiili ce de Louis XYIII à l'aris , 
M. Bèrenger, après avoir signé la protestation rédigée chez 
Lanjuinais, donna sa démission d*aYOcat général près la cour 
de Grenobjle. 

Rendu à la vie privée , il se retira d'abord & Valence en 4816 , 
pais revint à Paris, où il ouvrit à l'Albénée un cours public 
de droit naturel et des gens. La même année , parut son livre 
ùe ta Justice crimÀnelU m France, qui eut un grand reten- 
tissement. 

Le 14 mai 1831 , Louis-Philippe le fit entrer comme conseiller 
à la cour de cassation , et , par ordonnance du 7 novembre 1839, 
le nomma pair de France. 

A la révolution de février, il ne prit aucune part aux affaires 
et ne parut un moment sur la scène publique que pour présider 
la haute cour de justice à Bourges, dans l'affaire du iS mai 
1848, et à Versailles, dans l'affaire du 13 juin 1849. 

Devenu président de chambre à la cour de cassation , il attei- 
gnit, le 31 mai 1860 , l'àgc lixé pour la retraite par le décret du 
1» mars 1852. Il avait 78 ans; mais ni les forces de son esprit, 
ni même celles de son corps n'avaient ilécbi : retiré à la cam- 
pagne aux environs de Valence, au milieu de ses compatriotes, 
heureux de contempler cette mâle et vigoureuse nature de la 
vallée de Tlsère , il ne se reposait du travail que par le travail 
lui-même. C'était plaisir de voir l'austère figure de ce beau 
vieillard dirigeant à la campagne les travaux de l'agriculture , 
ou se livrant encore avec une régularité presque monastique , 
dans le silence de son cabinet, aux études qui avaient fait le 
charme de toute sa vie. 

L'hiver, il habitait Paris, auprès de ses deux filles, et il 
trouvait là, dans une société digue de lui, les douceurs de la vie 
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de famille cl les jouissances de l'amitié. C'est làqu'il s'est éteint, 
après une courte maladie, à l'Âge de plus de quatre-vingts ans. 

Ses obsèques oQt été célébrées h Saint-Gennain-des-Prés , le 
10mars l8(U). ' 

M. Berenger a publié les ouvrages suivants ; Àovelles de Jus- 
thw7i , 1810, 9 vohinies 'm-\". — De !a Religion dans ses roft- 
ports avec iÉlcKiuence , 1813. — De la Justice criminelle en 
France, d'après les lois permanmies^ les lois d'exceptim et les 
doctrines des iribwwttœ; Paris» 1818, in-S». ^ Mémoires de 
Bamooe, A ycAumes iii-8«, 1843. — De la Répression pénale, 
de ses formes et de ses effets, 1 volume in-8», 1853. 

H. Bèrbncbr a publié en outre un très-grand nombre de 
rapports et de discours, tant cornue membre de la cour de 
cassation que comme préudent de l'académie des sdenoes 
morales et politiques. 

S. G. 
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Les sympathies des hommes de cœur, toujours assurées aux créalions 
mOet, expilifiieiit le raeeèi de la SœUU â^piartemênUOe d'anhMogia et 

de statistique de la Drôme, et la liste primitiTe des membres fnndateun, 
en s eorichissaut des noms de M. le marquis de Piianeon et de M. Bailly, 
architecte diocésaio, permet de croire que l'association peut compter sur 
d'inldUgenls et généreux ooDconrs. 

Par une heureuse colncldeiice, la niOMlquo découTcrle entre l'évéché et 
la cathédrale est Tonn»» mettre eu honneur les études archéologî«ines et 
historiques. Si la couuuisâiou chargée d'apprécier ce monument n a pas 
encore pu achcYcr ses intéressantes recherches, le Buiklm du mois de 
juillet contiendra la description et les dessins de cette œuvre des premiers 
siècles chrétiens. 

L'accueil favorable fait à la Sociéti^ nouvelle par toutes les personnes 
instruites, a eu pour effet de provoquer sur plusieurs points du département 
une reclwrche attentive de différents objets de curiostté. Ainsi, 11 a été 
signalé de Clansayes un chapiteau roman dont il faudra rechercher l'ori- 
gine et donner le dessin. Le Dauj/hiné, journal de Gr<.'nobl(\ ([ui a si gra- 
cieusement accueilli la création de notre Société, annonce, de son côté, la 
découverte dans le Diois de médailles autiqncs. Enfin, un mineur d'Haute* 
rives a présenté queltnies dents fossiles d'un ruminant, endiassées dans 
leur gangue et trouvées dans la mine de lignites de cette localité , mine 
curieuse sur laquelle l'attention de^ géologues a été appelée déjà plusieurs 
fois. D'Hauterives encore est venue une statuette en pierre, une idole peut- 
être, recueillie à 1 1 mètres de profondeur dans un terrain voisin du ruisseon 
d'Euillon, près de la route départementale K.* 6. 

Il est regrettable qu'en général les détenteurs d'objets curieux d'une 
valeur intrinsèque non appréciable , espèrent en obtenir des prix souvent 
exagérés que la Société ne pourra de longtemps offrir. Mais il y a un moyen 
à la fbis ingénieux et économique de sauver de la destructioii et de l'oulilf 
les raretés archéologiques, et M. fiesson des Blains, maire d'Albon, est le 
premier qui l'ait employé avec succès dans le département. Il suffit, pour 
cela, de recueilUr, comme lui, avec un soin religieux toutes les médailles, 
les inscriptions, les armes, les foasQes, etc., trouvés dans la oowmnne et 
cédés gratuitement ou é vil prix par ses habitants, toujours animés d'un 
vrai pafri' fisme , et dc confler ensuite ces vestiges du passé à un gardien 
iuteliigent. Quelle est la commune qui ne puisse avoir ainsi son musée à la 
mairie, où les voyageurs seront heureux d'étudier sur place et avec fruit 
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Ic8 mouuiuents locaux? La science et l'histoire profiteraient merveillease- 
ment de cette ezteniioii Mwrdle du serrioe mmiicipal, et le «BoiervetUni 
des médkUlea, Jbsiilee» ete., aonit aniii pour eoneéqiieiMie logique d'en- 
tourer (!ti respect qu'eUce méritent lee iicbtfeo wnnanelfie et d'en 

assnrer le classement. 

Des réâuitatâ d im si haut intérêt méritent l'attention dus uuiuntcâ municU 
paies,, et c'était Jastice, dans cette cbfonlqae, de Umer llunieiiie idée de 
M. le maire d'AIbrm. 

J'aj"iit» rai que les musées communaux ne nuiraienf en rien aux musées 
des villes, et que les otTrandes particulières, suivant le degré d instruclioa 
dea donateurs, arrireraient, au contraire , plus nombreuses aux uns et aux 
antres. 

La Socif*t(< d'arch(5ologie ne possède encore qu'un seul objet antique qui 
a bien sou prix : c'est une hachette pauloisc en silex , tmnv(^e â Hauteriireâ 
sur la lisière de la forôt de Mantaille et offerte par M. A. Lacroix père. Quant 
à la MbUodiëque, elle comprend à eetle lienre : 

I' VHitt<iir9 éu sénat di SêWtU «I dm mtlru compagnies judidaim d» 
la mtme province, par Eugène Burnieb . travail plein de faits intéressants, 
formant les tomes VI et VII de la 2* série des Mémoires de l Académie im- 
périale des sciences, beUes4eitres ei aris de Savoie, à l'exemple de laquelle 
d'antres sociétés saranlee vondnmt anssl. Je l'espère, nove tendre nne 
main fraternelle et unir lenrs traranx et lenr glotre à notre bon. Tonlolr et 
à notre jeune ardeur. 

2' Êphéniéridcs dauphinoises; — les Sept merveilles du Daitphiné; — te 
iMsIarel, Uriage et Yia&k; — Voyage en Orient au XVt siède de NieoUu 
de Nieolay, daufhinoU; — et des arfides biographiques par X. Honoré 
Pallias, brochures remplies dYrudition , offertes à la Société. 

11 y a plusieurs autres publications sur lesquelles je désirerais donner 
quelques détails, parce qu'elles émanent de membres de notre association; 
mais Je me bornerai é en signaler denz, toutes récentes. 

La première est la thèse pour le doctorat présentée par M. Alcide Maurîn, 
de Crest, docteur en médecine, de la faculté de Paris, etc., ayant pour 
titre : Des acadents laryngés dans la fièvre typhoïde. Le jeune et laborieux 
écrivain a sn réunir dans cette étnde toutes les observations éparses des 
auteurs spéciaux et celles qu'il a recueillies lui-même comme élève des 
hf^pitanx et hospices civils de la capital»' ' t rr^mw interne à l'asile impérial 
de Vincenncs, et il a fait de tout cela un livre intéressant, même pour les 
personnes étrangères i la médecine, grâce à la variété de ses recherches 
et ft la clarté de son style. 

De son côté, M. E. Fayard, conseiller à la cour impériale de Lyon, auteur 
dt' plusieurs travaux wtimps sur l'assistance publique a, dans son Essai sur 
l établissement de ta justice royale de Lyon, fort habilement élucidé un point 
cttrienx et dilBeile des annales de cette ville. Je regrette vivement de ne 
pouvoir oiMr aqjourd'hnl l'analyse de l'étade savante et concise de 
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M. Fayard^ mais Je crois pouvoir adopter au nom de k Société archéolo- 
gique de la Drôoie le pragnniiie atnd tnoé dans le préJiioe de wm line : 

« Le jour est Tenu de demander aux lUIi aerapnleaBenant obscnrés la 
» vérité qui manque trop souvent aux iiiL'finents sur le passé. C'est le 
» moyeu le plus &ùr d'avoir une idée exacte des institutions particulières 
» de nos pères, et de mettre à proilt les précieux enseignements qui en 
» réralteiit. » 

Là, en effet, et là seulement se tronTe la bonne voie. 

Une bonne nouvelle, en terminant. Les tomc^s 3 et 4 de l'Essai historique 
sur l'abbaye de Saint-Bamard ei sur Ut viUe de Rotnans, avec pièces 
justiflcatlTes, par M. P. R. Gbuuo, ancien député, un des piéaidenta 
honoraires et des membres fondatears de notre Société archéologique , 
doivent paraître en même temps que cette t" livraison. Gomme les deux 
premiers, ils sortent des presses de Louis Perrin et se recommandent i la 
fois par l'importance des ïmls, i'uuparlialllé el 1 érudition de 1 historien et 
la beaiilé de rexécntiini typographique. 

A mio pKOflliiliie liTiaiien, de plni aiqil» détiila.. 

A. UC&OUL 
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ÉTUDE 

SUR 

LES DAUPHINS DE LÀ. PREMIÈRE RACE. <» 

II' l'ARTIE. 

GUIGUËS IV dit LË GRAS, 

mrli en 10BO» mort en 1080. 

De tous les Daujilnns de l;i première race, Guigiics-lo-Gras 
est celui sur lequel nous avons le moins de documents. Ce 
silence s'explique non-seulement par l'époque reculée, mais 
snrtOQl par le peu de temps qu'il survécut à son père, sqit ans 
au plus , et peut-être beaucoup moins. H parait avoir Tteu arec 
lui dans les environs de Romans et de Grenoble, et il est com- 
pris avec son père dans cette accusation d'usurpation des biens 
ecclésiastiques qui pèse pendant quatre générations sur les 
cbefs de sa làmille. 

Le Carhilaire de StM-Bamard n'a sur ce prince que des 
actes sans intérêt pour son histoire. De 1070 à 1080, il signe 
une donation insignifiante aux chanoines de Charpey, et vers 
le même temps il vient siéger dans cette assemblée de magnats , 
présitlée pai' le prince Guillaume, qui se réunit à Saint- 
Paul pour juger le différend qui s'était élevé sur la possession 
de cette église (âj. Il prend, avec son i)ôre, part à cette délibé- 
ration, qui est le sujet de cette notice (3), et il signe le dix- 



Ci) Voir le T» anide àwâUl'^JimàMmiJiBuMinarthéiilogiqu», 1806, 

pages "29 et suivantes. 

(2) Cartulaire de Saint - Bamard , N.» 140. — (3) Ce travail fait partie 
d'une notice sur les aigaataircâ du cette charte. 

ToiiBl«r. — 1866. 9 
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septième cet arrêt, dont Timportance historique consiste surtout 

dans les noms des signataires. 

Je n'ai rien trouvé de plus sui- ce prince, qui mourut peu 
apr)''*^ et fut enterré dans le cloître du prieuré de Saint-Robert, 
sépulture de sa raiïiille. 11 laissa deux tlls, Guigues V, qui lui 
succéda , et Haymond , qui devint .comte de Forez et de Lyon 
par uii mariage. 

GUIGUËS V dit L£ COMTE 

Bnooéd» à sOD père m IQSO. 

Ce prince épousa Inès la Catalane (1), et non la Castillane , 
comme Tout dit quelques auteurs; eUe était fille de Raymond 
Béranger, comte de Barceloime , et d*Ahnodi8 (2), fille du comte 
de la Marche, qui avait été répudiée en i0tt8 par Pons, comte 
de Toulouse. 

Il se remaria plus tard à Mathilde ou Mahaut que Ton croit 
de race royale. Le Cartulairc de Domène dit, acte N.*> 17 : Cor- 
roborait Domimni Vigo Cornes et ii.ror ejus Hcgina quse fuit 
de Anglia; ce qui donne à croire qu'elle était une princesse 
anglaise (3). 

Guignes-le-Com(e est célèbre en Daupluué par ses querelles 
avec Saint Hugues , évèquc de Grenoble. Je vais analyser en 
peu de mots ce que M. du Boys, qui a écrit la vie de ce prélat , 
rapporte de leui's déuièiés (4). Vcrî» 1U% , Sauit llu{;ucs 
étant pressé par les spoliations de Guigues-le-Comle le tra- 
duisit devant le tribunal de son archevêque. 11 y énonça ses 
griefi avec force, et le comte, poussé par ses arguments, 
répondit au prélat qu*il avait l'habitude du mensonge ; il fit 
cependant une espèce de rétractation à cette injure, et obtint 
ainsi que rarchevèque rendit une sentence ambiguë. 



(I) Chobier, Uisi. gén. du Daupitiné, tome 1, pagt» 798. — Art ff>- 
vérifier Us dates. — (3j Une donalion de 1339 i la Chartreuse U« CUalais, 
par Hnittbert, dit, eo parlant d'elle : ilaikUditgenBnregina. (Valmicnais, 
tome II, page 3T7,} — (4) VU de SmU Huguei, page 137 et ceivtutM. 
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Saint Hugues, voyant qu'il ne pouvait obtenir jiulîi», excom- 
muiiia, l'année suivante, le comte d'Alboii, qui , devenu furieux 
contre lui , le poursuivit jusque dans son palais épiscopal et 
l'obligea à s'cncpatrier et à se retirer à Naplei, où, retMia par 

une maladie , il séjourna près de deux ans. 

Cependant, le comte, voyant (ju il no |iouvait se iaire relever 
de son interdit jKir la cour de llumc. téni(jig:na quelque repentir; 
il Ut dire au prélat qu'il désirait vivre en paix avec lui ni qu'il 
était prêt à diviser à l'aniiaijle les biens dont ils avaient joui en 
commun jusqu'alors et qui avaient été cause de leur ({uerelle. 
L'évèque y consentit , concourut au choix des arbitres et s'en- 
tendit avec le comte. Ce fut la lia de ce qu ou appelle leur pre- 
mière querelle « et, eu 1098, Saint Hugues ayant convoqué un 
synode , Guignes fit des libéralités à l'église , abasdomift les 
redevances c(u*U exigeait dans le diocte et piindpalMneiit les 
droits de sépaUun et de mariag». 

La paix se tnmvait ainsi rétablie, lorsque le fpape Utliain II 
étant mort» rarcheréqne de Tienne voulut en proiter pour 
s'adjuger le comté de Salmorene. Gnigiies» ds son côté, ttlslt 
cette occasion, s'empara éa château de Montbonot, i«prit lés 
droits qa'il avait altandonnés à l'évèque de Grenolde et se mit 4 
dévaster les églises. Saint Hugues fut obligé de 8*enftiir tme se- 
conde fois, et se retira d'abord II la Grande-Chartreuse et enfin 
auprès de l'archevêque de Lyon, qm loi offirait un asile plus sûr 
contre la colère du comte. 

Le [^ipe, chassé de Rome par les troubles qui bouleversaient 
alors l'Italie, vint lui-même en 1103 en fugitif h Lyon; i\ y 
écouta les plainte? de l'évèque de Grenoble pour qui il ne pou- 
vait rien aloi-s, et l'engagea à consentir nii partage du Salmo- 
renc avec Varchevthiue de Vienne, et en siom l'acip m 1107. 
Cette concession forcée faite par Saint Hng:ue;^ ealnw l'orage qui 
s'était élevé contre lui; il put rentrer à Grenoble, et trouva 
moyen de se faire restituer par quelques seigneui s du pays ce 
qu'ils avaient usurjjo sur l'église. Guignes, se voyant seul alors 
en butte & l'excommunication, chercha aussi, par rentremise 
de sa femme Mathilde , & se réconcilier avec l'évèque. U rendit 
ou prélat les droits et ks dîmes , lui donna le bameau de Saint- 
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André, le tiers de la terre de Montboiiot et quelques autres 
terres en litige , et rétablit en Wiô les francliises de la 
ville de Grenoble. Telles furent les conditions du trait<'' avec 
Saiiît Hugues : les deux ills du Dauphin, Cui^m^s ut Huiubei'l, 
le signèrent avec lui , et dès-lors il cessa toute entreprise contre 
l'éTÔque. 

Chorier, qui est loin de donner tous ces détails, ajoute cepen- 
dant à ce récit qu'il y eut des hommes tués et des terres rava- 
gées ; que Geofroid de Moircnc et Odillon de Châtcauneuf , qui 
étaient les vasaaiut da comte Gnigucs, l'aidèmit dam cette 
guerre , et que Tannée siiiTante ce prince, touché de repentir, 
fit, en expiation, te pèlerinage de Saint-Jacques de Galice, avec 
Regina , sa fenune, le sire de Moirenc et quelques seigneurs du 
Daupbiné qui avaient pris part à Tattaque (1 ). 

Ce passage de Chorier est confirmé par un acte du Cariulaiire 
de Domène de 1107, qui commence ainsi : <8) Lmque le seigneur 
Guisfuet voulut parHr pwr Smnt^acques, etc. On voit par le 
traité ou que Tévéque se montra peu exigeant, ou que la cause 
était moins importante qu'on ne Ta cru dans la suite, car les 
restitutions que fit Guîgues dans son repentir ne sont pas très* 
considérables. 

La reine Mathilde, qui avait ainsi terminé la contestation du 
comte avec l'évéque et qui l'avait probablement engagé au pèle- 
rinage expiatoire de Compostelle qu'elle fit avec lui , senibh^ 
avoir eu une très-grande iulluence sur lejcaractcre de ce prince, 
qu'elle dominait peut-être par l'ascendant que lui donnait sa 
naissance royale; car, en 1105, c'est h sa persuasion que son 
mari cède au couvent d'Oulx ses droits sur l'église de Cézane (3), 
et dans un jugement de la même année, consigné dans la pièce 
17ft du même cartulaire, jugement auquel ils président Tun et 
l'autre, ce n'est point Guignes, mais bien la reine qui prononce 
la sentence (4). 

En illlt, Guigues-Dauphin juge un procès sur les dîmes du 



(1) CnoRjEB, Histoire générale, tome II, page 14. — (2) Cartulaire d$ 
Démène, pago 91. — (3) Pilot, Renie du Dauphiné, tome VI, page 312. 
— (4) Aipe» Brimtp., tome I*», page 317. 
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BriaoçoimaiB, ce qui prouve , dit FonSaniea. qu'il était Ihmi le 
ieigneur de cette terre. 11 paraît encore dans trois ou quatre 

actes du Cartulairc de rkfmène , N.»» 17, 18, 19, tonjours 
accompagné de sa femme; mais il n'est pas question de lui 
dans le Carfitlaire de Sain(-Bar7iard , ce qui srmhle prouver 
qu*il a peu résidé à Komaiib. Son parent, un jMMit-lils d'Ismi- 
midon , dit seulement dans une donation au chapitre qu'il lui 
concède le droit de préférence qu'il a, en cas de vente, sur la 
portion delphinale de Genissieux, ce qui vietU à l'appui de 
l'acte qui montre eomment les Gaigiiei eurent eette terre (1). 

En li24, U fondA avec sa femme, dit Ghorîer, le prienré de 
Calais , qui fut plus tard uni à la Grande-Gbartrease. Il mourut 
peu après , en 1125 » et (ut enterré dans le cloître du prieuré de 
Saint-Robert » près de Grenoble, où Chorier dit que Ton vtpât 
encore son tond>eau de son temps. 

Guigues laissa trois enfants d'Inès la Catalane , sa première 
femme : 1« Guigues-Dauphin, que nous verrons lui succéder; 
2" Humbert, qui fut év^uc du Puy; 3» Mathilde, qui épousa 
Amî' III, comte de Savoie, et que Cnichenon appelle Mahaut 
d'Aiboii {%. Ce mariage que tiuigues-le-Comte s'était einpi essé 
de conclu ro pour sa fille , parce (jue la Savoie et le Dauphiné 
avaient des terres enclavées les unes dans les autres , et dont il 
espérait un puissant appui pour ses successeurs , eut un tout 
autre résultat , et fut, comme nous allons le voir, la cause de la 
fin de la première race de nos Daupliius. Son père avait été 
plus heureux sous ce rapport et leur avait donné une puissante 
alliance, en lUsant de son fils Gulgues-Raymond rhéHlier du 
Fores et du Lyonnais. 

GUIGUES-DAUPHIN VI, en 1125. 

Ce prince épousa Marguerite de Bourgogne et acquit par ce 
mariage des droits qui n'étaient pas exempts de contestation, mais 
qui cependant étaient reconnus dans ce royaume, puisque la 



(1) Cartut. de StttfU'Bâmatd, N.* m, aiméa 1100, il nii. — ftiOmBÊÊ- 
mm, iKrI. â$ ta nuiiton royola de Smwi$t pige tn. 
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dot de cette princesse fut la terre de Saint-Vallier et quelques 
autres voisines fl). Elle était nièce du pape Calixte II, qui lui 
fit faire ce mariage Cette alliance hrtllnute entraîna bien vite 
le jeune Guigues dans des contestations avec l'archevêque de 
Vienne , qui ne pouvait , malgré les droits qu'il avait acquis sur 
cette ville , être considéré par lui que comme l'ii^usle détenteur 
du patrimoine de sa famille. 

Ce fut vers que leurs discussions dégénérèrent en «ne 
lutte armée : Guigues attaqua ce prélat dans sa ville épisco- 
pale , mais, ayant été vigoureusement repoussé, il conduisit ses 
troupes à Romans, qui dépendait de rarôbevèque comme abbé 
de Saint* Bamard. Lca t«nnes qa*il poaaédait près de wtta 
^Ue lui assurèrent le concours des seigneurs du Toisinage , 
à reiception de Sflfîon de Clârieuz, qui prit le parti des 
chanoines. La Tille, qui était alors sans murailles, ne put 
résister à un si redoutable ennemi; elle fut prise après quelque 
résistance dont les détails ne nous sont pas parvenus, et l'église 
de 8aint<Bamard tai brûlée. Les chanoines éperdus eurent 
recours à des négociations qui réussirent auprès du comte, et 
il fit la paix avec eux à condition qu'ils garderaient 4 ravenir 
la neutralité dans les querelles qu'il pourrait avoir avec leur 
archevêque, et qu'ils paieraient i,400 sous viennois. Le comte 
leur jM^rmit, h ces conditions, dr rloro leur ville. L'archevêque 
IIP put, en faveur des chanoiius, fju iirijiîorcr l'appui du pnpe , 
qui envoya son légat et réunit plusieurs évèques qui iik ita- 
rt'îi ent d' excommunier le comte. Celui-ci lit quelques soumissiuiia 
à la puissance spirituelle , mais il ne parait pas qu'il se soit 
beaucoup préoccupé de cette intervention, car on voit par les 
actes que trois ans après il menaçait encore l'abbaye , et que les 
chanoines cherchaient contre lui un appui aupr^ des seigneurs 
du voisinage. En 1137, Gontard, de la maison de Chabeuil, 
promet à Tabbaye de la défendre contre le comte Guigues-Dou- 
phin (2) , et en 1180 Sylvion de Glérieux réclame plusieurs mille 
sous dépensés dans ces guerres (8). 



(1) Chômer I Abrogé d« ilmloirt du Dauphxm pour l» IMuphtfif page 213. 
• CS) (kurtuMn âê Sa^Bm»Fi, H.* m — (8) idmn. H.* m. 
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C'est à ce traité de paix fait entre les chanoines et (iiii^^nn s~ 
Dauphin que nous devons pour ainsi dire la connaiss uirc cer- 
taine de tous les actes que ses prédécesseurs avaient déposés 
ààns ie Car tulaire (1); car ces actes, qui ne sont en général 
signés que du nom de Guigucs, auquel on ajoute parfois le titre 
de com/c, indiquaient une pusilion trop peu élevée pour que, sans 
ce document, on os&t d'une manière certaine les aUiibuer à 
ceux qui derinrent bientôt les suzerains du Dauphiné ; mais 
cette pièce, qui porte la signature de Guigues-Dauphin , fait 
dis|HiFattre tous les doutes à cet égard, et ce prince, qui devait 
savoir à quoi s'en tenir sur ses ancêtres, y dit en propres 
termes : « Moi Guigues-Dauphin , comte d'Albon, je donne, 
» j'approuve et je concède tout ce que mon père Gniguea a 
• donné et concédé à Tabbaje de Saint-Bamard , et tout ce que 
» mes ancêtres lui donnèrent et lui laissèrent. » Cette pièce est 
donc le complément de tous les actes de ces princes dans le 
CariuUm'e de Romans, et vient donner une sanction que 1*00 
ne saurait mettre en suspicion à tous les actes que l'on pour- 
rait discuter pour cause d'insuffisance de leur sip-nature. La 
date est écrite dans Tacte; elle est du dimanche avril 
année 1134. 

Guigues-Dauphin n'eut pas plus tôt terminé ses contestations 
avec les chanoines de Saiat-Baniard et leur archevêque, qu'il 
porta la guerre en Savoie. 

Nous avons vu que son père n'.ivaii eu de sa femme Inôs de 
Catalogne que deux enfants, Guigues-Dauphin et une fille, 
MathlMe on Bbhaut qui avait éponsé Amé III , comte de Savoie, 
dont les terres étaient en quelque sorte non-seulement voisines, 
mais mêlées avec les siennes. Il avait cru, en agissant ainsi , 
établir entre ces deux princes une pain constante , aussi utile à 
l'un qu*à Tautre; mais les événements d^ouèr^t cette sage 
prévision et amenèrent entre deux princes guerriers une inimitié 
qui eut les plus Amestes conséquences. 

Guignes ayant en, probablement à cause de sa soceession, 



(1) Ceaiukûre de Svint'Bamard , H.* 283. Ce traité est rapporté en entier 
ptr Balvting de Boinieu, dans «on Uaage ét$ fiêfk, pige an. 
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quelques querelles avec Amé de Savoie, l'attaqua avec toutes 
les forces dont il pouvait disposer. Les premiers combats lui 
forent » à ce qu'il parait , favoriftbles : il ravagea toute la fron- 
tière de Savoie et vint mettre le siège devant Montmëlian , qui 
passait à cette époque, oli Tart des fortificationa était dans 
renfanoe, pour une place imprenable. Mais le comte de Savoie 
força tons les retranchements et mit ses cheralien en ftiite. 
Guignes, en s*efforcant de les rallier, fût mortellement blessé 
et poursuivi jusqu'au-delà de la frontière ; il fut porté mourant 
à la Buissière, qui est. une place daupliinoise peu éloignée. 
Chorier dit qu'il y trépassa dans les trois jours qui suivirent sa 
blessure, en 1142 (i). 

Ce prince, qui était alors dans la force do IMge, n'avait qu'un 
flls, qui lui succéda, rt trois fiîlps. î.riir hn? A^t fit rfiir In prin- 
cesse Marguerite de Bourgogne , leur mère, devint régente du 
Dauphiné ; elle Ut rendre de grands honneurs funèbres à son 
mari à Grenoble, et le fit enterrer dans le cloître de l'ép-lise 
cathédrale de cette ville , où il fut ainsi le premier de sa famille 
qui reçut les honneurs d'une sépulture royale. 

Guignes VI fut le premier des comtes d'Albon qui porta le 
titre de Dauphin; il ne paraît pas qu'il l'eût dès sa naissance , 
car on a un acte de lui, de 1132, où il n*est pas joint à son 
nom {%. QaxA qu'il en soit, ce surnom devint un titre de 
dignité pour les suzerains du Dauphiné, et plus tard pour ceux 
d'Auvergne ; il passa aux fils àlnés des rois de France après la 
réunion de notre province à leur couronne. 

Chorier remarque que Guignes-Dauphin était d*UD caractère 
violent, ce qu'il présume peut-être de l'état de guerre dans 
lequel il passa sa vie, mais qu'il n'était point dépourvu de piété, 
puisqu'il dounaFilgères, enllâS, à i'aJïbayede Tamied en Savoie. 



(1) Chorier, iiist. du Dauphin^, paire 52. —(2) Salvaug db fioiâSiEU , 
Usage des fiefs, page 494. 11 est sigoé Ootnes Albionis. 
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GUIGUËS VU^ père de Béatiix, en 1142. 

Ce prince, que les historieiui désignent plutôt sous le nom de 
Guigues 1«» comte de Viennois, bien que Ton n*ait peut-6tre 
pas d*acte de lui sous ce nom qui était alors porté par les 
archevêques de Vienne et d'antres compétiteurs, était fort jeune 
quand sa mère prit la régence du Daaphiné. Il épousa une 
cousine de Tempereur dont on ne sait pas précisément le nom. 
Quelques auteurs ont cru qu'elle était de la (ismille de Montferrat; 
mais comme lis en ont donné pour preuve une lettre qui était 
adressée à Guigues-André , un de ses successeurs, qui s'était 
marié dans cette maison , on ne peut so baser sur ce tt''nioignage. 
Quoi qu'il en soit , le jeune Guigues , fort de l'appui que lui 
donnait son alliance avec le chef de l'empire, se liûta de faire 
une invasion en Savoie et chercha ainsi, dès l'année il.'>8, à 
venger la mort de sou père. On ne sait de cette guerre qu'une 
chose, c'est qu'elle cessa peu après avoir été entrejjrisc. Hugues 
II, évôque de Grenoble, fit conclure promptement un uaité à 
ce jeune imnct , ^ui alla ensuite avec ses troupes rejoindre 
l'empereur, qui était alors en Italie. 

En 1185, l'empereur se mimlra très-reoonnaissant des ser- 
vices -que le comte Guigues avait pu lui rendre dans ce pays, 
car il le combla de ses bienfaits. Il lui octroy d'abord, ainsi 
qu'à sa femme, le péage du Viennois qu'il venait d'établir 
(CnoaiEii). Il lui fit, dit Pontanien(l), acheter les droits que le 
duc de Zœbrîngen avait sur ce comté ; enfin , il lui donna une 
confirmât ion authentique de toutes les terres qu'il possédait 
en Dauphiné, lui remit une mine d'argent que Ton avait 
découverte à Rame et lui donna le droit de Lattre monnaie 
dans la ville de Cézane (2), où Chorier prétend qu'il faisait sa 
résidence habituelle, lui conférant ainsi le plus haut attribut 
de la royauté dans cette capitale du Briançonnais , que ses 



(I) Cmiutain inmêuDauphini (Bibliofliéiiae Impériale). - (2) Bmaire 
généràlê dto Dou^phiné, page 58. 
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ancôtrcs scinlileut avoir qiiitt(''e , près de quatre siècles avant, 
pour s'attacher à la fortune du victorieux Charles-Martel. Deux 
ans plus tard , l'empereur lui conférait encore à Besançon 
l'ordre de chevalerie et lui donnait, dit Chorier , la défense 
de la ville de Vienne que le comte Guillaume lui avait enlevée 
depuis longtemps. 

Au milieu de toutes ces faveurs de la fortune» le jeune Guigues, 
qui n'avait alors que vingt-six ans, mourait subitement au chft- 
teau de Yizille, ne laissant comme héritier de sa puissance qu'un 
fils, Humbert, qui [e suivit de très-près au tombeau, et une fille 
qui fut la dernière de sa branche et qui porta d'abordàTaille-Fer, 
fils du comte de Toulouse, et après sa mort, en 1483, à Hugues, 
3* du nom, duc de Bourgogne, les titres et les états que ses 
ancêtres avaient acquis si péniblement durant tant d'années, de 
négociations et de querelles. 

Guigues fut, comme son père, enterré dans la cathédrale de 
Grenaille. 11 ne parait pas avoir résidé à Romans où il signa 
sculemeii! un traifé avec les habitants de celte ville, pour quel- 
ques t. uni* j-iations jnsignUianfes (jui s'étaient élevées, en H61 , 
entre lui et les chanoines de Saint-Barnard , an sujet de la 
construction de l'encchUe fortifiée et du traité passé avec son 
père (1). 



Bfon intention n*est point de poursuivre cette analyse durant 
le règne de BéatriiE, héritière du Oauphiné à cette époque : 
répais rideau qui nous dérobait les événements se soulève de 
tous côtés, et notre histoire devient à peu près positive. Chorier, 
auquel le consciencieux Valbonnais commence d^à à suppléer, 
est sorti des inextricables contradictions dans lesquelles il a enve- 
loppé tous les Dauphins de la première race; les chroniques 
commencent à apparaître avec Guillaume, ce discret historien de 
Margu^tedeBourgogne, femme de Guigucs-Dauphin.qui trouve 
moyen de nous en dire si peu de chose; mais enfin ou est sorti 



(i; CarttUaire de SairU-Barnard , H." 305. 
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de ces petits carrés de parchemin , qui sont précieux , faute 
d'autres renseiguemenls, mais qui ne contiennent néartmoinB 
que quelques lignes qui sont parfois encore des lofro^-upties 
pouvant également se prêter à une iaterprélaliou ou eu suggérer 
une autre. 

Je vais, pour essayer de compléter ce potii travail , jeter un 
coup U'œil sur les circonstances qui amenèrent Icscomtesd'Albon 
k la haute position qu'ils laissèrent à leurs successeurs, et t&cher, 
pour cela » d'établir le mieux que je pourrai quelle était leur 
pulfiance territoriale à l'époque où ilB ronireiit leur héritage 
aux descendants des comtes de Toulouse, et pins tard à ceux de 
la maison de Bourgogne, qui les firent passer à un héritier. Nos 
historiens ont complètement négligé cette étude, qui est cepen- 
dant, à mes yeux , la conclusion et le but que devaient atteindre 
toutes leurs recherches; aussi les matériaux sont-ils très-rares 
et manquent totalement de cette solidité qu'ils acquièrent par 
les discussions et les critiques. Ce ne peut donc être, dans les 
riîTonstanccs, (\unn aperçu bien vag^ic, que le temps et les 
travaux ultérieurs auront mission d'étendre, d'érlaircir vA 
surtout de corriger; car i! fst impossible de ne pas commencer 
par commettre des erreurs dans une recherche si délicate. 

La pièce sur laquelle je vais me baser pour cette tentative est, 
je crois, inédite; je l'ai trouvée dans ce vaste recueil que l'on 
appelle le fond^ de. Fontamea à la Bibliothèque impériale, et (juc 
nous nommons en Daupblné son carlulaire inédit, EUlc a passé, 
je crois, inaperçue dans ce vaste amas d'actes qui sont assez mal 
classés et qui , mêlés de dissertations et de notes prises souvent 
à la bâte, fatiguent l'homme qui veut les consulter et rengagent 
à les parcourir de r<eil plutôt qu'à les lire. De quel registre l'a- 
t-il tirée? Il néglige complètement de nous le dire; on voit 
seulement, par Tépoque qu'il lui assigne, qu'elle est contempo- 
raine du second mariage de Béatrix, et elle peut très-bien avoir 
été regardée comme un inventaire suffisant h. une époque où 
les actes les plus importants ne contiennent que quelques lignes. 
Pourquoi Fontanieu n'a-t-il pas cru devoir en faire usage? l'ne 
note de lui, qui prétend que les noms de lieux ont tellement 
changé depuis cette époque qu'ils ne sont guère recomuussables. 
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semble expliquer le peu d'iniportanco qu'il lui attribue. Il y 
aurait peut-ôtrc urm mifro nison à en donner. En vovanl une 
liste des places qui ;i[ip;(r(enaicnt aux Dauphins, Fonianieua 
cherché sans doute, au moyen de lararte ancienne de Valbonnais, 
à les placer sur des localités daupinnoises. 11 n'a pu ainsi en 
reconnaître qu'un !)ien petit nombre, et il aura sans doute bien 
vile abandonné un travail qui lui prometUul un si minime 
résultat. Mais, chose étrange au premier abord et que l'on 
reconnaîtra en parcourant cette liste, ce n'était point en Dau- 
pbiné qu'il fallait dierdier la plupart de ces noms, c'était de 
Tautre côté du Rhône, dans le Vivaraîs et le Velay, qu*il aurait 
dû pousser ses investigations. Là, sa remarque parait bien moins 
judicieuse, et en ISusant une part aux erreurs de copie ou de 
lecture, on reconnaît presque, à côté les uns des autres, bon 
nombre des noms de ces localités qu'il a Tair de regarder 
comme indéchiffirables. 

Au reste, en pareille circonstance, c'est au lecteur à qui l'on 
doit en appeler, et, après l'avoir prévenu de la difficulté qui se 
présente, il ne me reste plus qu'à la lui soumettre et à transcrire 
la pièce de Fontanieu telle qu'il nous l'a laissée dans sa collection 
de documents, c'est-à-dire sans en garantir en aucune manière 
ni la provenance, ni Tcxaclitude. 

Registre ues possessions du Dauphin en 1183 (1). 

Note de Fontanieu en tête de cette liste : « Voilà tout ce que 
• contient ce registre qui est peu connu. On voit très-clairement 
» par cette liste que les Dauphins étaient de trèS'grands sd- 
> gneurs et de très-petits souverains* (Fontanieu.) 

Primo locus Champanix in prùprittalte fouda antiqua* 
Castrum de Castellucio. 
Castrum de Fontanesio, 
Castrum de Formosa. 
Castrum de Sancta Victoria, 



(!) 'CartvMre générai du DaupIUné , Us. de la Bfldioflièqne Impériale, 
pag. 210 à 470. 
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Castrtm ComilioniU, 

Castrum de Brissiaco. 
Castrtwi Moritis Botundi, 
Castru)/i Bupis Molerise, 
Casttttm de Botheone. 
Casfrum de Vclchiœ OU Velchia» 
Castrum de Pr-nraiit. 
Castrum de MalauaUis. 
Castrum d^Argentaux. 
Cmtntm de la Faya. 
Castrum de Doysieu. 
Castrum de Heras. 

Castrum de Vkiaco Hkm mptr VàlUm* 

Item, Caiirum de Charancy. 

Cattrum de THoUt. 

Cast^nm de Bewram. 

Castrum Sarerim. 

Castrum ^ hormia AmMMtaei. 

Item, terrikiriivm de Qmnceiias. 

Item, bona piioratûs Sancti Satumini, sequentur Wa qum 
tenet DomÎÊWS Delphinus ut cornes Albonis tn/hi regmim 

FrancûT. 

Ab episcopo Amciensi, primo amoniam ecclesia beats Maris 

Anicicnsi. 

Itrrn, XV lihr. de parfr dicli episcopi. 

Item, dominium de Gratalop, cum capella vocata Sancti 
Michelis. 

Ii4in, tcrritorium vocatum Bossada m vallc Aniciensi. 
Item , ea qux Dalphinus habet infra civitatem Aniciemem, 
Itefn, benefickm et usagkm quod Dalph, habet in prsdicta 
ecdesia. 

Item, quod IMphinus habet in adventu if» dv, Anioiensem, 
Les chanoines et Févèque devaient la nourriture et le loge* 

ment le 1» jour, ete. {Fontahibu). 
Item, feudum de laudiat Amdensis dUeeesis» 
La plupart de ces domaines et de ces droits n'existent plus 

par rapport à ceux qui concernent la ville du Puy-en-Velay. 

(FONTANUO.) 
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On est étonné, en lisant celte pi^re, de ne trouver en qnelquo 
sorle qu'une énumération de forteres^ > , m us il faut se reporter 
au temps de guerres incessantes où elie lut dressée. A cette 
époque, un suzerain ne regardait comme étant à lui réellement 
que les points qu'il pouvait défendre; c'éfnit par eux seule- 
ment que se délimitaient les divisions géog i apiuques. Le D a u | >} i in 
n'était pas le seul à les envisager ainsi, car Ciiarlemagne lui- 
môme (1) avaitdiviséle Vivarais en vigueries ou arces (citadelles), 
et il parait que sous ses soccesseun la divisfon militaire antit bien 
vite fait oublier i*autre , et qu'au milieu des InTasioDS des l»r- 
bares qui se précipitaient de tous c6tés sur leur territoire « les 
populations ne s'inquiétaient plus du magistrat qui leur rendait 
la justice, mais bien de l'homme d'armes qui seul pouvait les 
protéger et les défendre. Les Duapliins, d'après l'énumération 
que nous venons de lire, pouvaient remplir ce devoir auprès 
d'elles, et Ton est surpris de la quantité de places d'armes qu'elle 
leur donne sur la rive droite du Rhône. De Senières à Champa- 
gne, qui n'en est distant que d'environ quatre lieues, ce n'est pas 
moins de quatre citadelles que l'on trouve sur ce petit recrislre : 
Serri^res, Saint-Safnrnin f Saint-Sernin de l'Espinasse main- 
tenant), Peraut, et enliu Champafrnp n?i la tradition leur donne 
un palais, et qui me semble parfaitement désigné sur le registre 
sous le nom de Champagnlr , qui peut bien avoir été altéré par 
un copiste. De ce point à Tournon , leur ligne de défense continue 
à être des plus respectables : on compte sur le registre les forts 
de Thorrenc d'Annonay, de Unincenas (maintenant Quintenas), 
d'Eclassan (2), d'Heras (à présent Arras), qui défendaient plus 
que suffisamment tout ce rivage du Rhône. Vers le midi, leur 
frontière, qui comprend Arleboec (3), remonte vers les sources 
du Doux. Ils possédaient donc, quoique un peu plus au nord, 
de ce côté du fleuve, presque tout l'arrondissement actuel de 
Toumon, qui contient maintenant cent vingt*huit communes et 
une population de plus de cent quarante mille habitants. 



(1) BiOMre du VwaraU, par l'abbé Hoocbiii, pag. 313 et inlf . — (2) ïdm, 
pige 4S8. - (S) idam, page 319. 
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Sur la rive gauche du Rhône, qui maintenant fait seule partie 
du Dauphiné, ils étaient maîtres souverains du comté d'Albon, 
dont les limites sont bien pins difficiles à deviner. Ce territoire 
ne s'étendait point tout autant vers le nord que celui que nous 
venons d'étudier, hkhs il le dépassait du côté du midi, puisqu'en 
y comprenant les lieis des Cleneux, qui à cette époque s'étaient 
déclarés leurs vassaux, il allait jusqu'au conlluent de l'Isère, si 
toutefois un autre vassal, le seigneur de Chi\tcauueul-d'lâère(l), 
ne leur duiaiaii pas des droits assez étendus sur la rive même 
qui lait partie du Valentinois. 

Sur ce côté du Rhône, il faut le dire , leur puissance semble 
beaucoup moins compacte que sur Fautre riTO ; les villes qui s*y 
tnmTent, Tàin, Saint-Donat et surtout Romans, échappent à 
leur pouvoir et forment au milieu de leurs terres des endaYes 
qui devaient être très-embarrassantes. Mais nous venons de voir 
qa*i]s y ont eependant bon nombre de forteresses : Mokurix, 
(probablement le Molard), Albon» Saint-Vallier, k Roche-de- 
Glun. Leur territoire dépasse mdmeRomans et s*étend jusqu'aux 
limites actuelles du département de la Drôme , car il contient 
Génissieux, Triolis (Triors) et peut-être Saint-Jean-d'Octavéon. 

Ouant aux limites nord et ouest du comté d'Albon , j'avoue 
que les documents me manquent pour essayer de les indiquer. 
Il est de ce côté mêlé au comté de Vienne , à la baronnie de la 
Tour-du-Pin cl surtout aux possessions des comtes de Savoie, 
qui ont la ville de la Côte-Saint-André et des terres épaisses 
jusqu'aux portes de Vienne. Je ne vois que la forfpn^«se de 
Bressieu {Brissiacuin) qui le borne de ce côté; je pense qu'elle 
défendait son extrême limite au nord, et que les ch;\teaux de 
Virieu et de Siiint- Victor, près de la Tour-du-Pin, ne formaient 
dans la baronnie de ce nom qu'une enclave de pou d importance. 

Ces deux vastes territoires contigus, séparés seulement par 
le large Oeuve du Rhône, constituaient donc k mes jeux le 
noyau du pouvoir territorial des Guigues pendant toute la 



(\] Choribr, Histoire r/^néralr du Datiphiné, tomo il. picri^ li. Odillon de 
Cbâteauneuf était vassal de Guigucs-le- Vieux. Il y a plusieurs terres de 
GUtemneof ea DanpUné. 
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première race de nos Dauphins. r[ c'est à eux principalement 
que doit ?e niy>porter toute leur hi-tnirp. Ils avaient cependant 
d'antres possessions qui commençaient ûC'yà h. se développer dès 
cette époque ; mais ils n'ont pas l'air d'y être complètement chez 
eux et seuiLlenl travailler à les réunir à ce centre. 

Mon intention n'est point de parler ici de ces terres considé- 
rables dont ils paraissent jouir, dès leur apparition dans l'histoire, 
au fond de l'Auvergne, dont on ignore quelle peut être la 
provenance , et qui ne doivent pas ajouter beaucoup à leur 
importance politique dans notre province» ni de ce petit fiays 
perdu dans la chaîne des Alpes et défendu par Géame et par la 
forterease de Malvalle {Mtita YaUis), qu'ils semblent tenir de 
leurs ancêtres (1); mais je voudrais pouvoir dire quelque chose 
de leur situation dans le Graisivandan, qui est ftirt obscure 
k cette époque , et où on les voit figurer dans une lutte incessante 
avec les évêques de Grenoble , qui y sont bien certainement 
possesseurs avant eux, et qui, tout en criant contre leurs spolia^ 
tions, y défendent encore quelque temps et leur pouvoir et leur 
fortune. 

Par malheur, la plus profonde obscurité a couvert toute cette 
partie de notre histoire. Je vois bien que les Dauphins ont déjà 
un établissement considérable aux portes de G n noble , qu'ils y 
sont maîtres de Saint-Robert, des forteresses dr C mi lion et de 
FontaMsio, probablement Fontanes (2), Fontaine, mais je 
n'aperçois plus rien autour de ce petit centre. Au midi de Gre- 
noble, ils possèdent le château de Vizille; ils dominent à Vif et 
peut-être dans la forteresse de Chatelus (Castellucio) dans son 
voisinage, mais quel lien y a-t^il entre ces locaUtés et Mont- 
bonot et la Buisdère» dans le voisinage de Montmélian? Évidem- 
ment» il y a dans leur position dans ce pays trop de choses que 
nous ne savons pas pour pouvoir tirer quelques conclusions 
d'aussi faibles indices. 



(1) if4ria Fdilit oufrièfei. ~ T<dr lia lele de TiuoMiUHttitte 
UO. — (9) Pontanet, FonteiBe, Cêrtuktir» de ùmitnt, page 382, par le 
comte »■ MoirrAiMAai». 
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Et k Grenoble, quel pouToir j exercentpils? En 4060, Us en 
ont détruit les franchises et semblent y commander en maîtres; 

mais en ii16, ils 1rs ont rétablies et ont été obligés de laisser la 
viUe à révèque. Cependant, en il 42, ils font la guerre à la 

Savoie et campent entre Grenoble et le pays ennemi , comme 

s'ils on disposaient entièrr'ninit el étaient assurés d'y trouver 
un rcfug<>. En vérité, quand on jette les yeux sur les preuves de 
pouvoir el d'impuissance que ces princes donnent presque à U 
même époque dans ro pays de (iraisivaudan , on en vient à 
se demander jusqu'à (juel point ils en «étaient les suzerains, et 
si, quand il acquit leur héritage, Hugues de Bourgogne en 
devint souverain par les titres personnels que lui donnait sa 
naissance, ou par rétablissement précaire et souvent inter- 
rompu qu'y avaient formé les ancêtres de sa femme. 



CONCLUSION. 



Quelque vague et incomplète que soit cette indication géo* 
graphique sur les états des Guigues d'Albon en Baniihiné, éUe 
ne laisse pas que de jeter certaines lueurs sur les raisons qui 
dirigèrent leur politique , à une époque où l'on ne s'attend guère 

encore à trouver trace de cette science moderne; elle nous 
mniitrr d'iiliortî quel intérêt avaient ces princes à se procurer 
[>ar une alliance et Saint-Vallier et les terres qui étaient autour 
et formaient au milieu de leur principauté une grande seigneurie 
qui leur t'tait étrangère; l'importance pour eux de s atlacher 
par un don considérable (la Roche-de-Glun) ces puissants sei- 
gneurs de Clérieux, dont l'annexion leur donnait l'Isère comme 
barrière de leur frontière méridionale , et qui leur livraient en 
outre toute la banlieue de Romans , qui sans eux échappait à 
leur étreinte et pouvait même par sa population , importimte k 
cette époque, devenir une pieire d'acboppement dans leurs 
projets de conquête. On comprend comment ils' pouvaient se 
venger aisément sur cette ville des tentatives infiructneuses 
qalls avaient essayées contre ion archevêque dans l'ancienne 
ToMB I«. - i8ee. 10 
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métropole des Gaules. Mais Vou voit surtout de quel intérêt il 
était pour eux de se rrndre maîtres de Sainf-nonat et de tout 
le comté de Salmorenc , qui, par sa position inieruiédiaire, 
était la bairière qui les séparait du Graisivaudiiii , cl i)articu- 
lièremtnt de ce poste avancé dont ils s'élaioul emparés à la 
porte de Grenoble, et l'on trouve dans la position des lieux 
rexplication de t <Mte lutte acharnée qu'ils soutinrent contre 
l'évéque Saint Uugucs, et les motifs impérieux qui les obli- 
gèrent dans cette occasion à braver même le pouvoir des papes 
et à ue pas craindre , pour en devenir poaaeueuri» de risquer . 
leur perte totale et de ae mettre en batte à toutes les foudres 
del'Éj^liee. 

Ce fut cette politique hardie, qui ne recala jamais devant un 
pas important à fiûre fiiire à leur fortune , qui fut l'un des prin- 
cipaux mobiles de leur élévation, et les mariages qu'ils eurent 
l'adresse de contracter les aidèrent dans cette audacieuse entre- 
prise. Au temps de Guigues-le-Prince, statlonnaires encore 
dans leur position de grands seigneurs et cherchant poor ainsi 
dire un état à conduire et peut-être même un titre pour en être 
souverains , après s'être liés par des alliances aux principales 
familles du pays, ils avaient eu déjà l'adresse de mettre une 
brancbe de leur maison en possession du Lvoiinais et du Forez, 
et de se donner mm\ , an milieu de Icui-s paii-s, une posiilion 
tout exceptiojinelie. Dès iors , ce sont des alliances royales *|u'ils 
ambitionnent. Ils ne peuvent eiirorc eu esi^ircr que de lointaines 
et qui, saiih leur donner un i>ouTOir réel, ne pourront qu'ac- 
croître leur illustration. Ils n'hésitent nullement à se lancer 
dans celte carrière, et nous les voyons alors s'uuii' à des prin- 
cesses de Catalogne et même d'Angleterre. Ce premier pas 
beuKuseiiiait franchi , ils se bâtent de jcûndre la puissance 
politiqofl k Imn parentés scfuveraines, et ils deviennent, par 
d'autres narioges, et les neveux du pape et même ies cousins 
des miçttmn d'AUennagne. Enfin, les voici parvenus au but 
de leurs désin : îis oat trouvé parmi les souverains un prince 
si voisbi^pie ses terres sont poor ainsi dire au milieu des leurs, 
et ils ont dé^ mèié leur écusflon à celui des anciens souverains 
de la Manriôuie. Hait là est k boaw fttaJe que la prondeaee a 
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fixée à leur forttiw : te mnriage devient ia panse de la des- 
Irurtion do \nir famille; ils doivent dans i>eH de lomps faire 
jiiace à un*: au li e Vignéc qui suit romme eux sa marche a«<^f»n- 
dante, el ils voient tout h la fois passer et leurs état«? 'M l^ur 
bannière à ce* anciens liaruns de hi Tour-du-Pin, qui fui rut 
l» urb s«;ond€, si ce n'rsl leurs t itmles, dons la glorieuse 
carrière que nous leur uvuus vu jMircourir. 

Mais, pourquoi chercher dans ienr habileté audacieuse et dans 
teur adnne à comrtcter de ri hautes alUuioes la catoie 
inoeaimte de leur A npide et fi prodigfeiiie élévètionî Tool 
eela lear eût parolmblemenl été iaulile uns lei dreonstences ci 
ratonUes et, il liiul le dira, si «xeeptioiiiielles qui aocoeiiliraiit 
leur apparition dans Vhistoire, et qui à cette époque fàvorisèfent 
également d'autres binOies sur lesquetles nous avons nnAm de 
rcnfieigiicments, et qui n'eurent pent-^lre pas comme eux une 
habileté inoontestabte. Nous allons entrer ici un peu dans le 
domaine de llncomia, qui n'est guère admis en fait d'histoire; 
mais il se révèle par tant de dcini-preuTes, il se trahit par 
lant d'indices certains dans le peu de Taits qne tioms nv^i^s pu 
analyser, (|u'il sort tout entif^r fie l'cnseflible de notre narration, 
el (]n'eUe deTïendniit ineumpréhensible si l'on refusait de 
l'aduiellrc. 

Il me reste donc à pîirlcr maiiilenant de cette profonde 
anarciuc qui s'ciiiiiara dcb vastes états de la Bourgogne , quand 
la lance de Saint Maurice , c'est-à-dire le sceptre de ces souve- 
rains que Ton était allé chercher en Allemaguc, s'échappa de 
leur miân débile, cft vkit, en <e tirtsanl mt !e sol, donner 
naissanee à tons ces bétons de commandement que nos barons, 
nos éréquea et Jnsqn'à nos simples abbés de Daupbiné firent 
graier plus laid sur lears soeaux et même qnelcpK9*nns sur 
lenrs monnaiss i^esqne royales. 

Hon Intention n'est point de venir raconter ici les éffènemsnts 
fsi aocompagnèrent la chute de la maison de Bourgogne , mais 
seulement de faire appel à la mémoire de mes lecteurs , et de 
les plier de se reporter dans leur imagination à ces intermi- 
nables troubles, à ces guerres civiles, àeescroeUes dévastations 
«ni les accompagnèrent. 
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Les populaiions des villes qui avaient encore fous les avantages 
de leur urgûuisaliua romaine, leurs petits sénats, leurs capitoles, 
leurs milices armées et leurs nombreuses corporations, pesèrent 
d*im poids éerasant sur les populations rurales , qui étaient 
divisées et éparses sur de vastes espaces. Quels furent les maux 
et les dilapidations qu'elles infligèrent à ces foibles bouifiades ? 
nul ne peut le dire maintenant; car celte histoire, qui n'a 
probablement jamais été écrite» a disparu depuis longtemps 
avec les traditions de la génération qui fut ainsi opprimée; mais 
tout, en Dauphiné, nous apprend qu'ils dûrent être terribles, 
car, outre les monuments dont elle a semé notre sol, nous 
connaissons et Tétendue et la vivacité de la réaction dont cette 
époque crnollo fut bien vite suivie. 

De toutes les tyrannies , la plus humiliante, la plus insuppor- 
faT»le est celle que des masses populaires exercent sur d'autres 
masses plus faibles qui ne peuvent leur résister : de là cet élan in- 
vincible qui s'empara alors de tout ce (jui travaillait le sol de nos 
vallées et de nos montagnes, et qui Iranstunna en cavaliers, eu 
archers et en ingénieurs militaires les laboureui-s et les simples 
pâtres de nos campagnes. Tous les villages s'entourent de fossés 
et de remparts , tous les rochers deviennent des donjons et 
des citadelles. Mais nuUe défense n'est possible si elle n'est com- 
binée avec des moyens d'attaque : de simples bandes éparses 
deviennent bientét de puissantscorps de troupes; on nomme des 
cbefe qui s*entendent entre eux et se donnent des généraux. Dès 
lors le moyen âge est organisé, et son hbtoire qui est écrite 
sur les pierres de nos vieilles tours ne l'est pas moins dans la, 
législation qui présida à leur érection. Comment s'expliquer 
autremoitces taxes que les communes rurales lèvent sur elles- 
mêmes pour rédilication de ces châteaux dans les(]uels, en temps 
de péril, elles stipulent le droit qu'elles ont de se réfugier ? 
Impôts volontaires dans le principe et qui doivent prendre fin 
<ln jour où un seigneur négligent n'entretient pas les portes, les 
créneaux et les herses en étal de bonne défense. Qu'on lise les 
lois qui régissent levingtoin(\), le guet, le droit de sauvegarde. 



(i; Salvaimc de DoissiEt', De l 'Usage 'l'-s fitfs, de la pige 488 à la pige 
<it les Preuva de ia guerre. (VAUK>xV\Ai«i, tome 
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la levée des milices féodales; toates portent l'empreinte de 
Tunique pensée populaire de cette époque : attaquer et se 
défendre. Les comtes d'Albon, comme tant d'autres chefs de 
ce siècle, profitèrent de ce soulèvement général qui Gonvrît nos 
champs de retranchements et d'hommes d'armes ; ils se mirent 
à la tôte et régularisèr^t toutes ses entreprises. Simples vassaux 
des rois de Bourgog:ne, ils trouvèrent bientôt des alliés et dos 
vassaux sur tout leur territoire agricole, des ennemis dans toutes 
leui-s villes, ils attaquèrent inutilenient Vienne, leur capitale ; 
ils prirent Grenoble et la dépouillèrent de ses francliis»'s ; ils 
ruinèrent et brûlèrent fiomans, et no remirent leur glaive dans 
le fourreau que quand, lasses de ruines, de combats et de 
vengeances, les populations dauphinoises retournèrent à leurs 
travaux et abandonnèrent et leurs idées de domination et leurs 
jalousies de pouvoir et leurs guerres intestines. 



H. SB p. 
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LABBAtE DE BOPOll, A &AU»T-MA>. 



£T(JD£S HISTORIQUES 

L'ABBAYE DE BODON 

II 

SoMMAiRK. - Jean I' , év^-quc (te ëriBtcrtti, a iuiidktiiO& épiiicopale sur (e 
itodtMwioii»- — laiportHucu du monastère. — Sft portion critique en (ace 
de» ddioriraft de la société. — IHea lui envoie on eelnt pour abbé. — 
Mâriia, abtx' lie Bodou. - Sa naissance. — Son élection soeniae A la 
v^'Hirf'Afi ff. rT'i; ii.^haiid. ~ Ses rcrtus. - ?J<^ mirarlf«!, f! pnraveme see 
religieux sons la régie de Lérinx. — il fonde plusieurs monaatères dana 
la valide de Bodea — Il prédit la mort de Saiat-DoBAt, la déBoLatioa de 
IHÉU» A k ivine de non abbaye. — Sa sutcL - 8a.a^iiltitie. 



JiÉV H èlèlue de Sitteron, eiile pnniier prélat oomm qpi' 
•U ca jwidictkMLdpiteopéle sur kdrantcriptioD du Bodonnoii. 
De ton tempe, Tabbeye avait une imporlanea ramacqnable. 
Nous en aTont la preuve dans rddai àoODé à l'élection de son 
abbé, qui fut somniM à la muctfa» souveraino du roi de Bour- 
gogne , alors maître , non-seulemcnl de rAllobrogic , mais de 
tout le Irrritoirc ;ra!lo-romain , liahiftî mu midi jwr les Ségalau- 
niens, les Tricastins, les Vocouce», les Mcdiilles , Tricoriens, 
les Méininiens et les Cavrires. ]usqii'aii\ rives dn la Dunince. 

Nous veiTona sou importance s'aca'oiire encore d'une manière 



I ^ Voir le 1" article dans la 1** lIvralMndo BidMù^anhéaloifigue, 1886» 
pages 46 et miT. 



-152 SOCrÉTÉ u'ABClliOLOClE BT DE STATISTIOPE. 

merveilleuse dans un siècle de liide, de désordre, de coniusioii 
et de décadence, tandis que tout parait concourir pour étouffer 
ses forces vitales. 

Au moment où les Barbares du nord se nient sur la Provence, 
pour se disputer les lambeaux du cadavre de l'empire romain, 
Dieu suscite un jeune moine aux mœurs austères, pour fortifier 
par Vexemple des veitus les plus pares les religieux de Bodon , 
peat-ètre trop faibles encore, en présence de l'hérésie; il en 
fait nn thaumaturge pour réTeiller un sentiment d'admiration 
dans un peuple abruti « et Tenchalner ensuite par sa grâce à la 
foi de l'église, seule capable, avec son ordre et sa discipline, 
de reconstituer la société au milieu du plus grand cataclysme. 

Ces Tues providentielles , que l'on voit éclater k la fois sur 
plusieurs points de l'occident , n'échapperont ki k personne. 
Le monastère de Bodon n'était pas seulement un asile préparé 
aux âmes généreuses , qui venaient dans la solitude goûter 
combien le seigneur est douT ; c'était aussi un véritable collège 
appsloliqno , irivpsti par J'anforité. dioccsaine de la mission 
spéciale d'adoucir pr^r h charité chrétienne la rudesse brutale 
des derniei*s envahisseurs , ot d'essuyer les larmes des vaincus 
qu'une loi agraire venait de dépouiller et de ruiner, en leur 
enlevant le tiers de leurs esclaves, la moitié de leurs forêts et 
les deux tiers de leurs terres [11. Son rAle le plus difficile était 
de réconcilier des peuplades ennemies, composées d'individus 
étrangers entre eux par Toriginc , le laogage , le rang , le carac- 
tère, les mœurs et la religion, et de les unir ensemble dans 
l'esprit d'une croyance commune. Mais, en fsce de l'arianisme, 
Toulant s'imposer par des tracasseries incessantes et par les 
menaces du glaive, cette tâche, d^à si difAdle, eût-elle été 
possible , si Dieu dans sa miséricorde n'avait eu pitié de la 
malheureuse vallée de Bodon ? L'illustre auteur de la Vie de 
Saint Marius , témoin très-compétent pour apprécier selon la 
droite raison un événement de son siècle, ne craint pas d'affir- 
mer que f la bonté divine avait tout prévu, tout disposé, dans 
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t l'élection du saint abbé , pour le mettre à la tète d'une église 
» qui avait besoin de son gouvernement !\). 

Cet auteur recominandablp , loué par S un! (irégoire de Tours 
(lîb. VI, cap. 7, 41), est le nuble Dynainius, pRtrire de Mar- 
seille et directeur du patrimoine des pauvres dans les ♦•aules. 
Il fut contemporain de Marius et se mit à composer sa vie , vers 
590, lorsque , déf?oûté des vanil6s mondaines, il se retira dans 
la retraite avec son tils Aurel , pour s'occuper des merveilles de 
Dieu dans ses saints. Il est à regretter que son ouvrage ne nous 
soit pas arriTé dans son entier; mais il nous en reste cependant 
des fragments précieux , épars çà et là dans les œnms de 
quelques auteurs, et un extrait asses conds dans un bréviaire 
manuscrit très-ancien, dont on doit la conservation à l'intelli* 
gence du savant compilateur M. de Peiresc , jadis conseiller du 
roi au parlement de Provence (i). 

C*est à ces sources primitives que nous avons puisé pour 
retracer d'une manière intéressante les actions menr^leuses 
du saint abbé de Bodon ; et , pour laisser à notre récit une 
couleur locale qu'il est difficile de rencontrer ailleurs , nous 
n'avons pas craint d'interroger la tradition des souvenirs anti- 
ques , encore si fidèle dans la vallée Bodonnoise (3). 

Marius était né à Orléans, vers la iin du Y« siècle (4), d'un 



fi; Diviîm hoc fïTOvidente et favmte cUmmtin , ut iOU qyttm meeuih 
rium eral, prxflceretur. (Dv?»AM!rs, rita S. Mani. ) 

(2) Cet important document tut envoyt' à M. dt l'oircsc par Mgr. Toussaint 
de Glandèves, au mois de juiliet 1032, avec plusieuri» autres rtioscigncmcuts 
MIT le Val'Beiioit. On peut lira, nomn» nom, Im lettre autographe de cet 
évoque de Sisteron , à la MMlotbèquc de Carpentras , dans le recueil 
Peibfx !.XMV, V. 2% page 307. l/oxtrait de la Vie de S. Marins formait 
neuf lo(;oiis», dont les six premières remontent, selon Habillon, au X ju 
XI" siècle, ainsi que nous le verrons en son lieu. Cet extrait se trouTe dans 
les B<Manâide$ : Petresc le remit an t, Slimond, de qui BoUandns Ta 
reçu. (Voy. Bollandus, Acta 5diwlorum /27 Janv. — Habiuon, iSscuA) / 
Benedictinn , pajcrc lO'i.) 

(3) Nous n avons admis de la tradition locaU' q'ie les taits et les légendes 
qpii sont venus compléter ce qne nous avons trouvé » crit dans les auteurs. 

(4) Marius, circa finem quinti seetUi Auretiw mtus. (Ut.naihus, VUa 
Sm MttfHt) 
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père sénateur. Malgré la nohlessn rio sa nnissancn et ses imnicns»'*: 
richossos '1' , il s'était consacré de [i'hîik; lioure à la vir rpHpricuse 
dans la soliJudo de Mici, tout près de sa ville natale Là, 
dans le silence de la retraite, il lit de rapides progrès dans la 
science et la disripline monastiques. ArrÎTé à l'adolescaice , il 
voulut, avec l'aide de Ihtu, i n juatiquer toutes les austérités. 
Le jcime anachorète nourrissait dans son cœur cette généreuse 
réBokitioli , kmqae k pto^eoee fit oattre dans l'esprit de 
Clovis la pensée de donner ta terre de Mici aux eolttairea^ 
l'amnaîent de lears sneors et de leurs faurmes, et d*y ftmder 
une abbaye, sous la direction de Saint Enspice, pr6tre de 
Verdun, que le grand rot afait fait Tenir à Orléans avec Saint 
Mesmin, son neren, pour en prendre le gooTememeiit (d). 

Sous de si beaux modèles, le jeune Harius devint bsoitAt un 
moine parfilit. Il est vnii qu'il n'était pas le seul, carsonmona»* 
1ère étaft comme ose pépinière de saints. Mais son historien 
nous assure qne , * pcarmi ses frères, m le vit briller par l'éclat 

* de SCS vertus comme im lis par bUmchmir ou mihm éu 
» arbres de fn fnrrt * -l' 

L'odeur de sa sainteté trancliif bientôt les barrières du eioifro : 
la renommée la porta w loin sur ses ailes avec les miracles 
que Dieu oyM'rait par ses iiiaitis. Le bruit s'en répondit jusque 
dans la Provence (5). Aussi uu grand nomluc de monastères 



(1) CoLrMBi, Opuscula vnrin, lib. 1 /''' »busgestis Episc. Sisltyrtccnsium, 
pag. tit.— U. DE LA Plaxe, aUL tk Sùkron, 1. 1", pièces iastificatiTes , 
N.-2. 

(2) Sanclus ^ariui....^ civis Aureiiancnsis fuU. Bie, m inomisterio quod 
îAtdem «il (*), fûctta muutehus, ùb ineunte «foie {OffleSumS, MiarHf 

in Bffeviario maou scxlpto , i!'- In lione /-.) - (•) Miciacenci , intclligi cumo- 
biwn, quod primum npud iliureliam coQditiiiii vidctur. CHÀbillon, Seeutol 

li^nicdiclinn , jiag. IO'k 

{S} Bibliothèque meiéf^ t. XV tl, paip 44. — La cUarte de Glatis est de 
l'an m. 

(1) Sieat MliaM initr Hffm »ilùannk, inttr (ralrts , monm vita etans- 
esmcl. {Offtium & JfiM»fi» la Imisiia bm« aciivt», di liclMne 

(») Vititn mUtnâimi. — 4«iitmtU, éagm mirmulù prxdiuu «a titgua 
GalkhPrtmncittm , virMibus îUioif. (Dth&hiiis, Pito S> Mar%i.i 
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foolOMUtlIs «itinr daiK leor sein le jeone thsimitturge. Hais 
kiin démarebot nilftmt «ms dfet devant lei obstadee insnr- 
montaUei que aoo humilité oppoaait à leurs deneins. Les 
moiMB de Bodon» quoique trèa^oignés de la ^e d*Orléam, 
Yonlurent aussi ravoir pour abbé (1). Après Favoir élu dans un 
cbapilra général, ils eurent l'heureuse idée rte mettre cette 
éleetioiMmH0ttleni0ot sous le patronat de révôquedeSisteron, 
mais encore sons celui de Gondebaud, roi de Bourgogne, qui 
se disposait h suivre Clovïs à la guerre contre Aiarie» roi des 
Visijiroths, alors maitre de 1' \(|nil;iine. 

(iûii(lel)aud professait publiqnemenf rnri«nismo . mnlirrr la 
promef^se (lu'il avait feite h Clovis, le jour de sa i i[)iiul.iiKin à 
Avignon, d'embrasser à l'avenir la foi de Nicéc : la craiiile 
seule de déplaire à ses Hurgundt's tanatitiiies, toujours ardents 
contre les orthodoxes , toujours portes à la sédition sous le 
moindre prétexte, lui dictait cette politique. Mais m secret 
ce prtuee délMtaitrbérésiedrAinis:!» célèbre eonférenre tenue 
i LyoR» dans son propre palais» entra lesétéqaes caOïflliqnes 
et lêfl éfèquet «riens» anrait profoodémeBtaaodiflé sesooimclifMia 
inlimcqW. il abnaiiks|iréiaisorlbodoxetelfnorieaiideto«l 
aoB puiYoïr lei fl>abliMemfntt idigiaiix de kon Aocèaes : il 
accorda donc sans peine sa sanction à l'^eetioB de Marius 

Cet acte royal était capabln dr; ralentir le prosélytisme ariea 
amour do Vd)bs3e, et de K^venir oe» «ranpîas d'apottasis que 



, 1 } Percrebatente lanN vtri (ima , a pluribusque hoaUmm eanobiis 
mtftttim «spcfiter; kmâ&m a numMlUi Bodoni âi diaeeid Sittanieenti 

(ft^ntifnts , <jimr\fjunvi prfyrtil ah ro dUs^ ^ in H^Mem,.,.. (M. DB lA 
fi^.NE. //is/. (// Sisli fon , loi'o cilalO.) 

(ly Daas celtp conn'rPiH*c , InrsqiK» J^aint \r\t , en foint)agnic d'Kliennc, 
évéquc de Lyon , eut confondu les Anens et niduit au sileuce BoDifacc , 
leur avocat , « le roi se leva de md siège >, dit le rédt contemponin , 
n pcit fiUeaac et Ivii par la aalA, «l les coatkiiait Iwqii'i sou an^rte- 

• ment, où il les embrassa tendrement en Ittur disant ds prier Oies pOW 

• iui (ÂCMEHl., SiiiriJe4/ium , f. III, pm^. Mh.) 

(î) inmiMiéUi Btiniumlionnn jtf-nv^if h ron.^rnsH. ' M/n ius n f ruit éhta 

digUur».., (O/ncUm 5. Mam, In Brevlailo manu aaipto. dsMinite j»0 
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l'on avait vu* à Valence et en d'autces villes du royaume de 

Bourgogne ; mais il ne fit aucune impression sur l'esprit de 
l'élu. Marins demeura encore inébranlable dans sa résolution 
de ne point quitter sa solitude , et refusa un honneur dont il 
eutrevovaij toute la responsabilité , plcincmerif convaincu qu'il 
en étail indi^'ne. Son ifillexilde fermeté conlrista les moines do 
Bodon , sans cependanl les décourager. Ils s'adressent à I>ieu 
pour plaider leur cause, ef puis, détachaul trois religieux de 
leur monastère, ils les dépuleiit à Sisleron , auprès de l'évéque, 
pour le prier de renouveler ses instances à Mici et de joindre 
ses supplications à celles de Gondebaud, Ces moines voulaient 
à tout prix Marias pour abbé, « persuadés », dit le patricc 
DyoamiQS « * que la vertu eontinueUe de ses exemples furUfioraU 
» parmi eux les failfles, qw la riguewr de la disdpiim dëoou* 
» ragerait » (1). 

Jean s'intéressait mement à cette aflàire ; il était d'Orléans, 
ot il avait laissé de nombreux amis, entre autres, Eusèbe, 
éréque de cette Tille. Il font croire qu'il usa largement de 
l'influence de ce prélat pour attirer dans son diocèse un moine 
Orléanais, capable de représenter dignement son autorité dans 
la vallée de Bodon. Mais , ces démarches ne lui paraissant pas 
suffisantes pour vaincre la résistance de Marius, il fut d'avis 
de faire partir pour Orléans les trois députés. 

Iv s religieux se rendirent à Mici (2) et s'aapiittèrent oxactc- 
meiit de leur message : «t mais le saint homme ne i>ul se résigner 
» à accepter leur proposition ; lui , qui était venu dans le cloître 
» comme le plus petit de tous, pour jjraiiquer, à l'exemple de 

> J. C, le souverain mépris de lui-même, ne voulut pas s'en- 

> gager à devenir le supérieur des autres. Il chercbe donc à 
» prendre secrètement la faite et va se cacher dans des cavernes 



( J ) Hune a GundebaUU) rege Bobanenses ( sic ) , in voile Bodanensi monachi, 
efflagitatwn , invituni o Johnnne Sixtaiic^ivm rpiscopo abbatem sibi 

prœfici obti$icre fulurum ratt, ut quos disciplina: severitas exasperaret 

ée¥lei, «mmptoncm «ii amtima nbmurH. (Otnaibi», Yiia S. Marii.) 

(2) Joame episcopo vdmmfer probanU, laudmteque Oundeboido rtg«. 
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» <pi*i\ croit être inconnues aux hommes. Il y passa trois jours 
» entiers, et y aurait passé bien pins longtemps encore, loin de 
» toute société , si Dieu , par un prodige étonnant , n'avait 
• découvert sa retraite. On le cherchait en vain dans le creux 
> des vallons et par les sentiers perdus des forêts » La 
troisième nuit avait surpris les députés de Bodon et leui*s 
guides dans leurs courses errantes : ils demandaient encore 
Marins à ces lieux solitaire^ ef aluind junés, loî^ue tout à eoup : 
« ô miracle! unméléoi ' ii'^[ilendissant de hunière qu'une 
» étoile brillante vient liaiipei lears regards» (2). Nos trois 
religieux ne pensèrent d'abord qu'à se prosterner pour adorer 
la providence divine qui se déclarait en leur favcui'. Fortifiés 
par la prière et guidés par Tastre miraculeux , qui paraissait 
immobile , ils se lèvent , et , le cœor plein de joie , ils gravissent 
avec ardeur, à travers les broussailles, les sentiers les plus 
difficiles de la montagne. Ils arrivent enfin : rétoile domiÎMdt 
le centre d*mi rocher escarpé , dont les sinuosités tortueuses se 
recourbaient en sombres replis, pour cacher l'humble retraite 
de Harius. Dieu le veut ! Dieu le veut ! s*écrièrent les moines 
de Bodon, et rhmnble anachorète, surpris dans l'attitude de la 
prière, se trouva vaincu, c Découvert par un signe céleste , il 
» vit que ce ne serait plus aux hommes , mais à Dieu qu'il 
» résisterait. 11 consentit donc à recevoir la charge abbatiale 
» et à se laisser conduire à Bodon» (^), On songea ensuite an 



(1) CoLtmBi, Vita S. Marii, loco cittto. 

(2) Tertia demum die jam etapsa , lus soUto humanis oculis iumine 

lïOgeniiarvisaea (IMd.) 

(3) (kOeOi sign» deprehenm , neeiwt Jam mortaHbui obt^êrett led Deo, 

M pamu est abbattm /kii «I Bodonum duà. (Ibid.) — Nous sommes heu- 
reux de constater ici, par un fcmoifnRpe irrécusable, que le raonastt'rc 
de Bodon , ou du Val-beooit, est bitu prccisément le lieu où dcratt denit urcr 
flUnt Huios. Voiel un extrait d'une lettre authograpbe que Mgr. Toussaint 
de Gluidèves, éfèqve de Sislenm , éeriTtlt S M. de Peinec, an mois de 
Juillet 1632 , en lui donnant des renseignements sur le Bodonnois : « Quant 
« à la demeure de S. Mary, il est certain », lui dit-î! < que c't staK dans le 
» Val-Benoist, qui est une dépendance de ce diocè:>e. ilistancé du Gros par 
» la distance de dooM Ueoes ». {RgçueBVmmi, UUUV, v. 2% page m) 



voyage \unu' k l'roveiice. Lem dé{Xi(é8 s*y dis|H}sèidil avec lu 
joi(! qu'inspire le retour au seiu de la fimiUe; Marius» avec 
l'appréhengioii d*itn ttiui religieux qui quitte , pour la première 
fois, l'asile protecteur de sa jeunesse, ^ur adoucir ses inquié- 
tudes, la providence, nous dit la tndilkm, lui donna pour 
compagnon de voyage un jeune moine, nommé Douât, m «ni 
intime , mii «oodloTen et son anden condisciple. 

Donat« comme Varias, s'étail consacré de iMone heure à la 
?ie érémitiqvs» Son amour pour la soUtade l'avait porté à par* 
courir les forêts de phisiemmoouignes éloignées, ponr trouver 
des retraites plus sûres, et pouvoir s'appliquer plus facilement 
au service de Dieu, c lorsqu'il fut appelé , » dit un ancien docu- 
ment, < par Jean, originaire comme lui de la ville d'Orléans, 
» homme d'wie très-haute sainteté qui occupait alors le siège 
» épiscopal de Sistcron » fil. 

Don;U :iccoini)agna Marius jusqu'à liudon , où l'iittondait 
l'évôquc, et iissisla à sa consécration ahl)atialp. Qu<'l(iues jours 
après, il crut devoir s'en séparer pour so rendre h Sisleron, et 
s'étabiii ( nsuilc dans la sombre vallée do la montagne deLure, 
pour y mener la vie d'un saint anachorète (9). 

Marius, de sou côté, api"ès avoir rompu k; dernier lien qui 
l'attachait au souvenir d'Orléans et de sa première solitude, 
s'occupa activement du soin de son abbaye. Sa première pensée 
fut d'en régler la discipline, il le fit , malgré sa jeunesse , avec 



(1) M. DE LA Plane , //?>/. (fc Si^term , t. I", pièces ]n?MflcaTrvcs, N.* \, 
pag. ii3. Cet auteur cito le fragment d'ua vieux bréviaire 4e Sisieron, que 
nous venons de traduire. 

(2) Sùlaricum se coniiUU , c&nsUlUque in vaUe Lurx ,ubi, procui ab omni 
hmimmeoiuerti9,Deo9aearettuâuii (iMl).— Voyei«aarilesMlm4W«s, 
Acla Sanclorum, t. JU, 19 août; MM. les abbés Feraud et Isoaro, HiH.tlê 
Nolii -Ddini: tfe Lure; Kgr. Dspkry, UiU. hagiologiquc du diMt^sr dr (',n^>. 
M. labbé Feraud fait partir Saint Donat d'Orléans saus Marius, tandis 
que laucien év.éque de Gap veut que l'anacborètc de Lure soit venu à la 
aoite de l'abbé de fiodon. U tndttiiNi lacale, que noos avons eoosolKe, 
uiéme avant de connaître cette divergence de sentiments, aous a déterminé 
d embra5;5!er l'opinion de Mgr. Depèry qui, de SOU tivtot, DOUB a SMllé 
lui-mèmu qu'elle lui paraisgait très loudée. 
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cette intelUgence que donnent la vertu seule et la maturité d'un 
autre âge. Le parfùm de ses Tertus et l'édat de sa saiuteté lui 
aitirèreot de toutes parts une foule d'hommes <]e toutes con- 
ditions qui devinroDi ses disdfles. Laissons parkr les anciens 

historiens de sa vie : 

« Après sa consécratiûii abbatiale, Marius s'adonna avec tant 
i> de zèle aux devoirs que lui imposait sa dignité , que chaque 
» jour, il engendrait de nouveaux âls à la vie spirilnoUe. par 
» l'exemple d'une vertu digne de vénératiou, et leur euiiiiuu- 
» niquait d'une uKUiière mciTeilleuse les doctrines cclesltîs 
» dont il avait la science. AHaii>libi..uii * uiiii l iiomine extérieur 
»' par les jeiïnes et les veilles , et lurtitiant en lui l'homme inté- 
1' rieur par des oraisons continuelles, ou le voyait dans ces 
» deux exercices , de la mortification et de k prière , toujours 
> plein de mansuétude et d*iiumitilé, tougoors digne de louaugc, 
» toujours parfidt » (1). 

Modèle de ses religieux dans Toniison et les austérités de la 
pénitence, tous les carêmes il aimait à reincer eu sa personne 
les jeûnes du Saoreur, en- passant dans Ja solitude d'une forêt 
voiskie les quarante jours de ce saint temps (S). Là , dans une 
cellule (3] non loin du monastère, en un lieu qui porte encore 
aiqoard'hui le nom de champ de la grâce, il recevait des 
communications célestes et n'avait le plus souvent pour toute 
nourriture que la seule force de la prière. £llc seule semblait 
retenir et réparer la vie dans un corps d*one belle stature (4). 
Il n'est point de vertu qu'il ne pratiqu&t avec courage et ne fît 
pratiqua auL autres. Plein de douceur, de patience» de mépris 



(1) O/Jbium S. Marti, in Breviaiio mum «cilplo, de LedioM Ih. 

(2) lUiLLnr, FiM des Sainit, I. II, pag. 36 et 384. CoDUCftsa, Vies des 

Saints , î7 janv. - Cette forôt n'existe plus aujourd'hui, mais on la désigne . 
vulgairement encore sous le nom delà C^nicnM^e'est-à'diredelaCroyanoc. 

(3) Tnnpvrf fpinffrnfjfKimx in trlfam p^ailiarem re/rtifuf....... (MâBlLLO?!, 

Annales BentdkiuU oitium , l. I, ami. Christ. 551.) 

(4) ConfiiBi, Opuscula vaiia, Ub.l,lfe rebut geitii Efiseop. Sùtaricfn- 
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de loî^mème, U devançait tous ses compagnons dans la voie dé 
la perfection (i). 

A ces exemples d'ane He si extraordinaire, Dieu igouta le 
don des mirades. Les merveilles opérées par Saint Harius 
achevèrent cette r^atation de sainteté, qui, d'Orléans, avait 
d^à retenti jusqu'aux Alpes Gottiennes et jusqu'au diocèse de 
SIsleron (2). 

c Tel était le degré de sa vertu et de sa sainteté, » disent 
« les fidèles interprètes de la pensée de Dyniniins, « que par lui 
» le Seigneur rendait la vue aux aveugles , Toule aux sourds, 
• la santé aux infirmes f3). 

V Vu jour, » ajoutent-ils, i qu'il sortait de Bodon, pour 
» alïaire de son monastère, il s'arrête dans la (erre d'Alegarne , 
» où il reçoit l'hospitalité d'un illustre soigneur du nom d'Agri- 
» cola , dont la lille Sisagria était sur le point de rendre le 
» dernier soupir. Aux instances de son hAte le saint la baiilise, 
» prie pour elle après son baptême et lui rend la vie et la santé. 

> Lorsqu'il eût réglé les afl'aires qui motivaient son voyage, 
» en retoumant à son abbaye, il fut accueilli dans la maison 
» d'une noble dame, nommée Lîcinia, dont le fils était si grave- 
s ment malade qu'elle et ses amis désespéraient de pouvoir le 
^ sauver. Sensible aux supplications de la mère, le vieillard 
» visite le malade, récite sur lui des oraisons et lui foit les ono 

» Hom avec VhuUe sainie 0 miracle de la vertu divine, si 

» prompte à exaucer la prière du saint confesseur! pendant que 
> le moribond reçoit le sacrement des infirmes, la santé, tant 
» désirée par Licinia, revient contre toute eqiérance, et la îna- 
» ladie, jusqu'alors rebelle, disparaît entièrement. En entrant, 
y Marius avait trouvé son hôtesse bien triste, en sortant, il la 
» laissa avec son fds rayonnante de joie « (i). 

La dévotion particulière que ce saint homme avait pour Saint 



(t) CoLUiiii , Opuscula variât lU». I, De ré^ gestit BpUcop, Sistarieen' 
shm, page III. 

(3; Officium S. Marii, in Breviario maan SCripto, de Lectione Vh. 
(4) OffkMm S, Marii, in Breviaiio manu Bciipto, iU Uctiom //•• 
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Hartin de Tours et pour Saint Denis de Paris lui fit entreprendre 
à leurs tombeaux deux pèlerinages, qui fkirent manitiés par de 
nouveaux miracles. 

« La nuit de son anivée à Tour& » , disent les mêmes histo- 
riens, « un voleur lui enlève, pendant son sommeil, le cheval 
» qui le portail habituellement. Mais une force supérieure en- 
» chaîne si Lion le larron , en le frappant d'aveuglement , qu'il 
» cherche en vain les grandes rues pour se frayer un passage : 
» aucune issue ne s'offre à ses regards pour sortir de la ville. 
» Le matin, Marins le surprend sur le fait et recouvre son 
» rlieval. Pris ainsi en flagrant délit, le coupable mt'-rilait un 
> rliaiiinent; niais la mansuétude extraordinaire du saaU ubbé 
w lui ])ri iiiif de se retirer en toute liberté. 

» Daub une autre circonslaiice, il allait a Paris, en compagnie 
» de Nimphidius et du sénateur Agricola, visiter le tombeau de 
» Saint Denis. Nimphidius connaissait la sainteté de Thomme 
B de Dieu et avait en elle une confiance entière. N*ayajit pas 
» d'enfant, il le supplie , pendant la route, de le rendre digne 
» par ses prières d'avoir un fiis. 

» Le saint s'excuse, assurant avec humilité qn*il n'est pas 
» homme d'aussi grand mérite pour pouvoir, par son interoes- 
» sîon, lui obtenir de Dieu l'oljet de sa demande. Quoiqu'il eût 
» affirmé avec simplicité, suivant l'habitude des saints, qu'il ne 
» pouvait rien pour une aussi grande faveur, trois jours après, 
» il prédit à Nimphidius qu'il aurait la joie d'avoir l'enfant qu'il 
» demandait au ciel. La naissance d'Evodius, arrivée au temps 
» marqué, attesta que Marins était un vrai prophète » fi). 

Les trois pèlerins et leur suifp avaient satisfait à leur dévo- 
tion au tombeau du saint mari ni : a avant de quitter Paris, 
» l'abbé de Bodon sentit tont-;i-coup ses forces l'abandonner : 
» grande fut la désolation ic m s amis. Le lendemain au sair le 
» saint se met au lit, les membres brisés et presque; mort de 
» lassitude. Mais Dieu dans sa bouté le guérit d'une manière 
» si efficace, que Marias plein de santé se lève de grand malin. 



(1) Offbbm 5. JTanï, ia Bieflsrio manu soriipla, 4e UcUm IV; 
Ton I«. — 1866. 11 
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» pour exhorter d'un air joyeux ses compagnons à se mettre en 
» route. Connue l.uuss'c(uiiiiaientd'uiircial)lisscmcnl m itfniiipî : 
» celle nuit, leur dit-il , Saint Denis est venu nie visiter, il ni'a 

» touché, et sa présence m'^ rendu ma première santé [l], 

B Ce qii4 Toas vmz d'enteiidre, nûu9 TaTOps extrait de l*bis« 

> toire de» mindei du fajnt eoDfesseiir » (3). 

Tons CCS prodiges et tant d'autres 4ia*il serait trop long d'éim- 
mérer rendirent le nom de Marias si célèbre, «pie de toutes parts 
« peuples çt rois accouraient à Bodon pour Toir et consulter le 
» saint* L*)iomnie de Dieu accueillait ses Tisiteurs avec une 
» extrême charité; et, dans un langage proportionné à l'inielli- 

> gence de chacun d*eux, il les exhortait, avec un zèle plein de 

> piété et de sagesse , k accomplir tous les devoirs de la rie 
» chrétienne » (3). Subjugués par l'ascentlant de sa parole, 
plusieurs, après l'avoir vu, abandonuaient h inonde pour se 
consacrer ;\ IHcn. Le nonilire on Inl si irniml, que les liislorîens 
ne rrai^neut pas d'affirmer que Manus gouverna une niullilude 
de moines ( 4), multitude queMahijlotn qu^lUie (ienumerQsissima' 
ti io n a cil orum turm^ (51. 

Mai uis était sans contredit la règle vivante de cet essaim de 
moines groupés autour de lui; sa nombreuse communauté 
recevait les inspirations de lA volonté et avait un but commun 
d'activité, autour duque) so ralllident rinl^èt, le dévouement 
et Tespérance de chacun de ses membres; elle oflk'ait dans son 
ensemble rimage d'une petite société fortement org^isée, 
ayant une loi écrite ou coulmni^re, qui réglait les droits* et les 
devoirs de chacun, et distribuait les heures delà prière et le 
temps que Ton devait donner au travail. 

On croit que la régie que le saint abbé faisait suivre k Bodon 



(t) OflMum S, MarU» la fiitrisrlo maaa Mii|ilo, 4b Lactiofu F«. 
(S) OOUDMBI, loco ttltalo. 

(4) BoDCHB, nisi. de Prweme, Uv. IV, p. MS. — L*sUié TiOMewr, 

Mémorial de Sahme. 

{b) hthic numerosissimx vwnachorum lumwpneerat Marim. {Atmates 
Bmediçtini ordimi, t. i, «noo CJiriaU ââl.) 
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Maii celle que les premiers (tmàBMan de son monastère avaient 
apportée de Lérios. tfalheureuseineDt, les institulioDS de Sunt 
Honorât» mentiomiéet par Saint Eucher, dans mn Èlogé dê la 
solitude {i ), ne sont pas arriféet jusqu'à nous. Quoi qu'il en lûlt, 
U est certain qu'elles dirigeaient tous les monastères, non- 
seulenu'nt df \a Provence, mais encore de pliisienr»? ntUres 
Cûnlr6<*s (il : Saint Sidninr rorommnndr \iveincnt <i uni» 
ahbayp d'Auvergne, où ia discipiiiie g'èlait atlaihlie (3); et le 
coucilc d'Aria, qui termina le différend entre Tliéodore do 
Fréjuset VabM Fanste, en faisanJ leur élogre, mentionne pré- 
ci»ément l'arlielr relatif a la iiouuaation de l'ahiic par la t ojiumi- 
naulé, article que noua mom vu oliserver à Bodoii pour l'élec' 
lion de Saint Marius (4), 

Dont lai menaitèna da LM» at da BodoD, la règle pernaltaU 
aux religieux d'avoir dea cettulea aaparéaa (5). A Badan, laa 
nainea a^f mtfarmaieDt pendant la carètna at laa Jours da 
pénilanee (6). Mali eat iMlament ne lea ampicfaait paa de Tlvre 
an conmtnnanlé, ponr ehantar roOlea de Lérina qua flalnt 
Génire raeonaaaiida da laar tfttipi anx raligieniaa da Nfona n )« 



(t; IHgiM (iâHM) qtm Banonh mehn fmiata tU, qta Umiif 4it$(Uutu 
(t) S. HttAïaa d^Mtê, Smno eOa 8. BmonUL 

netmurn Patnttn, Ub. VII , epist. 17. 

(4) Cmgregalio mf mhim, ac Itberam Abbatis prùpriit quem sibi ipsa 
eUgtrit, ordinationeni. (Condl. Ardaf. lU.) 

(5) Saint Codker dit qne Lértiu possède « des vleDlards vénétabtea 4|t(l onc 
tnnqpoifé «fans tes 6sotes les féres de TÈgjfitëf en vlttaf, eoanae eax, 

dans des cellules si^pan'-cs »• Sanctos scnr^ {fîm i/ui, Jivisii Mffitfifi 

Aù^ffptioi petm Gatiii no$tris iniuUrmi {Ut imtdê Hremit.} 

(G) Cùm ut mos est refigiomnm , in quadragesima , Vir Dei (Varius^, 

in ccUa retnuus,paniua soiUu viverei. {Officium S. àVarii, in breviario mana 
scrtpto» tk teeHane tll'.) 

(7) Ordinem quwnodo psaUére deb^atU €9niaitbnaparU,»»aindmnrqfMF 
lam monaslerii LeiHnensi», in hœ HMo |ll(liMOtiiMi«>(|S. CjaSABRi, iiflia- 
fUvkUiio r^gul» mmaimm.} 
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ni de cultiver ensemble les lettres et de se livrer aux travaux 

manuels. 

Le temps que la règle a* ( rudait aux travaux de l'esprit n'était 
réservé sans doute qu'à quelques âmes d'élite, comme Lucrèce, 
disciple de Saint Marius , sorti de Bodon [vour remplacer Séculat 
sur le siège épiscopal de Die ( 1 ), taudis qu'elle appelait le plus 
grand nombre des religieux aux travaux pénibles de la campa- 
gne. Ce genre de sancIfflcatioD était nécessaire pour subvenir aux 
besoins de la nombreuse communauté, pour racheter les esela^es 
et secourir les malbenreux. Tons les moines devaient y prendre 
part; Tabbé Ini-mème n*en était pas dispensé. Aussi voyons-nous 
Saint IfarittSt à la téte de ses enfiuits, donner le premier l'exem- 
ple d'une vie laborieuse dans les fermes de son abbaye. Ici, la 
tradition nous le montre cultivant le jardin du monastère (9); 
ailleurs, les bistoriens nous le font voir sur l'aire ou au milieu 
des champs, étendant des gerbes ou exécutant tout autre 
travail de la campagne. Aussi, Dieu était-il aveclui dans ses 
pénibles travaux; il bénissait ses sueurs et ne permettait pas à 
l'orage de détruire ses moissons, d'atteindre sa personne et celles 
de ses compagnons, lorsqu'avec lui ils cultivaient la terre (3). 

Par ses soins, les prieurés de Saint-Jean de Saîtniie et de Sainte- 
Marie de Sainl-Ferréol furent pourvus d'un plus grand nombre 
de moines, pour défricher l'cnceinie de leur terroir, si propre à 
la culture. Bieutût, en effet, on vil, autour de ces anciennes 



(1) GoLimBi, OpuBcnli vaiii; De lèlnu geitis epiacop. Diensinm. 

(2) Le jardin de l'ablitye m trouvait au nord du village de Saint-May, au 

quartier de la plaine, eu un lieu très-rcrtilc, que l'on nomme encore le 
jurdin (lu couvent, et d'oii jaillit une source d'eau très -abondante. Ce 

jardiu était assez éloigné du muuastrrc. 

(3) Quoties sei*vus Dei, in aura dubia s€çelwn, spicas Inlurandas 

OravU nun^uam itiumpluviarttm imundatio moleatmit, nunguam tm- 

pedivil. Sic nam/gM Deut nimbonmimpetus ubicimque mentes, m'^ritis et 
vlr(u(r .sancd cnnfrsuoris refmwvit: ut cùm alios euntr^ fl n-(lrun(es, 
evrufnque iubores suis inundatiombus indi/ferenter huniectarent , virumDcif 
ejusque socios iUxsos, el ejusareas intaclas perlransirent. {Officium S.Mtaii, 
in BKviirio inaini script o, de Leetiom VI:) — hnber ntm^tiom in agro , oH- 
qiM operit fiuienH molettut figU. (GoumH, VUa 5. MarO.) 
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obédioiees, det efajunpt» d*abord incolteB et rocailleux , se Imns- 
former en terres arables, en prairies, en jardin , en vergers où 
crott roUvier franc, pieux symbole de leurs pacifiques conquêtes 
sur la nature ingrate. 

L*encl06 du monastère de Saint-Jean, dont on aperçoit encore 
les ruines de la route impériale» est un Trai oasis de verdure. 
Il s'étendait, sans interruption, depuis le torrent de Mard^rie, 
jusqu'au ruisseau de Berge, long:caril le petit sentior qui condui- 
sait autrefois à Villepf nlrix. Aujourd'hui, rptfr f^rmc de 
l'abbaye de Bodon a été considérablement amoimlnc par les 
envahissements de la rivière d'Aiguës, parce que là ne régnent 
phis les moines, ces infatigables enfants du travail, qui, au priï 
de Iciu's sueurs, avaient seuls le droit de dire aux tlots cour- 
roucés : Votis n'irez pas plus loin (1). 

L*obédience de Saint-Ferréol, à trois kilomètres du village, 
n*étalt pas moins considérable; Us en firent un petit Eden. Le 
quartier de sou emplacement est riche et fertile : on y découvre 
encore de nombreux tombeaux d'un seul bloc, de vastes fonda- 
tions en piètres de taille, et des tuyaux de fontaines pour ame- 
ner les eaux au prieuré. Ce lieu porte encore avec orgueil le 
nom de Monestier, Monasterium (2). 

Ce monastère conventuel fonda l'élise de Saint-Jacques d'Ey- 
roles, et la fit desservir par ses moines; il fournit aussi des 
prieurs & Gondorcet et à l'église de Saint-Ferréol , une des 
dépendances du monastère des filles de Saint-Gésaire (3). 



(1) Le ruisscan de Berff^, anc des limites dn prieuré de Sahone, arait pris 
80D nom de la digue ([uc les moln(» avalent opposée à son cours. En 
tudesque, Dery signifie petUt ^VAMlion, «MmfoyM ; c^crtdaas le dernier 
•em ipie le mol Betg «e couerve dus l'aUemand, le hoHand»!» et le danois. 
( Oriohu s (fr la ianf)ur fnmfoîM, ^ Chevaut, éldve de récole des 
Charles, t. 1", page 3i2.) 

(2) L'abbé Trono' kt, Mémtyrial rhj Sfihune. 

'T Sur la rtvc droite d'Aipues , en face do Yillepcrdrix et on i)lusicur8 
autres endroits, on peut suivre , de distance en distance, à travers les ro* 
eber», les traces d'an intiqae chemin qvi condniBsIt à rsMHtye pour l'ex- 
ploitutloik des fermes do Sabone» de Saint- Ferréol et autres prieurés de 
l'onest. Cette route, dont les ornières restent çravées sur le roc, au milieu 
de précipices, porte encore le nom de chemin de l'abbaye de Saini-May. 
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Pftrmi les autres moiuistères 4e la vallée de Bodoo, qui doivent 
leur origine à Saint Marins, on compte de préférence celui de 
feuiUan, près de Montaulieu {castrum d^e Monte Olivo); le 
prieuré de Sainte Liicc, h Atitane; Notre-Dame de Beau- Vert, 
près iVvn villntrc gallo-romain, rcinplar?^ pins tard par le bour«}^ 
de Sainte-Jallc (1); Notro-D uiie de i'Espinasse, sur le terroir 
de Sainf-Auban; Saint-Martin (Vl^hrils {ecclrsia dr Lambricis) , 
aësis sur le» ruines d'une ville torlitHée par les Homains, qui, 
selon lia Luiiinienlaire de Jules-Césm , uirait eu le nnni û'Ars 
Apollinaris (2),* Saint-Jean et SaiiU-Marliii de Connilon , qui 
devaient porter la ioi dans les villages de la vallée d'Ûule; enfin, 
Saint-Pierre de Lens, qui dominait le Rotannais (3). 

Le nombre des reUgien que Saint Harios envoja à Lena 
était, à ce qu'on croit, de douze. Noua avons respecté cette 
pienae tradition, ai conlonned*ailleui il*eiprit de Tépoque, de 
créer les monaatëres avec le même nombre de religieux que 
iésoe^hriat avait employé d'apétrea pour fonder Tégliie «ni- 
venelie. Par la (iût, cea dooienonvaanx apAtrea avalent ce trait 
de ressemblance avec lei envoyés du di^in maître : comme eux, 
ils allaient porter la bonne nouvelle ; ils allaient détruire l'Aria^ 
nisme des Burgondes établis à liCns et à La Pare comme dans 
lenrs rspairea (4). 



(1) Nou6 p«rlcroii8 eu £oti lieu de ce viU^c j^aUu lumiau. 

(2) Alttwnach du DuupUiné, 1787, pagu 22;>. — M. l abbc ViiscfiNT, I^'olkc 
hàlorigue tur ta vifto du tuii, ptfe S. 

(3) L'abbé TiONOOBV, JMnmHoI 4$ Sokum, 

(4) Leas «c La Pare sonl taooatMtabteneiit d*ori«lae gemanlque : Ufu , 
en tattn ImHum, «a laagae valgtlre IM» t*éorinit primitivement Linu en 
Innpmft germanique, mot cftip l'on doit tradntro par leniiUr, an (Ilrf rte 
plusieurs allemands gai ont été consuités. lea Germains avaient boaucoap 
de villes de ce nom : aussi compto-t-on encore LentM { lAtUium ) , dans la 

bavie iulriebe; LbUSt dang les états pranieni; Lmê, en Belgfqoe, etc. 

11 est à regretter que l'adroiaistralion ait pris l'habltade d'écrire le nom de 
ce village Lemps ot non pas Uns, ainsi que cela se pratiquait avant la ré- 
volution de 1789. Pour La Fare , voici ce que dit M. Guevjuuet : « Les 

I» Oenntlns avaleat coaserré dans les Onles ramonr de U vie tndâpendsnte - 
» qu'Us meaalent eo Oennanle ; Us se trouTSleat mal ft l'aise dans l'enceinte 
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Les religieux de Bodoii ramenèrent bientôt Lens à la foi rte 
Nit ('o. Mais les prêtres ririons , inrligiiés de voir leur troupeau 
leur échapper, suscitèrent des troubles au monastère et poussè- 
rent |ps nouveaux convertis à l'abjuration. La tradition veut que 
Marius soit accouru pour arrêter le mal, et pour enlever la brebis 
de la gueule du I iui> par un miracle qui dépeml ass€Z Tinjurc 
que Téglisc de Lcus avait faite au saint homme par son apostasie. 
Laissons parler la légende du Bréviaire de Sisteron : « Comme 
» Marius s'approchait du fillage , pour visiter quelques-uns db 
» ses disdples, une ddenne, qui avait des petits , s'daiice snbl- 

> temcnl sur lui et hii déchire son manteau» Le serviteur de 
• Oien ne lût qu'on l^er moufement de tète : soudain, denx 
» loups» pour venger cette izqure, saisissent ranimai etTen- 

> traînent, à la vue dn peuple, dans la forêt voisine, pour en 
» fidre leur pâture. 

» Si quelqu'un ne croit pas que les bètea fauves déposent 
» quelr{ueloi8 leur férocité, pour se mettre au service des justes, 
» qu'il apprenne que des lions rendirent les devoirs de la sépul- 
» turc à Paul, premier ermite, et à Sainte Marie l'Égyptienne; 
» oui, qu'il l'apprenne; qu'eu toutes clioses il loue le Seigneur, 
» aHniii'c et croie > (!)• Le peupb^ de Lens crut et se convertit, 
et, en mémoire de cet événenieul qui rarracliait des mains de 
l'Arianismc , la postérité a biasonné ainsi les ai mes de cette 
commune : De gueules, au loup pmsmt d'or, temnl un agneau 
d'a/i'QùiU, et au bas le mol icm, suivi d'une croix (2). 

C'est sans doute à cette époque que les moines de Bodon efla- 



• des flDM etpréfénlenit le s^lonr de la csmpsgne. Os constndilnBt A la 
» Ikçaii genuiniqne, et pdiielpslenient sur les Ixwds des foiéls, des espèces 

>• de tiameatix dont les uns étalent nommés Farn et les autres Ilam.De Para » 
ajou!e-t-il, « nous sont venus les noms de tant lie pays appck'S Ln Fart: 
» dans le midi de ta France, et La Fèrc dans le Nord. » {Origines de la 
tangue fhmpaUe, prolégomènttf L I, page 2Z.) 

(1) Offkium S, Mara, ta Brefisrio msaa scripto, dê Uciûm Y; — 
nooaslève était A aalat-Pefie, A SOO mAtrss da vlUage. 

(t)icRABD, DwHifi, hSikiriquê éat vittm, baurgi «I sdld^M dt Prmme$ 
1. 1, page M. 
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cèrcnt dans celte contrée les derniers vestiges du vieux paga- 
nisme qiin pouvaient pratiquer encore, i-k et là, quelques 
familles gallo-romaines, chassées j)ar les vainqueurs dans les 
épaisses fortMs de nos montagnes (1). 

Roussieux, Hontfcrraod, Verclause {Vallis clausa] soumis à 
leur juridiction, éûmA à leur zèle ardent le Uenftit dtt catho- 
licisme. Pelonne, bois consacré à k déesse Pellonia, eut une 
ehapeUe dédiée à la Tiei^e Appolonie : ingénieuse substitution 
fpùf sans blesser le payen villageois, anéantissait les vieux 
pr^ugés et le culte idolAtrique. A Lens, la colline de Jupiter 
(Poditim Jovis) eut auasi son oratoire. Cest pour éterniser la 
mémoire de cet événement que, chaque année, le jour de TAs- 
cension, la population tout entière se porte processionnellemenl 
à Pied^'Zouvc , pour marquer la victoire de Jésus, fils du Très- 
Haut, sur le dieu de l'Olympe. Ainsi, là, comme dnns le reste 
de !n vallée Bodonnoise, la postérité reconnaissante rend encore 
témoignage de la mission civilisatrice des premiers nioinfs, qui 
commencèrent à réunir nos ancêtres, Celtes, Romains et Bur- 
gondcs, par le culte divin; les poli< tarent, en leur enseignant 
r.ipriculture par le défrichement de nos bois et de nos landes, 
et les accoutumèrent, en les initiant aux arts les plus utiles, à 
vivre en société autour de leurs monastères. Telle fut l'origine 
de la plupart des villages de la contrée, qui revendiquent, à juste 
titre , le bienfait de leur formation et de leur existence civile et 
religieuse pour le bienheureux Marius, l'esprit et Tàmc de la 
vallée. C'est une de leur plus grande gloire. Devant cette figure 
ceinte d'une auréole s'éclipsent les vertus et les travaux des 
moines qui dirigeaient les nombreuses obédiences. Cest parce 
qu'ils ne gouvernaient pas des communautés distinctes de 



(I; Dans cette partie Je l'ancien Bodonnois, l'auteur a recueilli trois lia- 
cheUes celUc{ucs eu sik-x; ipielques uit-daillcs romaines; un style à écrire; 
un fragment de trusatile, trouvé avec un Gordien III « dans le tombeau d'un 
soldat nnmtfD; an iBcnrmatoire, appnfennit i on autre tombeau, enfla une 
statuette en bronze, que l'on peut classer parmi les statues spinthrienues de 
Caprée, sous le règne de Tibère. Ce dt-rnier objet appartient ai^Jounl'bui à 
la collecUoa d'un arcliéologue distingué de notre département. 
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Tabbayc : simples administrateurs de leurs monastères, chaque 
année, ils rendaient compte de leur gestion à leur père, qui 
pouvait à son gré les rappeler dans le cloître principal, Vdîlà 
pourquoi la tradition, si altenlive à nous transmettre h- nom du 
vrai fondateur de ces monastères, s'est mise peu en peine de 
conserver la mémoire de leuis premiers religieux, et oublie 
niâuic tout à fait ceux qui eu sous-ordre furent à la tôte des 
noUTelles colonies , et que l'on désigna communément ])ar le 
nom de prévôt ou prieur, prœposxtus, prior, seu quasi primut 
inter ccsteros* 

Quoi qu'il en soit, il esl certain que chaque prieur formait le 
premier anneau de cette longue chaîne de pasteurs qui» jusqa*à 
nous, a gouverné les antiques églises du Bodonnois. 

Oo*il dût-étre beau le berceau deces églises naissantes, lorsque 
sous le roi Sigismond, dans un triple concert de foi, d'espérance 
et de charité, elles purent unir leurs chants cl leurs prières et 
les faire monter vers le ciel, sous la religieuse impulsion d'un 
vieillard et d'un saint ! Elles ignoraient alors les tribulations 
qui de toutes parts allaient tondre sur cllos. 

Le signe avant-coureur de ces calamités fut la mort du 
bienheureux Donnt. 

Les successeurs de Clovis avaient nus lia au myaiuiie de 
liourgogne. Valère, évêque deSisternn, ([ue l'on avait vu assister 
au concile d'Epaone, régnait sur le Bodonnois, lorsque Dieu 
révéla à llarius la lui prochaine de l'anachorète de Lure. C'était 
un coup terrible pour son ccaur. Le lendemain, il fit part de 
cette prophétie à ses religieux d'une manière bien touchante : 
sa voix était étouffée par les sanglots et de ses yeux coulait un 
torrent de larmes. On aurait dit le divin Maître, pleurant en 
présence de la foule sur le tombeau de Lazare. Donat, à la vé- 
rité, vivait encore; mais il était déjà mort dans l'esprit prophé- 
tique du saint homme, qui voyait un sépulcre s'ouvrir et puis se 
fermer, pour dérober à ses affectious le fidèle compagnon de sa 
jeunesse. 

Après avoir recommandé son ami aux prières de ses enfants, 
il prend avec lui le frère Florentinus et se dirige en toulc hâte 
vers Sisterou, scion l'ordre de Dieu. £u suivant ce vieillard, dans 
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les étroits ««entiers (jui s«''parnnt la vallée de Bnilon dr l,i moii- 
lagiie de Lurc, on l'aurait pris pour le patriarche des cénobites, 
Sailli Antoine, allant visiter un autre Paul, ermite, au fond des 
déserts. Donat connaissait par révélation le but du voyage de 
Marins : il sort de sa cellule pour venir à sa rencontre et le salue 
le premier. Les deux amis s'embrassèrent affectueusement, en 
se donnant le baiser de paix. Après quelques paroles échangées 
avec le sentiment d'une douce et sainte amitié, ils entièrent 
ensemble dans Tliumble chapelle de Termitage. On ne sait ce 
qui se passa de mystérieux dans leur longue adoration auprès 
du tabemacle. Ikmat, d*abord immobile, se lève et demande la 
sainte communion. Il la teçoit des mains de son ami, et son 
Ame, fortifiée par cette nourriture de la irie étemelle, brise, 
dans un élan d*amonr, le lien qui l'unit à son corps alBùbli par 
la pénitence. 

Lorsque Marins eut creusé son tombeau et satisfait à ce que 
Dieu et la piété fraternelle cxipoaiont de lui, il aurait voulu 
nimirir, au lieu de prendre le chemin de son monastère. Je ne 
suis qu'un miséi-able pécheur, dit-il à ses moines, h son retour, 
comme le patriarche des cénobites d'Orient; je ne suis qu'un 
misérable pécheur! je suis indigne d'être appelé serviteur de 
Dieu! j'ai vu ÉUe; j'ai vu Jean-Baptiste dans le désert; j'ai vu 
Donat dans le paradis (1). 



(I) OfIkUm S. MarH , In Brevfario mftim icripto , de Leetkm Vî; — 
CoLUllM, <3piisett(at'<inVi , llb. 1 , Uc rebut gesiù Epitoap. Sùtariemtiunt, pag. 

II?. — Mabiilon, Sccido Benedictini ordùiù , pag. t06. — Bollandt s, Acla 
Sanclorum, t. 111, pag. 735. — Locvet, Vks d légendes sui S. Uorml, 
S. Marius et S. TUyrse, patrons du diocèse de Sistcron. Ce petit opuscule, 
imprimé à Matsellte, en 1677, est deTenn fort rare. L'antenr n'en eonaatl 
qu'un exemplaire dont il doit la communication à l'obligeance de M. Lau* 
rcnl de Croaet, homme de lettres à Marseillr, qui a liicn voulu mettre sa 
riche bibliothèque à sa (UspoaiUoa. louvct a hcureuscmcut conserve l hymne 
sulTtnte qu'on linit mtxdkàâ dana l'ancien Briviain de Sisteron en l'hon- 
neur de S. Donat : 

HYli.\t;s AU LAI DES ». DONATl. 

Bodoucnsis ccclesia; 
^bas, Uarius nomine, 
Vlrtatom forma, lumine 
PoUelMt sapleati». 
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La réTélatkm de 1« mort de Saint Douât fut bientôt luiTîe 

(Vunc autre plus triste encore. 

Marias était arrivé à une eilrème' vieillesse ; il continuait, 
avant de mourir, à prier dans sa cellule pendant le carême, 
ionqne Dieu lui annonça ia déaolation de l'Italie et la ruine de 



Bifi, in iplfita, vteitat 
Oonatnm, Oei Cunnliim : 

Sanrtus obviam cursitet; 
Dal sibi paeis osculoni, 
Post dolcia coUoqttiA, 
IntraeoDt cociesltm : 
UonatUB KnchariBliuii 
Petit cura reverenlia. 
Soluto carnis vinculo, 
Post labores certimintm, 
Sttm» vite ptbttlo 
Sumpio, migrât ad Domiattltt. 
^anctM- illiim Marius , 
Flort'utiiiusque tumulant. 
Ad ci^os tnmbani, cmMim 
Virtutes mult» pallalttkt. 

PNttta DolAit etc 

Page m. 

10 Martijroioge d 'Adon, à son t<*nr 8 exprime ainsi : XiV calmdas $ep- 
leinbris, in OaHiis , ui p«tgo Sùiuruxmi , m vtonte gui dicUur Lun, tialaic 
Sandi DwaH insubytgri.»» Cum^ die» vœaiionia ^utaretf «Awnimte 
Sancio AbbaU Mariù, cm' ita /)it( revclatwn, inler vei^ orationi» mi' 
ffrnrit nd ChrisUnn , srjniHusque est aù '(xlrin paire in loco suo. 

11 Y ^> environs de Ta montagne de Lurc, une vallée nommée la 
C(rmbe-de-Saint'Donat , où 1 un a conservé longten^» les reliqoes de ce 
senrileur de Dten. A rooeasloo des lavuioiii faimtaiei qqi déiolèreiit 
TaMiafe do Lui e . les liabitants de Sisloron les conflèrcnt à tk>rlmi» XX* 
évéqoe de Grenoble. Mais bientAt ce prélat fut oMîfé d'abandonner sa ville 
épiscopale^ poor fuir, avec son pnicieux dépôt, devant ia fureur des bar- 
bare» aMÔMiiB. Il se relira A Jooeneieu, ivee bob clergé , et y at bonorer 
le Mittt aiMohorèli. Ce fat alor» (|ae la terre de Jovenciea changea son 
nom païen en celui de Saint-Donat, aujourd'hui un des chefs-lieux de canton 
du département de la Drôme. Sprôs les invasions sarrasines, une partie 
des reliques de l'aniichorète fut rcudue à 1 abbaye de Lure et IraDsléréc 
enanUe A Avignon , tofs l'aa 131B, loraque le pape lean XXII efti uni ce 
monaalère an ehapitie Avignonaia. 
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son monastère par les Lombards el les Sarrasins (1). En ce 
moment, on frappait à la porte de sa cellule : c'était Lucrèce» 

('>vô({ite de Die, son anci^ disciple, qui venait, selon sa coutume, 
s'entretenir de p\Hé avec le saint prêtre. M.irius le pria de se 
retirer et do ne revenir que dans trois jours. Le pontife obéit, et, 
trois jours apnV , il recevait du saint abbé cotte confidence : < J'ai 
» été transpot té en esprit » , lui dit-il ; « j'ai vu les cieux ouverts 
» el la majesté de Dieu resplendissante de lumière; j'ai vu la 
» vierge Marie et les anges bienhemeux prosternés aux pieds 
» du Christ. Et le Christ leur répondait que l'Ilalie et plusieurs 
j> autres provinces voisines avaient mérité un terrible châtiment; 
» que leur ruine était inévitable. Toilà, mon fils» ce que Dieu 
» m'a révélé. Hais, en son nom et pour l'amour de moi» je vous 
» adjure de garder le silence sur ce que vous venex d'entendre, 
» jusqu'après ma mort • (2). 

Ce sont là les dernières paroles que les bistoriens mettent 
dans la boucbe du saint abbé. Ils ajoutent qu'après avobr tra- 
vaillé près de cinquante ans à se sanctifier lui-même et à sanc- 
tifier ses religieux par ses exemples, il rendit son éme à Dieu 
le sixième des calendes de février. 

Ce fut Lucrèce, évéque do Die, qui présida à ses funérailles 
en présence de ton? los religieux do la vallée. On no siiit pas 
précisément on i|m llo année se fit sa sépulture; mais on sait 
généralement qu'elle eut lieu vers Tan 5S0. 



<l ) Ofj/kûm S. MarUf ia ftnvtario aunii Bcripto , dt Uùtiem i/K Dmum 
mùrHproxmm et proj^tico ijpMto afjflatm, tumpttt Eed«*(» ioertmmtii, 

conimemlata disciptûis vilx regxtlaria obsei^antia , Lrtcretio , Dknsi 

episcf^po, !,rmgnhnrfiorum et Sfrrrnrrnnruni in Ilnîiam, Gofh'frrnqui' irrup- 
tùmem, ac sui Bodonensis monaslerii proximè futuram eversionan pvai- 
âisa. (H. os LA Pijkm, Uitt. de Siiteron» 1 1, pièces JnstUtMttTeB^ H.* S, 
psge444.) 

d) A Lucretio, Diensi episeoipo ^ eai àiaeipulo suo Italùa; truUa vatie(natu$ 
f'urrni , ^rpiilius est (Marius) anno qtu'detn incerio. sed fort nue circa annitni 

550, cum Lucrctius legalur ah anno 541 , usque ad annum ô73 {Gaitia 

Chrietiana, t, l, p. 506.) — Le non àe Saint Marius, abbé de Bodon, est 
mentionné dus le Simiifr^age Romain et daas lea jtfarfyraloffef dlIfluAnn 
el d'AaoN. 
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Les moines de Bodon pleurèrent Marius comme un père ; ils 
rhonorèrenl cl Tinvoquèrent comme un saint. Ce culte de véné- 
ration , disons-le, était bien légitimr^ : il leur était dicté par les 
vertus sublimes que le saiut abbé avait prati(iuées , par les 
miracles fréquents qu'il avait opérés sous leurs ycii\, i)ar les 
grands événements qu'il avait annoncés et qui aUaienl b'accum- 
piir à la lettre. 



L*ABBÈ ISNARD, 
curé de Talette. 
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NOTICE HISTORIQUE 



sent 



SAJNT-PA-XJLi-IjÈS-IIOMANS 



L'fusTûtRB du plus modeste bourg a ses enseignements au 
même Ulre que les annales des cités. Il sufQt, pour en tirer des 
fruits, d<î l'éludior dans ses détails intimes et de fouiller avec 
patience les archives éparsesoù elle se trouve rolrguéc Mais 
quel ordre faut-il adopter pour Tcxposilion des faits locaux? 
l/ordro chronologique ne saurait toujours lui convenir, par la 
raison siiufdf que des circonstances peu inii>ortantes en elles- 
mêmes, rornnic les fleurs, belles isolément, n'olTreut un charme 
réel que réunies et disposées avec art. Une inuju'uso ti\che in- 
combe ainsi à l'écrivain qui aborde les sujets de ce genre, pour 
recueillir tous ses cléments d'investigation ci les présenter sous 
\m jour favorable. Dans ces conditions, l'indulgence du lecteur 
semble devoir être acquise à l'abeille téméraire qui n'apporte à 
la ruche de Thistoire que le nectar de quelques Oeurs, édoses 
au désert du passé. 

Ici, en effet, les ressources littéraires et les mouvements 
patriotiques sont presque Interdits. Toutefois, si la gloire est 
assurée aux artistes heureux du temple élevé à nos illustrations 
nationales, faut-il décourager les traTailleurs de bonne volonté 
qui apportent leur modeste pierre à Tédifice? Les enseignements 
recueillis dans les annales des hameaux, autour du foyer des 
aïeux, auraient-ils moins de prix que les poétiques légendes des 
provinces de la Grèce, de l'Allemagne et des pays lointains? 
O'io 1,1 iieinlurc ou la photographie de nos villages ne retrace 
rieii de ;>aiUiiat, je l'accorde; du moins sauvera-t-elle de l'oubli 
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IfiS vestiges des (inciens âges, el nous attachora-l-iMlr i)lus ('•Iroi- 
tpment aux lieux où nous vivons et où se trouvent le calme el 
r innocence dont nos pr^ôrei et no» dernière» mmé^ aiot^tit 
ù respirer le parfum. 

La (ioimiiation celtique ou gauloise, la nujiiis connue de 
toutes, n'a gu^iia laissé dans nos pays (luc des hachettes en silex, 
connues sout^ le nom vul^rairc de pierres du Ommrre, et quelques 
rares monnaies. Si le territoire dç: Saint-Paul récèle de scm- 
blables documents archéologiques, je confesse humblement ne 
lee avoir pas ûoimufi. Avec les conqi)6mit« romaiui ap{)arai8seDl 
les autels, les taiiroboles, les tombeaux» les pierres milUaires et 
les mMaUle» ; i«t «nom peu de ressources h Saiat<Paiil. (1} Ce- 
pendant une vok anoi^we deTsil lopger Vlsère et relier Valence 
et Grenoble; maif celte voie suivatt'^Ue la rite droite ou la rive 
gauche de la rivière? Les probabilités sont plus favorables à 
Saiut'Naaire, i Hostun et à Pisançon. 

n ne reste an territoire compris entre Romans ei Saint^Mar» 
œUin qu'une seule chance de vi^ritable illustration contempo- 
raine de ces temps reculés : la découverte du site de la ville 
gauloise de Ventia. Je dirai bieniAt sur quelles 5>reovt s peut 
s'étayer l'opinion de ceux qui recberctieul cette àté dAOS ka 
environs de Saint-Paul. 

Quant au caractère gaulois, si brièvement apprécié par César, 
il survécut aux invasions barbares du siècle, et les titres les 
plus anciens confirment de tout point l'observation de rhisturien 
romain. Selon lui , il n'existe en Gaule que deux classes de 
personnes estimées et considérées : les prâtres et les chevaliers ; 
le peuple y est presque regardé comme esclaTe» ne peut rien 
par loi-méine et n'entre dans aucun conseil politique. 

Depuis la domination romaine qui multiplia les exactions» 
sans toucher à la condition des personnes, jusqu'à la fin du 
moyen flge, rhistoire de 8ainl-Paul se trouve lésomée dans le 
passage dç César, Toutefois, l'eschiTe devenu serf aura une teuure 



(1) De Mnt'Ietn d'Octavéon aux Teppes» entre Salnt-Faul et Trion, ea a 

trouve des conduits d'eau eu cigaent romain. A Haint-Paol H • été dâeowert 
des nii^aiUe» et des statoçttee auilQurd'Uui perdue». 
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innolable, s'il remplit les obligations qui la grùvont, et la rolîgion 
couvrira longtemps de sa tutelle bienfaisante le pauvre el l'op- 
primé. La féodalité fut une association organisée contre la force, 
un échang-e de redevances et de services persoimcls de la part 
des vassaux, de protection et de justice de la part du suzerain. 

A Saint-Paul, l'autorité des chevaliers de Saint -J eau-de-Jéru- 
salem n'affecta jamais les allures despotiques reprochées aux 
seigneurs féodaux ; cependant l'inégale répartition des charges 
publiques, depuis l'établissement des tailles royales, au XV* 
siècle, y fit naître, comme ailleurs, une haine M>nrde contre les 
prîTil^es. 

Cette monographie a pour but de recueillir les matériaux 
divers de nature fc foire oonnaitre la condition de nos aïeux : ce 
n*est ni un réquisitoke, ni une apologie, mais un résumé suc- 
cinct de tous les faits concernant Saint-Paul. 

Ud semblable travail pour toutes les communes du départe- 
ment de la Drôme faciliterait merveilleusement l'histoire de la 
province et même de la France : l'accueil fait à cette première 
tentative sen'i m, je l'espère, de puissant encourag'emcnt à l'exé- 
cution de l'œuvre entière , à laquelle tous les hommes de bon 
vouloir sont conviés. 

CHAPITRE I". 
smpmma gauo-eokaims. 

A sept kilomètres de Romans, sur l'ancienne roule de Pro- 
vence en Bugey, aujourd'hui roule impériale 92, on ren- 
contre , dans une plahie vaste et fertile, le village de Salnt4*aui, 
station du chemin de fer de Valence à Grenoble. Dépourvu de 
murailles et de tours, appareil obligé des bourgs féodaux, ce 
village tout moderne, entouré de plusieurs hameaux anciens, a 
pris le nom de la commune dont il est le chef-lieu de foit, sinon 
de droit, car Féglise et la mairie ne se trouvent pas dans son 
sein. 

Parmi ses maisons, de construction récente et toutes pauvres 
d'architecture, le voyageur en remarie une surtout que le 
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temps a noircie : c'était le grenier d'une commanderie de Malte, 
dont les bâtiments principaux s'aperçoivent à quelques pas de 
là, au sud -est, serrant d'appendice à une grosse demeure bour- 
geoise nouvellenicul bâtie. 

La tradition, histoire unique de nos bourgs, a lonscrvô des 
reUgieux hospitaliers de Sauil-Jean-de-Jérusalem un souvenir 
plein d t'sunie, à cause de leurs bienfaits et de leur gouverne- 
ment paternel. Il est doux de retrouver cbez le peuple de si 
nobles sentiments à l'égard d'un Ordre éteint, et j'aime à m'in- 
cliner avec lui devant les honunes courageux dont les infidèles 
redoutaient l'énergique épée et dont les pauvres bénissent encore 
le nom. 

Aujourd'hui» sans doute, les populations rurales après avoir 
passé, en dix-neuf siècles, de l'esclavage au servage, du servage 
à la main-morte et de la main-morte à la liberté, ont aussi fait 
leurs preuves de courage dans les combats et d'attachement à 
leurs croyances; aujourd'hui le travail et la douleur ont aussi 
ennobli ces fomilles modestes qui fécondent de leurs sueurs le 
même sillon creusé par leurs ancêtres, et les ordres militaires, 
uniquement recrutés dans les maisons nobles, ont cessé d'avoir 
une raison d'être; mais la dignité de l'histoire exige, en louant 
le présent» de rendre justice au passé. 

Premiers cultivateurs de la belle vallée de l'Isère, les AUo- 
broges avaient construit sur le territoire de Saint-Paul la ville 
de Voilia, que des érudits ont placée àSaint-Nazaire-en-Royans, 
à Corndlon sur Saint-Robert et 'dans une petite vallée où coule 
une petite rivière de même nom (1). 

Avant de donner les preuves (^ui appuient mon opinion, je 
vais brièvement rappeler les faits. 

Rome avait déclaré la guerre aux Ailobi oges et les avait sou- 
mis; cependant ces valeureux guerriers supiK>rlaienl avec impa- 
tience un joug rendu lourd et odieux par les exactions de Pom- 
pée et les concussions de Fontéius. Aussi, quand la somme des 
dettes se trouva surpasser la valeur des fonds de terre, le déses- 



(1) Mémoire sur la géographie du Daujihtnd el de la Savoie awmt ei 
pmtUmt la domination romaimt p«r M. lUct, p. 27. Graioble, HtlseavUle, . 
1863. 

Tome I«r. — 1866. 12 
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\mr arma les opprimés. Diqu Cassius, hisloricn grec, est le 
seul qui nous ail raconté en peu de mois la lutte soutenue 
autour de la ville gauloise, et aouâ copiouâ la IraductioQ qu'en 
a faite M. Emile Lacour (1) : 

« Manlius Lentinus, lieutenant de Pomptinus, gouverneur de 
» la Gatile Narbonnaise, marcba nir laTiHe de Ventia, et frappa 
» d*tine telle ciaînte Tesprit des babitants que le plus grand 
» nombre prît la fùite et <tae le reste fit demander la paii par 

• des ambassadeurs. Sur ces entrefoites, la population des 

> campagnes se réunit et se porta snlûtement au secours de la 
» Tille. Lentinus, chassé de la place, ravagea impunément la 
» contrée, jusqu'au moment où Catugnat , chef de tout ce peu- 
» pie, et quelques autres habitants des rives de risère vinrent 
» apporter du secours. A cause du grand nombre de leurs 
« bateaux , Lentinus n'osa pas s'opposer alors au passage de la 
» rivière, dans la crainte que ses ennemis ne réunissent toutes 
n k'ui-s forces, s'ils le voyaient ranger son armée en bataille. 
» Mais comme le pays était couvert de bois jusqu'au bord de 
■« l'eau, il y plaça des embuscades, et, surprenant au fur et à 
» mesuif les eiinciins t^ui la Ira versiuent, il les faisait périr. 
» Uuel(iues-uns lui échappèrent; il les poursuivit et rencontra 
» Calugual lui-même. 11 eût péri avec toute son ai ince, si un 
» violent orage qui s'éleva tout-à-coup n'avait pas empêché les 

• Barbares de le poursuivre. Après ces événements, Calugnat 
» s'éloigna ; Lentinus fit alors une nouvelle incurùon dans la 

> contrée et s*empara de la place auprès de laquelle il avait 

> éprouvé un échec > (8). 

Il est inutile de suivre les péripéties de la lutte sous les murs 



(1) YmUa U Sokniimt ptr H. Bnile Uonb. (JImin ùtehMogiqm») Puis, 

Didier, 18C1. - Dion Cassius, traduction de M. Gaos, tome III, ptce 261. 

C?) Voici le pn'araî'tile de la citation; les partisans de Saint-Nazairc y 
trouvant uu arpuueut, l'Impartialité iiistorique nous tait im devoir de le 
transcrire : 

m Les Allolmges wniawtmwtt des dégtls du» h Osnle RSitomniae. 

» G. Pofflptinus envoys cootm etUL ses lieutenants : quant à lui il campa 

» dans un lieu d'où il pourait obserrcr tout ce ifui passait, atlu de lenr 
» donuor, eu toute occasion, ûm cuuseiL» utiles et de icâ secourir à propos. » 
Uea ne pionve que Fomptious se soit approché de l'Isère. 
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de Sdonê qae àm auisiin pboent & SaUluis, H. Emile Lmout 
à Montmind et M. Kifié à Sobdse; dîioiis Molemeat qfiû moins 
de dnqaanlc ans snnt J. G. l*mdépeiidAiioe aUobrogiiiue y iiifi* 
comba nns retour avee aei demien défeiueiura. 

D'après la citation qui précède de Dion Casaius, Yentia ae 
trouvait chez les Allohroges, non loin des borda de Flière et 
environnée de forêts. Saint^Paul réunit toutes ces cônditiolit. 
Bien plus, la ressemblance des noms et l'antitiuitô historique du 

t'MTiloin' <1o Génissicii (agcy , Giniacûmis Gwi- 

ctcns\s) touniisscnt encore un utile secours. Ainsi le j)ort d (Uivi y 
{porku Oueys dans los vieux titres cl portus OvU'ii f^l 
n'offrc-t-îl pas «ne singulière analofrio avec YOuentta pohs ûo 
i liistorion prec? On IrouTe encore à Samt-Paul le hameau de 
Vcnlon, i{iù fornif; le village cictuel, la Cumïtc ûa \ uu 
quartier de ViUavaio, au XI V« siècle, et VAUavùion ou haut Kc?i- 
Ha, de GhAtillon-Soint-Jcan. 11 est Impoisible de voir dans ces 
diflérent» noms aatre choee qu'un souvenir liistoriq[ue; oar ni 
le veni, radical de jdosiears, ni le Aoionf ne sauraient les 
expliquer. 

M. Emile Lacoor, jeune et savant archéologtte qu*niie mort 
prtmatturée a ravt k la seienee, s*cst efforcé très-habilement, par 
des raisons stratégiquea, d'asseoir randenne VmUa à Saint- 
Nasaire, ville des Yoeonccs, et H. Courbassiera fait valoir 
depuis, en faveur de cette opinion, la préseneed*un antel dédié 
à Minerve, trouvé sur les lieux, et la ressemblance des noms 
de ValensoUe ou Vensolle ( Venlia. SoUm), de Camp Major et de 
Camp Parûcr et de Villa- Vôtc, Villa Vêtus. 

Je ne refuse pas ti Sain! Nnzairc une haute antiquité; je crois 
jli ses camps romains et niêxjK' h ime victoire dont l'autel de 
Minerve consacrerait le snuvenii ; mais le séjour des conquérants 
ft été trop long dans nos contrées pour assig^ier d'une manière 
certaine une date précise à tous leurs canijjements et à toutes 
leurs victoires. Le nom de ValensoUe se retrouve aux aleutoui's 
de Valence et peut<'étre ailleurs encore; quant àeelui de Ven- 
solle, sH est anden àSaint4iaiaire, U serait plus embarrassant, 
h la vérité, mais il ne préiaudrait pu sur Onvey et sur Venton. 
Le VUk/wm de Saint-Paul éqoîfftat aussi au VitfMfs d0 S«nl- 
Nazaire. 
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Enfin» oatre la ressemlilance nominale, guide peu sûr, en 
bien des cas, à cause des altérations ortfaogFapbiqoes faites au 
moyen flgc, un titre de Fan 696 vient corroborer mon opinion. 
Car le triomphe du plus fort, en faisant disparaître une ^e, 
n'éloigne jamais tout-à4iût de ses ruines fumantes ses anciens 
habitants. Ceux de VmUa se dispersèrent donc dans la plaine 
Toisine et la cultivèrent au profit des vainqueurs, parmi les plus 
puissants desquels le christianisme recruta bientôt ses néopiiytes 
et ses protecteurs dévoués. 

Ephibius, fils de Léobius et do Théodigne, riches propriétaires 
des environs de S;\int-!\iul, devint abbé i Vienne et donna à Dieu, 
à ses saillis, les bitiiitcureux apAtrcs, et à Didier, évé(iue-uiartyr, 
« la terre ii ui entière de (iénissieu, avec tout ce qui lui appar- 
» tenait, i« s serfs de l'un et île l'autre sexe, les terres, les bois, 
î' les eaux, les ports et les districts », avec le tiers de la Icrre 
de Parthcnis , ses serfs de l'un et l'autre sexe , ses terres, eaux 
cl forêts et tout ce qui concerne le ccus ou service de ce tiers. 

RUÔna , sœur d'Ephibius , restée veuve et sans enfants , avait 
écrit à son seigneur et bien-aimé abbé un testament explicite 
sous forme de lettre. € Connue tu donnes tes biens propres à 
» Dieu et aux saints qui sont à Vienne, y disaitpelle, j*ai cru 
» ne pouvoir rien faire de mieux, sur. les dons de notre père et 
» de notre mère, à s&voir sur le tiers de Parthenis (ce doit être 
» Parnaos), dit H. Emile Giraud (1), contîgu h la terre de 
> Génissieu, que de les mettre en ton pouvoir, afin que tu en 
» disposes en faveur d'un lieu saint» comme tu fais du reste de 
» ton héritage, et que j'aie part à ton vœu et à ton présent avec 
» les saints de Dieu, pour l'amour desquels tu agis de la sorte. y> 
La testatrice après avoir manifesté son intention de laisser son 
héritaiL^e à l'é^^lise de Vienne, gouvernée alors par Cadéold, 
ajoute : « Je lui abandonne dès ce jour et \\n transmets à possé- 
» der tiiille quatre cents serfs de i un et de l'autre sexe et dnq 
» cents enfants qui servent dans cette terre. > 

La donation d'Ephibius et celle de Rufina, qui avait demandé 



(t) Essai historique sur l'abt)aye de Saint-Bamard et sur la ville de Ho- 
mans. Lyon, Perrin, 1856, tome l, page 27. 
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celle garantie, furent signées pnr los sônafnurs de Vionno, In 
deuxième année du règne de Ghildcbert III, et l'an d'après, le 
monarque les eonûnna par un édit, abandonnant à Téglise de 
la niôinr ville tout ce gui revenait an fisc sur les terres précitées 
cl les droits « qui pouvaient être exigés des juges sur les confins 
» ci districts, sur les serfs et leurs enfants, dans les villas ou 
» terres, dans les bois ou revenus (1). 

Eu présence de ce document, où le mot de port désigne assez 
bien Saint-Paul, l'hésitatioii ne peut 6tre permise sur l'assiette 
de Vênêia, tant que des Isils positifs n'auront pas détruit ma 
conjecture. 

GUAPITBË U. 

LA FÉODALITi A SAINT-PACL. 

lies biens donnés à l'église de Vienne par Ephiliius et Rnfina, 
à cause des révolutions fréquentes de ces temps d'anarcliie , nr 
restèrent pas sans retour au clergé. Au siècle, l'empereur 
Lolhaire en jouissait et il les céda à Gérard de Koussillon, comte 
de Vienne, qui les rendit à l'église de celle ville, du consente- 
ment de Charles de Provence, successeur de Lolhaire (856). 
Girard et Berthc, son épouse, restituèrent aussi au clergé 
viennois plusieurs autres paroisses avec les terres et les serfs 
qui en dépendaient, eonmie Pcyrins, Geyssans, Ârthemonay et 
Trior8(9). 

Sous l'épiscopat d'AdoD, de MO & 870, un nommé Sigebert, 
convaincu d'avoir envahi h main armée les lieux de La Rivière 
et d*i4/<iund et le village de Génissien et de les avdr dévastés, 
fut condamné, sur la poursuite de l'avocat de l'église de Vienne 
à une amende considérable (d). 



I CoLLOMBBT , flistoire tic la sainte église de Viennâf I, 4CC, iG7. - 
D'AciiERY, Spicilegùmf Hvô coUeciio vetmsm aliquot tcr^orwn etc^, 3 voi. 

irh-rol.,ni,2\S. 

(i) GiRAUD, Essai hulorique, etc, I, 28. — Cuoai&B, liistoire générale de 
ItetvAIn^, 1,688. 
(3) ITAiiHiKY, l^pkikgnmt tome m, 358. 
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Dix ans pins trinl, l'.irchnvfquo Bnrtuniin abandonnait la 
jouissinco viagère do Gériissiou nu camiv rii(Milbcrt,avec l |) miin 
nt Mantailie, afin qu'il v •^cconiplii wur n uvre de rcslam-aiion cl 
de réparation (1). Eniin, do l'an u l an iK)9, Alotnndn\ l'un 
de ses successeurs, dcsliuail on laviur de rabl)^' I)a\id ce môme 
Génissicu et ses dépendances, l'église de Veauncs et d'atttres 
possessions foncières, à la réédiiîcation du monastère de Uomans 
fondé par saint Barnard, au quartier de Conqucrs, do 837 à 
64â, et ravagé par les Normands en 860 {%). 

Les détaib qui putoèdent montrent qae low Ghildeberl 111 
(696) Vienne conservait encore nne sorte d'organisation romaine 
et un nombreux sénat; au temps des Mérovingiens, en effel, il 
n*y avait pas encore de djstèmenoUTeau d'administration; mais 
avec les maires du |MUaifl> Thérédilé des bénéfices, c*est-&-dîre 
des emplois territoriaui, commence k prévaloir, et si Charlc- 
magne rend un instant son énergie au pouvoir central, avec lui, 
sécurité, lois, institutions, tout meoHfS). 

Charlos-lc-Chauvc (840-877), Son petit-fils, laisse les fonc- 
tionnaires militaires et civils convertir les territoires de leur 
juridiction en fiefs héréditaires, et, à Tcxcmplc des ducs (gou- 
verneur? des profinces) et des comtes (gouverneurs des rifés 
particulières), les colons et les serfs (cri!Hhrrti, serfs voisins d»î 
la liberté; hos]ntv<. , coloni , onilani , Oifscviptii. serfs de laclèhe; 
Dwneipii, tiabilants des manses; i'iflfini. babilnnts des \ i[la>), 
? -itijufrcnl leur tenure ef l'approprialion a lieu en bas comme 
en iiaut. I/élcvaiiun de iio^ou sur le trône de Bourgogne, au 
concile de ÏHantaillc, en 870, consacra le morcellement du lerri- 
loirûen faveur de ses amis, et lors(juc Hodolphe-Ic-Fainéanl, 
au Kl* siècle, perdit toute autorité, chacun avait pris sa place 
et s'était béti unchAteau^iirt. Que pouvaient faire les empereurs 
d'Allemagne, soi-disant héritiers de ce prineftl llseiirtnt grand 
soin de ménageries poissants et les forts : lesClemiont, maîtres 
d*Hattterives, de Charmes «t de Crépol; les Glérieu, de k vallée 



(I) D'Aghbry, Spie&egium, tome III, 363. 
Cl) QUAVù , Essai historique^ 1 , 6, 13 , S7. 
(S) GuÈRAu». ~ Myptiqm de Vêèbi Jmbm, iatroduettoii. 
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de l'Herbasse; les Bressieu, de Montmiral et de Serre ^, le cha- 
pitre de 5vaint-Ban)ard et les seigQeon de Peyrins, de Piamcoit, 
du Koyannais et du Valenlinoîs. 

Génissieu et son territoire, propri/^té de l'églif^e de Hoinans, 
depuis la donation de l'abhé Dnvid, ne furent pas toujours res- 
pectés par 1rs i K hes familh .s du voisuiage qui f^Vmparaienf 
môme des revenus paroissiaux, et qui plus lard, snil l'effet des 
remords, des sollicitations ou des menaces, revenaient à résipis- 
cence et les reïidauMU au clergé , par piu*e libéralité, pour le 
repos de leur âme ou pour assurer un cauomciit à leurs enfants. 

Le premier acte que nous fournit le cartulairc de Saint-Bar- 
nard, si heureusement restitué paH^. Emile Ginuid et retrouvé 
depuis peu par M. Ulysse Chevalier, remonte à une période 
Gomprîte entre 99S et 4081; e'est une donation fidte au chapitre 
de Romans par le prêtre Rolan d'une ^gne plantée par lui- 
même au TiUage de Mallevis on Mallevos, dans le pagus vien- 
nois et Yoffer de Génissien, voisine d'tan chemin public, des 
terres des prêtres Etienne et Rencon et des biens patrimoniaux 
du donateur. Annilfè, Otger, Romain, Bamard, VUlelme, Mar- 
tin , etc., scellent la charte de Rolan de leurs sceaux (1). 

Guiniman en Vinniman, chanoine deSaint-Barnard, devenu 
archevêque d*Embnin, vers 1057, cite parmi ses prédécesseurs 
dans la jouissatice d^s droits et revenus de Luppô et Mallevos 
un Hollan qui pourrait bien f'tro le bienfaiteur du rbipilre, 
déjà nonmu''. Au surplus, iluiintiKui , vfrs \f)f)i), se départit dof^ 
biens de < .cnissicu en faveur des chanoines, ses anciens coUcgucs, 
pour ÎOO sols de bon aloi, et parmi les cens que lui devaient k 
Luppé et Mallevos , Teutbcrt, Vandalfrcd, Hodoard, Botengus, 
Amalgand, Arduin, Ihimbert, Archimbaud, etc., il énumérail 
des nuiids de vin, des sols, de la poix, du foin, des amandes, 
des porcs cl brebis, valant également 6 ou 12 deniers, des pou- 
lets, des poules grasses, des ceuCs, de ladre, de l*huiie, du 
mwl, de l'avonie et des journées de laboureurs équivalentes» 
chacune, à trois journées de maïueuvres. 



<1) Cmftiain de Rmans, «nx «ititives départenealales de la Oréne, 
étiutca N .** 60 fli 39 Ml. GaukVD, Bmi hùtwriqu»t 01e,, tam II. 
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Celte énuméralion n' vMo la nattiro des redevances durs par 
les tenanciers, serfs, ct)i*aii, uu emphytéotes, et si la charte oùi 
donné la contenance territoriale exploitée par chacun d'eux , 
ce détail statistique, à la fin du Xl« siècle, u'cùt pas manqué 
d'intérôt. 

L'ordre dmmologique permet de placer ici la cessiim faite par 
Adon» chanoine, à l'église de Romans, du mas de Drotian, 
mansum Drotiamm, dans le village de Saint-Paul, et de ses 
dépendances en terres et prés. Cette largesse, prix de son cano- 
nîcat, approuvée par Léger, archevêque de Vienne, par ViUelme, 
Arman et Fida, leur mère, fut faite sons le roi de Bourgogne 
Henri, couronné, en 10d8».dtt vivant de son père, Conrad-le- 
Salique, auquel il succéda conune roi do Germanie, en 1039. 

Il est permis de croire qu'Adon était parent ou vassal de 
l'archevêque Léger, sorti d'une famille puissante à Romans, 
pelit-fils du haron de CK'^rieu ot parent des rois de France. Ce 
prélat, non content de relever de lenrs ruines l'église et l'abbaye 
de Saint- Harnard et de leur faire rendre plusieurs biens usurpés, 
passe, ajuste lilri . [".)iir le fondateur «le l'hôpilal de Sainle-Foi. 

Pendant son potit iK al, le 22 mars 106:2, Hugues et Godefroi 
abandonnent, au pn\ de (i livres d'argent, l'église dédiée à saint 
Vérnn, évôque et confesseur, au village de Mallevos, avec ses 
dépendances et la moitié de ses dîmes. Apres la luorL de 
son frère, Godefroi céda au chapitre romanais l'autre moitié 
des dhnes de Saint-Véran, moyennant 40 sols et le droit de 
participer au bénéfice des psaumes, hymnes, messes et bonnes 
œuvres des chanoines et d'être inhumé dans leur idmetière (1). 

H. Ulysse Chevalier pense que les Gotafred de Romans re- 
montent à ces deux donateurs, mais le nom de Gotafiredus 
donné par le cartnlaire même à Godefroi de Bouillon, rend 
rbypotbèse bien peu sûre. 

Afm de déterminer clairement la position de Mallewa dont 
l'appellation est perdue, il ne sera pas inutile de rappeler 



(1) CarMaire^ N.«* M, M. — CntvAun , Bttak hiOmiqaêi sw toi h&fi' 
iaxix (il les insiitulions chorUobletde la ititte de Bornant, Valence, Cbenerier 
et Ghavet, t865, page 4. 
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ici qu'en 18()7 Koiuuiis et Saint-Faul revendiquaient les 450 
arpents du quartier de Sainl-Véran, aux contins des deux 
communes précitées et de celle de Poy fins. Cette drrnit'rp, en 
lîiOG, avait, au dire du défenseur du tcrnluiic do Koîm cédé 
à cette ville les mas de Saiul-Véran , La Salette et partie du 
Chasse, joignant le chemin de Neyer, au couchant, et le chemin 
de Romans k Saint-Paul, au midi. M. Chaptal-Grandmaisou 
répondait , aa nom de h Gommunede Saint-Paul, queleparcel^ 
laûre de ceUe^ïi, fidt en iWi, lui attribuait le même mas, et 
que pour cette raison Pejrins n'avait pas pu en disposer quatre 
ans aprte (i). 

L'église paroissiale de Saint-Véran et les chapelles de Génissieu 
et de Peyrins supposent une population agricole assez considé- 
rable dans; 1(; temps oii elles furent b&ties, et Teiistence des 
1,400 serfs de l'abbé Epliibius reçoit ainsi tnie confirmation (2). 

L'église de Saint-Paul, dédiée à l'apôtre de ce nom , n'cs.i pas 
moins ancienne que celle do Saint-Véran (3). Le 21 aortt lOW, 
Oddo, chanoine, frère d'Alchérius, octroie la moitié de son 
cijiii luità Saint-Harnnrd. Cotte libéralité valait au chapitre les 
mêmes (•eîis«"j ot services ac^juiltés sans doute par les parents 
des défunts r\ <!iiiii le donatcnr et los siens jouissaient. Mais, 
rornme compensation, il réclama un canouicat pour Aimon, 
son fidèle ami ou élève. 

Alcherius ou Alquier, maître d'une moitié du cimetière de 
Saint-Paul, respecta la donation de son frère; mais Didier, fils 
d*Alquier, moins scrupuleux, s'attribua tous les produits des 
sépultures. Profitant du passage dans la contrée du prince 
GuiUaume, les chanoines de Saint-Bamard défèrent à son tri- 
bunal Tusurpation de Didier et présentent à celui-ci un homme 
équipé pour le combat singulier ou épreuve judiciaire. Sur le 
refus de Taccusé, le prince lui demande les titres de sa posses- 
sion. U n*en produit aucun. Le serment est ordonné aux parties. 



(1) Arehîvts âé la préfecture de la Drâm, pièces des commoneg. 
(S) Stlnt'Témi 00 Téon se wgnir p die besnocmp noniliulemsiil de TcnSta. 
(3) Une tnditioa vent que Mnt Psol «it ptné é MonlelMiiii, sUaot do 
VtSDDO dans le midi des Oioifls. 
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cl les prôtres Aruoux, Rcncon, Etienne, Arnoux, Sohoii et 
Ponce offrent de jurer dcrant saint Baniard , revôtus de ieiu-s 
habits sacei^otausE, que leur cbafiitre «nisoD dans sa demande. 
IMdier n'ose plut réaitter et abandonne aux demandeun révise 
de Saint^Paul, avec ses droite de dlme, de paroitae et de cime- 
tière, ae résemnt toutefois an canftnicat pour son flls, au cas 
oà ii le consacrerait à Dien, et pour hiinnême sa aépultiire 
gratuite; oonditions qui loi tmni accordées. 

Ceci se paasail en 1096. H. Dochier, apvès tfoir mpiielé ce 
un, igoute que Didier, maître des reliques de saint Antoine, 
voulait les placer dans réglîsc de Saint-Paul, et que la décision 
du prince (îuillaumc l'oLligea de choisir La Hotto-Saint-Didier, 
où JosscUn, son beau -frère, avait jeté les fondements d'un 
temple qui fait aujoard'hoi l'admiration des archéologues. Si 
rasspHion de M. I>ochier est fondée, il est permis de croire*, avec 
M. Giraud, que 1rs cimnoines de Romans, possesseurs des resles 
de saint Baniard c l des martyrs Séîcrin , EKupèi^ et Félicien, 
étaient iteu jaloux de voir installer dans leur voisina^^c les 
reliqu' s d'un saint aussi renommé que le patriarche des 
cénolnirs (1). 

On Ignore qu- l < i.iit ce prince Guillaume, mentionné en cette 
circonstance : élaii-ii le même que le Guillaume de l»rovciice 
(Provificialù) du cartulaire, ou le Guillaume de Poitiers, dont 
Ghoiier fante la paissanœ soos le roi Rodolphe f Attendons les 
résultais de noaveles dAcouvertcs, et constatons, eu passant, 
q>iie panni ses magnats ou vassaux sa trouiait un finigues, de la 
pranière lace des Daupliins (9). 

En BMenan et lanceMe, son épouse, donnent an eha- 
pilre de Romans, pour le canonicat de leur fils, Didier, deux 
cortite dans ta pamisse de 8aint-V6ran, à Malle vos, et des dîmes 
etpréSQioesàSaint-Martin^de^essins. Peude temps après (1095), 
Odon, dianoine de SainC^-Bamard, flis de IMdier, fonde des 



(1) Cartiaimn, S." 6*. UO. — Gikaov, Esmi MMoriquê, «le, I, 147. — 
Docm, imÊimoriqneMr il moMXli nMUdttfitm Oê S tèi iÊ Êi n iard. 
ValCM, Maie-liinl, iat7. 

(2) Ghobibr, HUtQin générak de AiivAM 1» ''tS. 
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prî^rrs pour lui, pour ses prorho? iiour los fidcli s diifunts, 
au iiicven de l'abandon gratuii du mas de La Limile eii pierre 
(Pin), vuism do l'égUsn de Siimt-Paui. II veut ([unn prôlre 
chante les matines des luorls, et célèbre des messes, f,'mon que 
rûTimeuble donné fasse retour à ses héritiers. Lambert-Frangois, 
Douce et Ariaud, ses neveux, scellent sa charte. 

Didier, chevalier de Pizançon, à l'exemple d'Odon, cède à 
Siint-Baniird la moitié du mas de Gapasie» ners HaUevos, 
«lani la paroîMe de Saint-Paul, et lui restitue un pré au même 
lieu, qu'il tient de Sfliion de Crépol et qu'il a engagé à Aidene 
Copier. L'acte en est dressé en présenee d'Agnès, épouse de 
Didier, de Ponce de Pizançon, de Baestaîn et d'Aaigise, moine. 
Lecartulairei|onte que Copier, après ta mort du donateur, 
inquiéta le diapitre de Romans qui lui abandonna assa de 
Mens pour acheter la paix. 

II existe encore de cette époque des chartes constatant les 
liliéralités faites à l'église de Romans : par Solistia, de Ssétérées 
de terre, et par Gontard, son fils, de 4 autres sétérécs, voisines 
du mas de Drolian, ù Saint-Paul ; — par Obbcrtus de Génissieu, 
do 8s6t6rôes, d.ins la paroisse de Sain(-V«^ran ; — par Ainirr, 
chanoine de Rom ans, du inas de Chasse, que tenait <>tjrior du 
Chasse , et par Théotberl , chanoine, flls de Didier, pour le cano- 
nicat d'Artaud, son neveu, d'un mas dans le village de Saint- 
Paul, au mandenieiil de Ghâlillon. Mais ces actes ne révèlent 
qu'une seule i)articularité intéressante, c'est que Hugues, 
évL!(jue de Grenol)le, présida aux funérailles d'Ainier, et (jue 
Guy de Bourgogne, arche vé^iuc devienne, reçut la charte de 
ce bienfaiteur du chapitre (1). 

Peu d'années après, Guy, devenu pape sous lenom deCalixte II, 
informait Uugues, évéquc de Grenoble , que Guillaume, flls de 
Didier de Pizançon, probablement, troublait le chapitre dans 
la jouissance d'un pré sis à Saint-^ui, au nord de l'église, et de 
la moitié du mas (de Capasie) donné par son père. Guillaume 
fut appelé à Saint-Donat et se soumit, se réservant, toutefois, 
l'usufhiit du pré de Saint-Paul (ill9 à 1124). 



(I) CarMaSrê, H.- U U», 168, m, 152, 153, t16. 
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Jusqu'ici, l'histoire de cette lociiilé riP reçoit quelque lumière 
que des archives de Saint-Bamard, rl'où je tire encore une dona- 
tion, après laquelle le lecteur assistera à la naissance et suivra 
les progrès de la commanderie. 

Fils d*Ode ou Eude et d'Ahaldisie et petit-fils d'Ismidoii de 
Ko y ans, Lambert-François, seigneur de Peyrins, frère d'Aimar 
ou Adhémar, érèque du Puj , l^t du pape à la première croi- 
sade, beau-frère de Guy de Bourgogne, arefaerèqne de Vienne, 
et proche parent de Guignes (d'Albon), voulut imiter la géné- 
rosité de ses vassaux ou de ses prodies envers Féglise de 
Romans. En août 4108, assisté de Stéphanie, sou épouse, de 
Rainaud, son fils, et d'Âhaldisic, sa niC're, il lui donna la moitié 
des dimes de Saint-Paul. Améius d'Amblard et Ismidon, frères, 
tenaient en fief du donateur ces mômes dîmes qu'ils avaient 
ct''décs à Guinand Daratier et h Pierre d'Anselme. CcnfTrny de 
Flandèncs, feudataire de ces derniers, lit à grands frais rendre 
les inùmcs dîmes au chapitre, pour le canonicat de Pierre, son 

nis (1). 

D'.iprès la charte de 1108, l'autre moité des dîmes de Sainl- 
l'aul appartenait anciennement {abantiquo) à Sainl-Barnard. 

Ce fut cette môme redevance qui troubla l'harmonie existant 
à l'origine entre les cbanomes de Romans et les chevaliers de 
Saint-Jetn-de-Jémsalem, dont il va être question. 



(I) CartuMn, N.- 280 M» «t 156. 

(il continuer,) A. LACROIX. 
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LA LINGUISTIQUE 

AU 

SERVICE Xj'HISTOrEUa. 



Les conquérants, les colons ou les éinigics qui s'établissent 
dans un pays, y apportent nécessairement leur langage natal , 
qui devient ainsi , pour leurs deseendauts , un témoignage 
permanent de leur origine. Or, le langage primitif d*un pays, 
principalement dans les campagnes, où U se perpétue tradition- 
nellement sans altération» c*est le patois, patsuis ou paternus 
(sermo), selon l'étymologie de Ménage. L'étude étymologique 
des dirers patois pourrait donc répandre quelque lumière sur 
l'origine des populations qui habitent le pays. 

Tne étude de cette nature faite sur le patois de Charpey 
(Drônie) fournira matière ù des conclusions qui seront égale- 
ment applicables à un grand nombre d'autres loculilés envi* 
Tonnantes , dont les patois , composés à peu près des mêmes 
mots, ne différent gu^rn (jue par la i>rononciatioîi. 

Le |)alois de Charpey, dans plusieui-s de ses éléments, présente 
d'abord quelque chose d'exceptionnel, relativement au français : 
la voyelle e n'est jamais muette , mais sonne toujours comme 
en latin; exemples : ntile, facile, coniim lans le neutre des 
mômes mots latins, utile, facile; crerc {cioim), comme dans 
le latin crcdcrc. Cette absence d'<; muet, en même temps qu'elle 
dispense des accents, fait disparaître la nécessité d'écrire ill et 
gn mouillés : Pretio (trichila), treille; vineo (TÎnea), vigne; 
comear ( cuneare ) , coguer , clc; ill mouillé s'écrit quelquefois, 
lorsque l'étymologie le demande, par gli : onglio (ungula). 
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gliac (glacies), graglio (grnculus), o(c.; cl se mouUle par 
l'addition irun i : charhucde (carbunculus), etc. 

La Toyelle nasale en se prononce comme en latin ; exemples : 
temps, vent, tenta , etc., comme dans le latin tempm, vciUus, 
tentum. In se prononce souvent d'une certaine manière aiguO 
(pi! n'existe pas dans la syllabe française in , et (]ui , dans les 
mots sapin et vin, par exemple, sonne h. peu près comme dans 
le latin sapinus, vinum, ûont on busijcnili ait la terminaison us, 
uni. Cette prononciation se retrouve dans les mots i)i(cntiuu, 
prince, simple, sincère, singulier, vingts etc., tous venant du 
latin. 

La consonne j ou g adoaci ne s'articule ni comme en firançais, 
ni Gonune en latin; elle sonne comme le Z du grec, ds,-en 
passant Tite but la première consonne : jono^ ivaU, juge, 
regiire, ttUgiou, etc. Ch ee proiumce, d'une manière analogue, 
comme ts : eharboià, «Aonlor, etc. (Tn se prononce toiqours 
comme dans la dernière syllabe de 9^^^. 

Relativement à l'étymologie , il en est du patois comme du 
nuançais, dont bien des mots ont changé le 6 et le p du latin en 
v et le V du latin en ou en 6 ; ainsi , lavourar ( labarare ) , ber- 
b(*m ( verbena), comme dans le français gouvermr ( gubernare), 
savon (sapo), louve (lupa), gu^^pc (vespa), Gascogne (Vasconia), 
corbeau (conrus) , etc. Ce diangement d'une consonne en une 
autre se trouve môme dans quelques mots latins : ferveo, 
ferbui; sevo, sexxisus, sevum, ou sebo, sebosus, sébum. 

Les consonnes fortes : ch , c (dur), f,p, t. sont au&ai très- 
souvent changées en leuis faibles correspondantes : j , g (dur), 
v,b,dt et réciproquement. On en verra de nombreux exemples 
dans la suite de cette étude. 

Après ces prémisses nécessaires, il est à propos, ce nous 
semble, de comparer d'abord entre eux quelques uns des mots 
qui , et en patois et en français , sont formés d'un même primitif; 
on pourra ainsi, par leur composition respectifs, juger si le 
patois est une altération du firançais, ou si, antérieurement au 
fnmcais, Ua été formé immédlatemeot deleurprimitif commun. 
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famés. 


ftdm. 


essam. 


exameo. 


essaim. 


pan. 


panp. 


paiD. 


t>an. 




sain. 


german. 


eenoainiB. 


germain. 


gran , gnmo. 


grammi. 


grain, graille. 


laco. 


tana. 


laine. 


piano» 


planum. 


. la plaine. 


pleno. 


plena. 


pleine. 


alo. 


ala. 


aile. 


araiioa. 


aranea. 


araignée. 


tliaUiiieo. 


castanea. 


ch&taigne. 


&T0. 


fidn. 


fdTe. 


armari. 


annarium. 


annoire. 


oas. 


naaiim gt naSUl» 




pau. 


paulô. 


peu. 


palo. 


pala. 


pellf. 


prat. 


pmtum. 


pré. 


sabo. 


sapa. 


sôve. 


oroameDl. 


ornamentum. 


ornemenl. 


BBcrameiii. 


Bacramentum. 


aacrament. 


laiaert. 


lacerta* 


léurd. 


meiaou. 


mettio. 


moieaoo. 


nier. 


nifïcr. 


noir. 


très Tes, 


très Ykm 


trois fois. 


toeio. 


tela. 


toile. 


vœle. 


vélum. 


voile. 


Toetuio. 


T€ctiifa. 


vûitme. 


deigt. 


digitua. 


doigt. 


dial. 


digitale. 


dé. 


rcDonciar* 


lenunttaie. 


renoncer. 


linguo. 


hn^-Mia. 


langue. 


(loi. 


dolere. 


deuil. 


dijo. 


die Jovis. 


jeudi. 


feo. 


focus. 


feu. 


molo. 


mola. 


meule. 


noare* 


nocere. 


nuiie. 


noT. 


Borem. 


neuf. 


lunid. 


nodua. 


nœud. 
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DATAIS- ' 


I ATIN. 




plourar. 


plorara. 


pleurer. 


savour. 


sapor. 


faveur. 


suour. 


sudor. 


sueur. 




muddus. 




— -■ « 
pum. 


putris. 


pourri. 


eortio. 


urtiea. 


ortie. 


pttog, pugna. 


pognuB. 


poing 1 poignée. 


pondio. 


punctum, pimctio. 


pointe. 


meollo. 


medulla. 


moelle. 


jneno. 


jiivpnis. 


jeune. 


agufl. 


aguelius. 


agneau. 


nouvel. 


novclluB. 


nouveau. 


pel. 


pelliB. 


peau. 


cbatel. 


castellom. 


cbâteau. 


cervel. 


cerebelltim. 


cerveau. 


mantcl. 


niaiitellum.' 


manteau. 


ratet. 


raslclluni. 


r&teau. 


Bel. 


siUilus. 


seau. 


loa. 


Articles. 

Ulum, ille. 


te. 


la 


iUa. 


la. 


lOUB. 


illos, ilU. 


les. 


las. 


illas, ilias. 


les. 


Les quatre précédents sont aussi employés comme pronom 


quand Us sont régimes. 










aiguier. 


aqnaiium. 


évier. 


augel. 


aucella. 


dseau. 


tiaiou. 


Tara, veru. 


verrou. 


camicr. 


carnaiium. 


carnassière. 


charbuclie. 


carlninculua. 


charbon. 


chenaive. 


cannabis. 


chanvre. 


cise. 


cicer. 


(pois) chiclie. 


cot. 


cottabus. 


coup (frappé). 


epargel. 


aspcrgiitum. 


aspergés, aspersoir* 


erris^plur. 


ervum. 


ers ou yesce noire* 


fege. 


ficatum. 


foie. 
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PATOIS. 




nUUICàlB. 


f__-u- 

mni. 


fumus. 


fùmée. 


rai8l. 


fa^tale. 


foutcau, bétre* 




vadum. 


gué. 


gigier. 


gigeria. 


gésier. 


gOUDfllU. 


copella. 


gobelet. 




gnnMD. 


giamen, chiendent. 




jUDiperuB. 


gemerre. 


gliac. 


glacies. 


la glace. 


pavOll* 


pavo. 


paon. 


|JC\I . 


pede. 


pied . 


pcru. 


pirum. 


poire. 




pistillum. 


piloD de mortier. 


pvmui* 


pectordie. 


poitrail. 


poni* 


pommn. 


pomme. 


pootou. 


ThA t Ain 1 ifin 


pot, Taee a iioiie. 


ravaneo. 


itpbaïuiB. 


raifort sauvage. 


ravis. 


rapistrum. 


radia (taiftntcultiTf). 


rourc. 


roljûre. 


rouvre, chêne. 


gai. 


îjapina. 


saindoux . 


an (m). 


summum. 


sommet de la téte. 


taibBO« 


tabsnuB. 


taon. 




Noms féminin»* 




Biguo, tigagno. 


aquB. 


eau, aiguaii (foaée). 


amynio. 


amygdBla. 


amande. 


aullaneo. 


(nnx) avellaiiB. 


aveline, noisette. 


balatho. 


palatlia. 


ballottes. 


broucba. 


orca, bucar. 


cruche. 


couloimeo. 


colua netus. 


quenouille. 




ciepido. 


ciéche. 


doido. 


dogE, tober. 


douve. 


éUrnblo. 


stipula. 


^teule ou esleulile. 


km. 


femioa. 


femme. 


lODl. 


ion le. 


fontaine. 


liero. 


heilera. 


lierre (l'ierre). 


juDcba. 


juncla (oianu). 


joiulée. 


tendes. 


lendes. 


lentes. 


leore. 


lepore. 


Ii6m. 


meiiDeiict. 


média nocte. 


minuit. 


TOIIB — 


1866. 
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PATOIS. 

meita. 

pacho. 

pco. 

penio. 

pertio. 

radio. 

sanaglio. 

t^uvio. 

seio, 

sel. 

soumino. 
floii|ira0titat. 

tOUYO. 

Tindemo. 



mattr. 

roue. 

tebi. 

Yemwnoiis. 



mi. 
tt. 

il (JHf«l),ieUO. 

coiinear. 

emoular. 

epinchar. 

se forviar. 

iaular. 

iiadar. 

peaumuar. 

pendoular. 

pettaçar. 

roubar. 

roubear. 



LATIN. 

mcdietas. 
parlio, paclUffl. 
puiia. 
persicum. 
pertica. . 
ralla. 

serraculum. 

salvia. 

selatiiun. 

silis. 

suiimiu. 

BuperdHa. 

Tindemla* 

maturus. 
nibeus. 
tepiduB. 
vermiDOSus. 



me. 

te. 

ille. 

ilia. 



apncan. 
cmiean. 
moteie. 

spicerc, spéciale, 
foras viare. 
inaltare. 
natare. 

pétlem mulaie. 

pendulus. 

pittadum. 

nisiari. 

nibeus. 



FRAHCAIB. 

moitié. 

pacte , pactiOD. ■ 
pisle. 

pêclie (fruit), 
perd». 

radoir, ncloiit. 
serrure. 

sauge. 

sas. 

kioil*. 

somme. 

aoiifcili. 

tuf. 

vendange. 

mûr. 
rouge, 
tiède. 
Téreux. 



moif je. 
toi, tu. 
il, lui. 
elle. 



B*abriier. 

cogner. 

émondre. 

épier. 

se fourvoyer. 

hausser. 

nager. 

mner. 

pendu. 

rapetasser. 

dérober. 

rougir (eu màiissantl. 
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L nlbJOULk- IVd 


PATOIS. 


latth. 




5»emeiiar. 


seminare. 


semer. 


se sûuvûutar. 


subvenluoi. 


ae âou veniriiudiwntre) 


tebiar. 


tepidare. 


tiédir. 


tnpitar. 


tiepidare. 


trépigner. 


86 Teoutar. 


Tolutare. 


ae vautrer. 


Yindeonar. 


vindemiare. 


Yendaoger. 


boniir. 


vomerç. 


vomir. 


ebandir. 


oxpandere. 


épanouir. 


haver. 


tiahere. 


avoir. 


saver. 


sapert'. 


savoir. 


oonceTre. 


ooDcipere. 


coDcevoir. 




nc^poie. 


recevoir. 


«fuan. 




4iuérir. 


chère. 


cadeie. 


choir. 


crere. 


credere. 


croire. 


foerp. 


fodere. 


fouir. 


secouere. 


suocutere. 




fuie. 


fugere. 


fuir. 


lUK. 


lucere. 


luire. 


. courre. 


cuneie. 


courir. 


ploure. 


pluere. 


pleuvoir. 


geme. 


geniere* 


gémir» 


etreigne. 


atringere. 


étreindre* 


jiigne. 


jun^rere. 


joindre. 


plagne. 


plaiigere. 


plaindre. 


tesse. 


lexere. 


tisser. 


coumeece. 


cogaoscere. 


conoaUre. 


crcwe. 


cmcere* 


croUre. 


naiace. 


nascL 


naître. 


ol aoiiluot eue. 


lolveiat eaae. 


il aoulait être. 



Tofos les mots patois et leors correspondants français qui 
précèdent ayant un primitif commun, la conclusion historique 
à en tirer est commune aussi et À la localité et à la France en 
général; mais la partie la plus intéressante du patois» au point 
de vue de i'hi&toire locale, c'est assurément celle dont les mots 
n'ont pas dans le français de correspondants dérivant du même 
primitir. L'étude de cette seconde partie indiquera plus spé- 
cialement rorigine de nos populaiions. 

(A wihtmuer,) J. A. BELLOU. 
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ÉTAT DU DAIPHINÉ EN 1698. 

MÉMOIRE 

SUR LA GKNKRALITÉ DEGHŒNOBLK 
Par L'INTENDANT BOUGHU. 



PRÉFACE. 

Le mémoire manuserit dont j'entreprends la pablicaiion (I) 
n'est cerlainement pas un de ces documents , aussi précinix 

ffu'ignon's , dont la coiinaissanrr illumine de clartés inconnues 
un événement liistoriquc; nombre d'aiifours dauphinois 9" 
l'ayant déjà consulté avec fruit. Un résumé, snuvont fautil, 
inséré par Boulainvilliers dans uu recueil peu répandu, (3} le 



(1) Le maniucrit original de ce mémoire fait partie de la vulumiiKni^e 
eoUeclion eilatant àlt liibllolliëqtte Impériale, mais on en trouve quelques 
copiefl ÛÊùÈ les dépAls publics des dépsrtements dauphinois, entftiitm une 

à la bibliothèque de la ville de Valence. OEuvre d'un copiste Inintdligcnl el 
vralsemblahlemcntétraiipcr au pays, cet o'^pmplairc, dont je doi-s la c onmiis- 
sance à mon honorable et savant ami .M. iarciuviste Lacroix, réclame une 
foule de vectiUctttoiis el oorrecUons, surtout en ce qui regarde les Boms 
Pfopfes» pour la plupart étnngemeiit défigurés. 

(2) Entr'autres Chaix , Préoccupatkm statist^uupour Ud^ariemenl îles 
Hautes- Alpes; ijrc-nolde, iNTi, in-8->; et M. RoCBAS, pOUr as Biograpliie du 
Dauphin^; Paris, IhOO, 2 vol. in-S*. 

(3) Henri de BuulainvUlicrs, comte de Saint Sairc (16SS-1722), savant his- 
torien, dont les ouTrages, spédaleoient écrits pour l'bistniotioB de ses 
enfants, muuifestont un esprit original et des opinions très-hardies pour son 
t'poqiic. Sous 11' titre <'.'f'!"! de In Frnnre (Londres, 1738, C vol. in-l2), cet 
auteur a résumé les mémoires de tous les intendants du royanme , dont il 
S'était déjà servi pour son Histoire de l'ancien gouverminctU de la Franet 
(Anuteidani et La Haye, 1727, 4 vol. in-12); mais ce résumé est loin d'être 
eisct, soit quint snx dates , soit qutnt aux noms. 
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prive même du litre d'œuvrc inédite, el cependant je ne doute 
pas de l'utilité de cette publication pour notre histoire locale, 
parce ({u'elle répond à l'une de ses pages les moins étudiées, 
partant les moins connues : je veux dire à la période comprise 
entre la suppression el le r6tablissomcnt des États (162K-1788). 

Chroniqueurs et historiens, en elïet, nous racontent : les uns, 
le temps des Voconces et des Allobroges; d'autres, l'ère romaine; 
ceux-ci, l'établissement de la souveraineté des comt«^s cl des 
évètiues sur les ruines du royauiuo hurgoudion , lonnc lui- 
même d'un débris de i'empire de Charlernuîrne ; ceux-là, 
l'absoiptiiin successive de ces petites souveiainelés par les 
hauphnis el les Poitiers, iluid l'hérilage grossit plus lard la 
monarchie de Philippe VI cl de Charles VII; plusieurs, les 
sanglantes péripéties des guerres civiles et religieuses dont 
nos pays furent, hélas! trop aouTent le théfttre; mais aucun, si 
ce ii*est Guy Allard ( 1 }, dont les nombreux ouvrages renferment 

et là quelques détails; aucun ne prolonge son récit au-delà 
des premières années du XVII* siècle. 

Cette époque marque, il est Yrai, le terme de Tautonomic 
dauphinoise , et l'édit qui remplace les États généraux de la 
province , libres représentants du pays , gardiens et protecteurs 
de ses libertés , par un administrateur sans contrôle , tout- 
puissant mandataire du pouvoir royal (2), clôt incontestablement 
rhistoire politique du Dauphiné, désormais partie intégrante 



II) Guy Allard (1635-1716), président cd l'élection de Grenoble, le plus 
ffVontî de nos généalogistes cl de nos historiens daupliinnis Ses ouvrages, 
impriiiK s ou manuscrits, ue lorment pas moins de LXIV uumëros à la biblio- 
thèque de Grenoble. (Voy. Biographie du Dauphiné, tome I, p. 14 etsuiv.) 

(2) I/édit de mars 1628, qai inaugurale régime des Intenduils en Dauphiné, 
ne donnât i ces foncttomiatres que des ttlrlbntioos reltUremenl reatreinles. 
Leurs ordonnances sur le fait des tailles, aides, gabelles et autres imposi- 
tons, resiorti-îsaicnt par appel au parlement de nronoblc en sa lyualité de 
cour des aides. Maiâ ayant été supprimés par la déclaration royale du 7 
«oAt 1648, ils forent prcsqu'attflsUAt réfabUe atec une antorilé à peu près 
UliBifde. (Vor. Odt Alubd, Dielknnaire du Dm^ni, publié par M. Gaaiel; 
Grenoble, 1864, 1 vol. in 8", tomel, pages — Recueils des l'rlitf et 

déclarations nmcemmt /« Ùauphiné; Grenoble, 1T20-1783, 2& vol. ia-i% 
tome I , p. 203 et suiT.) 



SOCIKTK d'aRCI&OLOCIR ET PE STATISTIQUE. 

du royaume. Mais il lui reste son histoire civile , la plus impor> 
tante , la plus instmctiTe et la plus intéressaute de toutes les 

histoires d'un pays , parce qu'elle touche aux sources vives de 
son existenro : la justice, l'ag^riculturp, le commerce, l'industrie, 
en un mot tout que. nos pères appelaient du nom dn hien 
public; histoire pins importante, plus instructive M plus iiilé- 
ressante que jamais pendant cette lonfrnp périodi* (|ui sert en 
quelque sorte d'introduclion à la Hévoluliou franraise H qu'on 
nomm«^ Vn})ririi régime : Tancion r^jsriine, pour les uns, char- 
manie époque , temjjs de l'cspril français, des bouquels à Chioris 
et des petits soupers; [mm- d'autres, ère lameiitahle, temps des 
lettres de cachet cl des dragonnades, de la dune, de la corvée 
et de l'oppression du peuple; pour moi, simpicmcnl le temps 
qui n'est plus; temps dont je ne veux me faire ni l'apologiste, ni 
le ddtracteur, mais dont je me plais cependant h divulguer 
aujourdliui une épave , avec toute la minutieuse attention et la 
sollicitude empressée avec laquelle j'étalerais sous le regard 
d*^ amateur un pastel de Delatour, une pendule de Boule, un 
service de vieux Sèvres et même réventail d'ivoire ou la nibe 
de carancas de quelqu'une de nos grand'mères. 

Or, plus que tout autre, ce mémoire est à même de nous 
renseigner sur l'état de notre province à cette époque déjà trop 
éloignée de nous pour être Men comprise, trop rapprochée 
encore pour être jugée sans passion; car, dans cette réponse 
au questionnaire que le duc de Bourgogne (1), anticipant sur 
les soucis de la royauté , avait fait adresser l'année précédente 
à tous les intendants du royaume , Bouchu ne voulant rien 
omettre de ce qui peut infi^resser snn royal interlocuteur, l'en- 
tretient tour à four de la valeui' des bénf^fîces ecclésiastiques et 
de 1.') quotité des iinpnis; de la qualité des familles no]>lcs et de 
rini|iortancc du cuiniiicrce ; de l'autorité des diverses cuiirs judi- 
ciaires et des doléances du jjcupie , même des consei|ueuces 
désastreuses de la révoc;ifion de Tédil de Nantes pour notre 
province , et encore de ce (jue disent les mauvaises langues sur 
les prélats , les gentilshommes et les magistrats do son temps; 



(U Ce questionnaire sert de préface 4 l'iî'laiito la Fi-ance de Boulainviliiers. 
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mais tout cela dans uu style ditlus cl k-Ueinem rnnuyeux qu'il 
ne m'a pas semblé posgiblc de publier co faclinn ailmiuiBlrulif 
sans lui lairc subir quelques modiftcatioiis de forme (lui , lout 
en respectant religieusemeul les diieb, les opinions, les jugc- 
menU cl mùnie Ici» erreurs liisluriques de l'écrlvuin, doivent un 
rendre la lecture moins pénible et uoius fatigante. Plaise à 
Dieu que j'aie rèuwi! 

Bbintenint • cantons un peu de Tanteur de ce tnfoioire. 
« Etienne-Jean Boucha eat d*unefiniiUeconiidérable et illustre 
» en Bourgogne » , dU Guy Allant (i), et je n*y trouve rien à 
redire. La notice que lui consacre Je généalogieté La Cbesnaye 
ne parle pas w&ma de son p^. Il est ?rai, ses aimoiriei d'asur 
ou ehfvron éPor, oûoomfagné en ch$féi deuat mitêonts ^ en 
pokUé d'un lion du même ())» tentent bien un peu la fraîche 
date , mais qu*iniporte I Pour un président en rélecUon de 
Grenoble, le premier magiitratde la généralité f3] ne pou- 
vait et ne devait pas avoir une moindre origine. A Colbert, fils 
d'un drapier de Rheims, on trouva des ancêtres parmi les rois 
d'Écossc, lorsqu'il fut devenu ministre. * Du reste , c'était un 
» homme (\m ;\\n'\\ une fifirurc fort aimable et dont l'esprit, 

* (jui le fut hMijoiirs, l'était encore plus , et facile au 

)• travail, et tcrtile eu expédients » — < D'ailleurs, fort 

p galant homme el de très-l)onne compagnie s , ajoute Saint- 
Simon (4), dont les mémoires anerd iuiues cuniiennent quelques 
renseignements sur Houchu. i»oué de j»areils avantages el de 
plus beau- frère par sa femme de la duchesse de Richelieu 



(DlOuT Allaio, Diei:dtt Iktufhinét édil. Oeriel, tome I , «85. 

(2) lA\CHussArK:owÊ BmflHUkimttir$l49 la ilToNM», 1770-96 1 <& vot 

(3) nrssnrt de la juridiftinn d'un intmilaiit. mais rrttc appellation s'appli» 
qnait^paiticiiru'rfmicnl a la Uivi^iDu du niyamn*' pour la perreplioii des 
Unauces-.Lu i^rumc couipieuail (reul<^trot«^étioi'aiiUu>, Uivi6«4» uiiuirjuéinu» 
ea éleetiont. 

{4) Mémoim compleUjUianUutiUqfm duduféê Mil-Mnon «r U itèàh 
d0 LovU HVét larégerw; PBi1s».0iniler, 1853, 40 vol. la-lt, t flll , p. 182. 
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et de M."" de BuUion (1), il n'est pas étonnant qu'à première 
rencontre nous le trouvions maître des requêtes, chargé, en 
U)8(), (le l'intendance de Daupliiné , oùsj h .tiiimnistration fut 
assez licureuse (:2j; en outre, quatre ans a[)rès, de celle de 

l'armée d'Italie, « où il s'enrichit cruellement ce qui fut 

reconu trop tard, non dn peuple, mais du ministère; puis 
conseUler d'état (3), et marquis, et baron; enfin, derechef in- 
tendant de l'armée d'Italie» qui , pour lors, fut l'innocente cause 
et le témoin d'une mésaventure assez singulière pour que 
je laisse au spirituel et caustique historien du grand siècle le 
soin de la raconter, c Quoique ftgé et fort goutteux, notre 
» homme n'aToit pas perdu le goût de la galanterie; il se trouva 
» que le principal commis des munitionnaires, chargé de tout 
y le détail et de tout faire passer à l'armée, étoit galant aussi, 
* et qu'il eut la hardiesse de s'adresser à celle que M. l'inten- 
9 dant aimoit et qu'il lui coupa i'heri)e sous le pied, parce qu'il 



(1) Marie-AnoR Rouille, ik^c en 1659, femme, en d«*cembrR 16T7, de Charles- 
Denis de Rnllioii, ni;irr[t!!s de Gallardon et pr<*Y<M de la ville et vicomté de 
Paris, gouverueur de la province du Maiue, Marguerite-Thérèse H., née 
le 17 Juin 1661, veave ee 1606 de leui-Frtii^is manniis de Noaiiles, rema- 
riéc. le 20 juin 170Î, avec Annand-Jcan Du PUssis duc de Richelieu; et 
Élisabeth U i!"»- m iGfij, femme de uofrc intendant, étaient toutes trois 
flUesde Jeau Houille, coule de Mesiay, conseiller d état ordinaire, et de 
Marie de Comans d'Âstric. (Yoy. à.NSKLiiE, Histoire én grandi ofjfdmdt 
Al (fOiiivnne, iilicles AiDoOlM, l)u ^tetiif 

ta) Cardin Le Bref, Bondm, Fflntanlen , Pajol de Mircheval et quelques 

autres intendants ont laissé an bon souvenir de leur passage on Daupbiné, 
tandis que, dans la plupart des antr<»!< provinros, radminislrafion de ces 
fonctionnaires a été déploratde ; tellement que Fénélon avait en quelque 
sorte bit le ddmda at Cartfmyo de loas ses projets de réionne, de : surtout 
phu d^intendants. (Vor. Cmgrès ielimiifqu$ de Fermée, XXIV* senlon ; Ore- 
noMc. !!^*6, 2 TOI. in-8*, tomeH, ktt-7Sll,ûtPréoeei»paU9ru9ktUUigue$,Hç., 
par Chaix , p. 547-51.) 

^:V) l'armi less cnnsoillers d'État i cette épurpie se trouvait le frère notre 
intendant, Ciaude-Bernard-Aune Boncbu, marquis de Sansergues, dont la 
fille nniqnelBeqneliDe, morte sus alliance, latsit le marquisat de Saiiser* 
guet et antres terres à sa cousine, flUe de l'InleiulsDt du Daupliiné. (Voy. 
La GflssnATB on Bois,) 
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» étoit plus jeune et plus aimable. Bouchu résolut de se venger, 
» et, pour cela, retarda tant et si bien le départ de toutes choses 
r< par toutes les remises et difticultés qu'il fit naître, quoi que 
» pAr dire et frîire ce commis pour le presser, que le duc de 
» V'endniuc ni iiouva rien en arrivant à l'année ou plutôt 
» dès i|u il la voulut mouvoir. Le commis , qui se vil ])erdu cl 
» qui ne douta point de la cause , courut le lon^ des Alpes 
» chercher quelque moyen de faire passer ce qu'il purroil , en 
» alteriflant le reste. Heureusement pour lui et pour rariuée, il 
» passa à un cabaret esseulé de la montagne et s'informa îà 

> comme il faisoit partout. L'hôtelier lui parut de l'esprit, et lui 
» fit espérer qu'au retour de ses fils, qui étoient aux champs , 
» ils lui pourraient trouver quelque passage. Vers la fin du 
» jour» ils revinrent à la maison. Conseil tenu, le connnis leur 

> trouva de l'intelligence et des ressources, tellement qu'il se 
» livra & eux, et eux se chargèrent du transport qu'il désiroiL 
» U manda son convoi au plus vite, et il passa avec eux, conduit 
• par les frères P&ris, qui prirent des chemins qu'eux seuls et 
» leurs voisins counoissoient, à la vérité fort difflciles, mais 
«•courts, en sorte que, sans perdre une seule charge, le convoi 
» joignit M. de Vendôme, arrêté tout court, faute de pain, et 
» qui juroit et pestoit étrangement contre les munitionnaires, 
» sur qui Bouchu avoit rejeté toute la faute. Après les premiers 
» emportements, le duc de Vendôme, ravi d'avoir des vi\Tes et 
1» de pouvoir marclier et exi^cuter ce qu'il avoit projeté, se 
» trouva plus traitable. Il voulut bien écouter le commis, qui 
« lui lit valûU' sa diligence à iravers^-r des lieux inconnus et 
» affreux, et qui lui prouva par plusieurs réponses de M. Bouchu 
» qu'il avoit gardées et portées, combien il l'avoit pressé de faire 
» passer les vivres et farines, <iue c'étoit la faute de l'intendant 
» à cet égard qui avoit mis l'arnu'e dans la détresse où elle 
» s'étoit trouvée, et lit en même temps conlidence au général 
» de la liaiue de Bouchu jusqu'à hasarder l'armée pour le 

» perdre , et la cause ridicule de cette haine Le duc de 

» Vendôme alors tourna sa colère contre Bouchu, l'envoya 
» chercher, lui reprocha devant tout le monde ce qu'il venoit 
» d'apprendre, conclut par lui dire qu'il ne savoit à quoi il tenoit 
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« qu'il ne le fît pendre pour avoii* joué à perdre l'armée du 

» roi » (i). 

Disprracié, iiolre homme ne se stHiiuil dès lors que très-diffi- 
cilement au posie (l'intendant (lu Dauphint', dont il se démit 
deux ans après [17Uu,, prévenant ainsi ua rappel iiuaiinont. 
Mais, comme il ne se pouvait résoudre à aller à des bureaux et 
au ooijseil , après ayoir mené une brillante et plantureuse exis- 
tence et tenu en quelque sorte cour plénière dix-neuf ans durant 
dans la capitale de notre province, « il 6*acbemina donc aux 

> plus petites journées qu'il pût. Passant à PaTé, terre des abbés 
» de Cluny, auprès de cette abbaye, il y séjourna. Pour abréger, 
» il demeura deux mois à rb6tellerie. Je ne sais quel démon Ty ' 

> fixa, mais il y acheta une place, et, sans sortir du lieu, il s*y 
» bAtit une maison, s*y accommoda un jardin, s'y établit et 
» n*en sortit jamais depuis, quoi qu*aient pu faire sa bmille et 
• ses amis. 11 vécut ainsi longtemps encore, faisant bonne chère 

> avec les gens du lieu et du pays , comme un simple 

« bourgeois de Pavé * (2). Après quoi il mourut par un jour de 
décembre 1715. 

Neut ans auparavant, sa fille Élisabetîi avait ('pousè un grand 
d'Espagne, un lieutenant f;énéral des armées navales, le comte 
de Tossé [è], enùn uu grand seigneur « obligé de fumer ses 



il) SAorr-SniOM, XXXIV, 19-21. — Notre latondani détint ainfli la cause 
indirecte de rîticroyablc fortune des frères Vàr'ii, qui, d'un cabaret de 
Moirans (Isère), arrivèrent aii\ i)lus impnrlanls emplois du royaume et 
virent , à la cour, la ville et les proviuœs à leurs pied». (Voy. Biograph. du 
Dauphini, tome U, 213-23.) 

(2) SaikT'Simon, VIII, 133. — Paray-le-Moi^ , appelé anaBi quelquefois 
Pavay ou Pavé, est une petite ville du Charollais (SaOne-et-Loiro , avec un 
prieun' do néiu'dirlin? êtuMi fan IIW, à la place d'une aW»nye fondée en 
0C5 par Laïubert, comte de ( liai ns, réuni qucliiuos années après à celle 
de Cluuy. De ce prieuré, détruit en 179J, il reste une fort belle église 
romane. (Voy. PiCAKiOL i»k La Foaca, Dueripiim de la Fnmee; Parts» 
1783, 15 Yol. in*12, tome IV, 144, et le IHct, géogr, de ltav.*aBN dbU 

MAilTIMKRK.) 

''^! Hené-Mans de l'roullay, IV du nom, comte de Tcssé, fils de Benc lll, 
maréciial et^général deg galères de France, cl de Françoise Aubcrt d'.Vulnay. 
(Voy. A?i8Vi.]iB.) 
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» terres », suivant rimpertineDte expression de de Gri- 
gnan (1); car elle n'avait c ni esprit, ni art, ni beauté, ni 
» naissance, mais des écus sans nombre, et c'est ce qu'il faUoit 
» à Tessé » (9). 

Quant à sa veuve, qui, rageant de n'avoir épousé <itt*un robtn, 

ne Pavait pas voulu suivre dans son iiiieiKlniicp , c se passant 
» tous deux fort bien l'un de l'autre » (3), elle Huit par convoler 
à de nouvelles noces avec un cul-do-jatte moribond, mais 
duc (4), et qui lui donna tabouret à la cour, ce dont elle 
jouit tnnf rt si bien qu'allant à Versaillo? par un grand froid, 
elle prit une thixion de poitrinr qui la ina fort âgée iS). 

Ainsi finit l'histoire et généalogie de niessirc Êtiennc-Joan 
iiouchu (6), chevalier, marquis de Lessai't, Imrou de Loisy et 



(1) Le comte de ûrigoan, gendre de M.-* de Sévigoé, criblé de dettes, 
ayant marié son flls Louis-Provence (2 janvier 1695) avec une demoisellii 
Arnaud de Sainl-imuid, ilUe d'un fermier général, dont la dot de 400,U0Q 
livres servit en ptrlie à désintéreieer ses créanderB , la fille de la spirituelle 
maïqniie Anit, en préseatantia bru dans le monde qu'U fliUaU 6t«n tneflrv 
de tnups ^ tj tnnp!( du fumier sur les meilleures terri s. '\ny. Il» rue rf^s fleux 
Uondrs, !*■ s. pti intirtj 1^01 : Le ewxie de Grigmn, par M. P. CLfiMKNT.) 

(2/ saint-Simon , VJd , 

{3) Saint-Simox. VIII, 132. 

(î- ÊHsabcth Kouill(^, veuve de Jcan-Éti-' nm nourhn. »^priii?a. le 20 
février 17ât, Paui^igimoad de Moatmorcucy-Luxcmbourg, duc de Ctiâtillon, 
qui mourot le 28 ot^re solvant. (Voy. les hiitortens de la malsen de 
HonlmofencjO 

(5) SAllO^niOlf, XIX, S9. 

(G) Voici la liste des intendants du Daupbiné depuis tour création jusqu en 
ITSO: 1628, Franrois Fortia. — 163&, laeqvea Talon, oonaeillcr d*ttat, 
ancien avocat généra! au parlement de Paris.'— 1038, Henri de Laisné. 
- IfiiO, Micliet Ij tellicr, seipeur de Clinville, secrétaire d ktat en îfiu, 
chancelier de France eu 1677. — 1040, Alexandre de Sî;ve. IGil , Le 
même, cooeorr^mnent avec Henri de Lagoette, seigneur de Gliasay. — 1642, 
Bcnrlde Laguelteeenl. — 1614, Vioolas Fonqnet, snrintendant des finances 
en 16Ô3. — IG15, Pierre-Yvon de Lozières. - IGSH, Henri de Hère. — ir>^, 
Jean Antoine Hcrvart, flls du contrôleur général des tlnnnrps. 1655. An- 
toine Le Fèvrc, seigueur de La Barre, cuâuitc gouverneur du Canada et 
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de Pon(-de-Vcylc , conseiller du roi en son conseil d'Etat, ancien 
inlendanl de justice, police et finances en Dauikhiné. 

J. BAU1<I-DURÂND. 



lieutenant général des armées. — 1656, Claude PeUot, seigneur de Sandras, 
édievln de Lyon en 1669. — tO60,Fnn^is Boebart de Gbamplgny, telgnenr 

de Saron , conseiller d'État, ami des gens de kltrcs, célébré par Gassendi. 
— ItV/, . François Dugué de Bagimls, intcndaut 1 I von. — 1680, Henri 
Lambert d Herbigny, mar({uisde TUibouville. intcndaut à Lyon en 1694. — 
1663, Pierre Cardin Le Bret, à Lyon en 1686, puis pren^er président du 
parlement d' lix. I686t toenne4ean Bonchu. — 1705» n. Proqier Battyn, 
seigneur d'Angcnilliers, secrétaire d État le 2.1 mai 1728. — 17IR, Charles 
Boucher d'Orsay, conseiller d'État. 17?1. Gaspard-Moise de Fontanieu, 
conseiller d'État en 1740. — 1740, L. J. Ucrttuer de Sauvigny, intendant a 
PuriB en 1744, onseiller d'État en 1757, premier président dn parlement de 
Paris en 1771. - t744, P. I. Vr, de La Porte. - 1761 , Christophe de Pi^ot 
de Marcherai. — 1784 , 0. H. iie Gaze de La Bove. — Ces magistrats ajoutèrent 
dans la suite à leurs litres Cfux A'inlcndrintis <fr% frmipei, fortifications ét 
/rotUières du Dauphiné. (Voy. Atmanacii gméral du Dauphiné, 1789.) 
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LE DAUPHINÉ EN 1698. 



MËMOIRË SUR LÂ GËNëRâLITë D£ GRENOBLE 



I. HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 

Le Dauphlné» qui Aiisoit premièrement partie da royaume 
de Bourgogne » appartint ensuite aux rota d*Arles (i } , puis aux 



(I) Ptyt des AUolMNiges, desSégalamiieiis, des Voconces, desTrieuUiit, 

etc., etc., le sol dauphinois, que les Romains comprirent dans ta Narbon- 
naise. lors ile leur établissement d&m la Gault- puis dans la Viennoise, sous 
Uuuorius, (ut eu quelque sorte le chanip de bataille des peuples barbares 
qui M rttëfent mt l'en^tire A ion dâelin. Tour A tonr conquis p«r les Vao* 
daim (260), les Visigoths (411). les .\lains (430), les liums (453) et les Bonr- 
Ruignons ( m) , il resta à ces domiers Jusqu'à la nu>rt do Tbéodorlc» leur 
•leruicr roi , m Ui:). 

Kéuuieaioi's u la mouurcbie Irauçai^e, notre proviace eu fut distraite eu 
S&S, pour former, avee les antres pays compris outre le IHidno, les Alpes et 
lu mer, l'apanage du troisième flls <lo l'empereur Lolhaire , Charles , Joui 
l'héritage (k-hul peu de temps après a 13uson , iluc de Lombardie. proclamé 
roi dans une assemblce d évèques tenue a Mautaillc (Drôme), le 13 féY.879. 

Lsurpé sur le pctit-llls de Boson, à la mort de Louis-l'Âveugle ('J23), le 
nonvean royaume , bientôt annexé A la Bourgogne Transjnrane (990) , forma 
le royaume iTArlcs, qui finit :\ son tour en 1032 par la mort de Raoul ou 
Hodolpbe III , juslemeut surnommé If Faim'nni . à cause de -ion incurie et de 
sa faiblesse, car on ne peut considérer ({ue comme purement nominaux les 
droits légués par ce prince aux empereurs germanitiues. Tn^ éloignés de 
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comtes d'Albon {{), i\ai , s tii i f mt rendus maîtres sous Haoui- 
le-Kaiuéanl , y régneront suuveraincmenl depuis sous le 
noindti Dauphin<> de Vimtiots (2}; (iuigues VIII, l'uii de ces 



lenr noomn domaine pour le refeodiqwr eneacement, ceux-ci n^tppani- 

rent dans nos contrées que pour sanctionner les empiétements et les usur- 
pations des comtes ot des évoques qui, depuis lontîtciups habitiK^s à mé- 
CDimaltre le pouvoir royal, s'étaient approprié i héritage du dernier roi 
d'Jlrles. (Voy. Gingins de La Saraaz, Mévwins pour servir à lliùtoire des 
royaunuÊ de Provence et de BourfO^; Lausanne, 1860» 2 vol. in-8*. — 
CHeaiKR, Histoire générale de Dattphiné ; Qrenohlc , 2 vol. in-f". - Valbox- 
N Aïs , Histoire de Dauphiné et dtt prinea qui otU porté le nom de Dauf^atu ; 
Genève, 2 vol. in f". 

(1) Bien (juc çf^m^ralemcnt accndîWe, l'opinion qui place le berceau des 
Dauphins au village d Âlbou ( Urùmu ; est loiu d'être incontestable. Ces 
princes ne s'attribuèrent, en effet, le titre de oomtes de cette terre qu'à 
partir du XII* siècle ; taadto «nie plusieurs lUts et documenta noua Ict men- 
trcnt, an contraire, possesseurs dr flr'ii*« ot de privilrge? considérables 
dans le Briauçonuai» et le Ciiampsaur Ijien anlérieui-cmeiit ù. cette époque. 
D'ailleurs, il est de toute vraiseiublauce que la terre d Aibon, de même que 
celle de Saint-Vallier, était comprise dans ce comté de Vienne qni ne ftat 
pas uni au royaume d'Arlea à la mort de Hngnei de Provence (M anil 947), 
mais recueilli par Charles-Constanlin , fils tlf I.ouis-l'Avcugle , qui le fit 
puâser dans la maison de Boorgogue. 0 oii l'on peut rai.sonnalilement inférer 
que, de môme que la terre de Saint-S allier et>t advenue aux comles de Va- 
lenttnoiB parjme allianee UTee oelte malion (1270), celle d'Alben a Mes p« 
parvenir an£ comtea Dai^liins de la même manière, dana le comint da 
XI* si^cte. (VovcB VArl de vérifier les dates. — î\rxuedu Dauphiné, tome VI , 
art. de .M. l'ilot : Notice sur les bustes des ancu ns Dauphins. - Pnjcès-verbai 
du congés scientifique , XXiY* session : Notice sur ie porta U de la chapdie 
du wmtiën de VitiUe , par H. Howput. — Talbonnaib, 1, 291. — FAOCHt- 
PsuNELLE , Bstai tur lee imUtuHem maonmm du Brimpemm» él de» 
Aipa CoUmnet; QrenoUe, 1856, 2 toi. in-«*. - Cmnmi , IKsI. «ék, I» 192.) 

<V l.cs Daiiptiins ne possédèrent pas aussitôt après la mort du dernier 
Hugonide tous les pays rt'd(^ plus laril ;\ la France. Outre les évèques , qui 
possédaient en tonte souverainetc leurs vUlcs épiscopales, nombre d'autres 
barons s'étalent approprié, de leur célé, une parfie de Iliéritagc de Rodol- 
phe et le possédaient an même titre qu'eux. Puissants dans les Talléea 
alpestres et possesseurs dn titre de comtes dès le X* siècle , ils se fixèrent 
dans le Graisivaudan au temps de l'ovèque Ilnnibert. leur parent, par la 
connivence de qui leur fortune s'accrut si promptemcnt au délrimeat de 
TégUie^le OfenoUe, que , suivant ie CartvMre de SaHait Hugm, oette^i 
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priait» {i ), vivant en 4190, ayint reça aa btptème ee nom de 
Dauphin, ^ui» depuis, adopté par tes raoceaaeim, devint un 



ue po8S('da bioiitiM plus nn seul mii^ t ntior, t t qiit.' , d'aimées aprî'S la 
roort d linmbet't, (iui({ue#4e-Vteux, sua Irère , siutituiait sans (X>&tG8te 
pr99inciM GrtttUmopoUUam ftùwpi. 

Les principales autret annexloos fiites ù leur proflt furent: en 1155, 
partie (lu comté devienne arquisc dcBerllinld, duc ik- /,;iriu«lien ; -- \2Qti, 
les comtés de Gap et d'Emlurua, par alliance avec Béatrix de Claustral, 
béritière do la u&isoude Forcalquicr ; — 1241, le Faucigny, apporté en dot 
par Bdatrix de Savoie; — 1273, la baronnle de La Toar, parrélératlon 4e 
Humbcrtdela Tour-du-Piu, mari d'Anne de Viennois i li trône dclphlDul: 
— 1302, la baronuie de Montanban, acquise do Hugues Adhémar, héritier 
de Uonsolin de Lunel ; — et eu 1317, celle do MévouUlon ou MeuUlon, |Nur 
donation de Ucymuud, denier de cette m^n. — De plus, diverses Iran» 
sactions soumirent i leur flef ploaleui» mtres Importaotet kanmntes , et 
enlî'autres etUc de Monteil ou pays de Valdaine en 1280, celles de Sassenage 
et de Houssilloo en î 'Ok , et celle de Clerraont en 1317. (Vny. Chorier. — 
VALfiONNA». — .Vo/i(Y sur la ciMpeUe de Vizille , par M. Moi fflet. - Sotice 
sur Us hmtttéuDmtphiru, par H. VnoT. - JVofts pourpa^HUr la eonaU^ 
tim d'un» om^te du Davphiné «n m9ym dipe , par K. kcma père, au ^Mcte- 
verbalduemgrès tcierUifique, tome II , etc., etc.) 

(P Les rariantcs apportées par les divers hifitnrii m- dti Uaupliiné dans la 
généalogie des Liaupluiis entmlM* ut naturelleniciit uni; dilTtirenco dans leur 
uuinératioa. u eët donc pour ceiu que Jo ciois uécessaire de donner dans 
nm taMewi MKCloet te mdiflealioai adoptées par te pins inportants 
d'enlpe«ui: 



Tnoiussm. 

anignes-lo-VisU ou 
le Gras, ibndateur 

fin prieuré de St- 
Hobert. 

Guignes II, 1140. 

Guigues 111. 

Uumbert I", mort 
sans postérit«V 

l,a sœîir d'Humbert, 
i[ui régna «près 
BOB frère. 



André tKnaiBSNB. 

Guigues 1", 1075. 
Oalgnes II le Gras, 

1125. 
Guigues 111, 114? 
Dauplua dU Guigues 

IV, 1»». 
Béatrix et Hagues. 
AndrtS 1237. 
Guigues V, 1270. 
Jean I", 1282. 
iimc et llombcrt. 
Jean 11, 1343. 



GaoaiKa 
et GcvAixiaD. 

Quignes i", 889. 

Guigues II, m 
Guigues III, lOIC. 
Guigues IV, 1050. 
Guigu^ V. 
Oolgies ¥1,1075. 
Guigues VI!, WVk 
Cutgues VIII , 1H3. 
ihiigues IX., 1167. 
Guigues4aiabert. 
Hugaes et Béatrix. 



VALBORMAni 

l'Aride vérifier 
teidotêê. 

OoigOBs I* le Vieux, 

104043. 
Guigues II le Gras. 
1063-80. 

(hiigaesin, loeo^. 
nuignesIVDaapbin, 

1142. 

Guignes Y, 1U2-G2. 
Béatrix et Hugues, 

uoi-tns. 
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nom de dignité équivalant à celui de prince et de plus fut dooné 
à leurs états qu'on appela Dauphiné ({). 
Cette maison des comtes d'Alhon, que l'histoire ne mentioime 



Bëilrix, mie de 

celle-ci, femme du 
dacdefionrgogiie 

kndré. 
Guigues IV. 

Hnrabert IL 

Jean IF. 
Uuigues V. 
HumbertlII. 



Oeigiiea VI. 
Hunlieilll. 



et OittAlu». 

Ouigues -André XL, 

Guigues XII, 1270. 
Jean 1", 1282. 
BnndMTt et Amie. 

Jeau II, 1318. 
Gaipu(.-s Xni, 1333. 
Uumbcrt II. 



VAMOmCAlS 

ctV Art de vérifier 
ki jdates. 

Guigues- André Vi, 

1237. 

GuiguC8 MI, I2«. 

,\juic-, 1296, et Hum- 
bert Je La Tour- 
du-Pin, 1307. 
Jeau II, 1319. * 
Onignes Vin, ISU. 



Hwnbertll, 1355. 

(Voy. iVoliee stir 1rs bustes des anciens Dauphins, phT M. Pilot. — Hisloire 
dfs comtes ifAlbon et Dauphim l ; n»>ot5, par André Dlxhesne; Parîs. 
t62S, m-4°. - CuoaiKR. — Guy allahu, i)wl. du Dauptmét édition Garicl. 

— VALBOXNAlili. 

(I) C'est l'opiuiou de Duchesne et de i^vauig de fioissieu. Cborier pré- 
tend» an oimtraire , que les Mnat de Dauphin et iXmpMM mt nés de 
rembléme béraUUqne adopté ptr les comtes de amÉlfiodi& ; mais VaUKm- 

nais ob^îrrTc que ceux-ci ne mirent un ikniphin dans leurs armos que vers 
la lin ,\ill' siècle, c'est-à-diro plus de cent ans après en avoir pris le 
nom. D autre part, £usèbe Salvertc y cherche un dérivatif du mot celtique 
diOfa t qni signifie Ueu élevé et entouré de iftontagnes; tandis qne Pierqôln 
de Gcrobloox y trooTe la traduction greeqae du nom gaulois AUobrogk, 
Quant :\ Claude de I,a Granfrc, le plus orifrinnl do (nus , il y voit .'simplement 
le résultat de la prououciation tudesque ilu nom de lu ville de Vienne : 
Quxrenti tyiiur cujus eiset eodem idiotmle, responderelur de Vienne, et sicut 
•oirol Gemumif quorum imperto lune aOerat, mutata Httera t in f /U 
Dofiene. (Voy. DtaiESNE , p. 5. — Salvauvo m BoiMKU , De tusage dej fiefs 
H autres droits seigneuriaux : Grenoble, 1731, !, 13. — Chorieh, Ilisl. gén., 
I, 780 et seq. — Valbonnais, I, 2 et seq. — E. Salverte, Essat historique 
sur les notns d'hommes , de peuples et de lieux, 1 , 411 et seq. — Pierquin 
DB GBIIBI.IOIIX , Bedwnha Hymol^giques dans la Revue du DaupkM , VI, 99. 

- Cb. Di La QiAKcn. Stihm eurUe Sanmareéltiwfuii; logditni, 1581, In^S*. 
t. 6. 
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pas avant l'an MHii (Ij, est tombée deux fois en quenouille : la 
première, en 11 par la mort de Guigues IX , dont k iille 
Bt'atrix, femme de Hugues III , duc de Boiirgnijne, ayant alors 
donné naissance à une troisième race de Dauplnns (2); la se- 
conde, à la mort de Guigues X, en 4^2, Anne, sœur et héri- 
tière de ce premier, étant mariée à Humbert, seigneur de la 
Tour-du-Pin, qui devint ainsi le chef d une troisième dynastie 
éteinte avec Humbert II (3). 



(1) VaUbonnsis révoqne eo doote cette UBeHU», qui rattache lei aneteos 

Dauphins à un comte Guiguc ou Wigo présent à rassemblée de Varennea 
(889). Les conjectures n'ont pas tl'aillciîrs éUS épargnées sur l'origine de ces 
princes, que quelques auteurs font descendre, les uns, de ce patrice Abboa 
on AUxm à la prière de qui Loiti84e*DâMiiiiatre rendu le bovig d'Bpaftne 
à r^se de Vienne, Tan 831 ; les autrea, de ce eomte Hagoea à qui Bu* 
gues, roi d'Italie, son oncle, fit donation de nombreuses terres aux envi- 
rons de Romans, l'an 930; sans omettre les opinions qui leur donnent pour 
auteurs , soit Humbert, gouverneur de Vienne, neveu de l'empereur Conrad- 
le^aUqae, selt lea ccmlee palatiaa de Boorgogiie, héritlera de Ghailea- 
Constantin. Mais ce ne sont là que des suppositions et des hypothèses; car, 
en définitive, le premier comte de Qraisivaudan dont l'existence soit au- 
tltenliqueiiieat avérée est Guigues-le- Vieux, vivant en lÛiO, moine i Cluoy 
en lOSiT, mort en 1075. ( Voy . Pulot, NoHe» nr kt ftuttot, «le, — IfowFLiT, 
ffotietsurladiaptUtde VigiOe, " CBoana, I, tSU — Valbonmau, I, S. — 
MEtiMKT, Histoire de la ville de Vienne : Lyon , 1S33, p. 167. — Glngiiss DB 
LaSarraz, II, 107. - Dlcuesne, Histoire des Dnu]ihin^ , p. t et suiv. 

(2) Bouchu conuuet ici une grosse erreur : Guitrn^s V monnit . non en 
1184, mais en 1162, laià;>aut ses états à la flUe umque qu i! avait eue de 
son mariage avec Béatrix de Montferrat, laquelle était pour lora ourlée ft 
Albéric Taillefer, flls de Raymond V, comte de Tooloaie. Celni-ci éi-Aiû mort 
en 1180, Béatrix convola à de nouvelles noces avec Hugues III, duc de Bour- 
gogne, qui venait de répudier sa première femme Alix de Lorraine, l'an 
1183. De ce mariage elle eut le dauphin Gnignea^André et Hahant, femme 
(1214) de Jean de Cbatona. Teuve de recheT en 1193 , cette prinecaBe épouaa 
peu de temps après Hugues de Coligny, seigneur de Revermont , dont elle 
n'eut qu'une ftlle , Marguerite, femme d'AmédéellI, comte de Savoie. (Voy. 
Art de vérifier les dotes. — Cuorieb, Valbo.nnais et BcuiESXE.) 

(3) Jean I", et non Guigues X, étant mort sans enfants de Bonne de Savoie, 
à la An de 1281 om an commencement de 1S8Z, ses étata édiurent èaaaanr 
Anne, femme de Smnbert de La Tour, flls d'Âlbert III et de Béatrix de Co- 
Ufny. Ce piince, :qnl avait embiamé premièrenwnt l'état ecdéalaatique et 

T«iiB I«. — 1866. 14 
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Par un prenûer acte àn 93 férrier iaiS, ce prince avait d<|à 
légué ses états, au cas qu'il itui k mourir sans enfants, à Phi- 
tippe, fils putné de Philippe de Valois , ou à l'un des en&nts de 
Jean, duc de Normandie, son frère, k k condition, pour lui et 
ses successeurs, de porter les nom et armes des Dauphins; 
quand, par un swond acte du 16 juillet 1349, il les transporta 
simplement, à la condition de nom et d'armes, au lils aîn^' 
dudit duc de Normandie , roi de France i)lus tard sous le nom 
de Charles V (1 ). Ensuite de quoi, ayant pris l'habit de Jacolun, 
i! fut fait patriarche d'Alexandrie , administrateur perpt tuel 
de i'uiclievèché de Rheims li;, puis mourut en litô6 et fut 



était devenu chanoine de Paris, doyen de Vienne et cliantre de Lyon , ayant 
rcnonc»' A r*'gUsc A la mort d'All)ert IV, son frère, épousa, le 1"scpteinl>re 
12Î3, la dauplùne Anne, et mourut le 12 avril 1307, laissant de ce mariage : 
1* le diupUa J«mi11, V Hugues, beron de Faucigny, 3« Guy, baron de Hon- 
tanlNii, 4* Henri, évéqne élu de Meti, S* Alix, femne (1296) de Jean I", 
comte (le Fnrpz , fi" Marie, fi'inmc d'Aimar lîl , comte de Vorilenfinois, 
(* Buatrix, femme de Hut;ues de Chaluus, ensuite de Kr(^deric de SiiluCfS , 
et b' Catherine, ieuuiie de Fhiilipc de bavuie, prince d Achaie. La dauphiue 
Anne était inorte en 1296, laiaiant *«» auuri le goaferoenumt de ses étala. 
(Vey. Art âê vérifiÊt k» data et les UslorieiiB dsnpUiiols. 

( I ) Par le premier, Bumbert se réserrait le gouverneineiit de ses étâte sa 

vie durant; par le second, Il y renoneaif aussitAt, en «'•clianjre de enmpen- 
sations pécuniaires, stipulant eu outre : 1" qu en aucun cas le Dauphiné ne 
pourrait être incorporé au royaume, à moins ifjM celui-ci ne fût réuni A 
rjRnpire ; V l'oMJ«iiitloii pour ses saeeesaeun d'oteemr et de fespecter 
les libertf's (.t franchises qu'il avait accordées â see sujets par le .statut 
delphinai, le 14 mars précédent. Ce m^me jnnr 16 juillet 13i9, à Lyon , en 
présence de la noblesse dauphinoise, il baiita audit Charles i espte ancienne 
âu Ûalfhiiiùt «I la bafmtèn éh Saint Gêotfts, qui imiI êtuaifffui det M- 
pkinsde Yiaimois, et un sceptre et un anei. (Voy. les historiens dauphinois et 
Ut êr t atei per itlintrissimos principes Delphinos Viennenses D^IphrnaliHn 

nMHtis concessjp, etc ; Gratianopoli, lu platea Mali Consiiit, apud 

nrantiscnm Pichatus, et in vico Parlamenti, apud fiartholomenm Bertoletum, 
in4* gothique de 81 frameta, pins 37 et 68 non nnmérolés.) 

(2) Le Jow de Koel 1350, A Avlgoon, le pape Clément TI lui conféra le 
sons-diaoonst, A la messe de minuit; le diaconat, à la nteaie àa malin; la 
prêtrise, â celle du Jour. Le l*' janvier suivant . il le sacra pi^'rinrche 
d'Alexandrie, et l'année soivante il lui donna l administration perpétuelle 
de l'hrolievAciié de HhdBS néant par U mort de Hagues d'Arcy. (Voy. 
VAMOlilUis, CBOBon elles intres historiens dsspliliMils.) 
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enterré dans l'église du grand couvent des Jacobins de Paris {i }. 

Les fils aîné? de France ont tous porté depuis le nom et les 
armes des Dauphins du vivant des rois leurs pères Il y a de 
plus il la grande chancellerie un sceau particulier au Dauphiné 
ayant d'un côté les mêmes armes et de l'autre le roi à cheval, 
et non assis, comme dans le sceau de France (3). On se sert de 
cire rouge pour ce sceau l i^ 

[A cmtinuer.) BRUN-DURAND. 



Cl) Humbert, qui soUicitait l'agrément do pipe pour réféehéde Puis qa'il 
atait Qbtemi da lot Jean, lui ayaiit enToyô des députés, se randitlaMine 

& Clermont on Auvergne, pour être mieux à portée de suivre les négocia- 
tions. Mais, l'taul tombé malade, il mourut dans cette ville le '22 mai 1355. 
Sou corps, transporté, suivant son désir, dans T église des Frères Prêcheurs 
de Paria, y ftat lidniné dm» le chœnr, auprès de la reine démenée de 
Hongrie, sa tante. Leurs denx tombeaux s'y voyaient encore au dernier 
siècle; celui de Humbert était composé de grandes plaques de cuivre moulé, 
représentant rc prince avec l liabit de dominicain, la mitre, le palUumetla 
croix palrurclialu, dans uu encadrement de clochetons, d'auges et dei^- 
gienx, Bvee cette inscription : BieSaett pr,H dvm. rnnjkKnimi» n.aumbertm 
primo Vienne Dt lphinus. Dànàe, rOkio pnncipatu, fr. ordinis Prc. m hoc 
conventu Parmen., ac (fnnum patn'orcha AU-xan/trimts et perpetuus ad- 
ministrator Henumis fi precipuus benefactor hujus cmventus. Obiii autem 
anno Domini ClDcccLC dU XXII /noy. Onh pro êù. Pr, Nr. Ave, (Voyet 
VauointAis, 1, 352. -< Pkanm». nUFbia, Ducriptim hùUde tavittede 
Parût IIVS, tome V , p. tt3 et sulr.) 

(2) Voici les noms des princes de la maison de France qui ont porté le 
nom de Dauphinr rdarles I" (V), 13i9; Charles II. 1368; Charles III, 13S6; 
Charles IV, I3îr2, Louis 1" duc de Guyenne, 1415; Jean duc de Tourralne et 
de Berry. 1415; Charies V (VU), 1416; LouIsH (XI), 1483; JoeAlm, 14»; 
Charles VI (VIU), 1410; Gbarles TO, 1492; Charles VllI, 14%; deux ftls de 
Louis XII qui ne vécurent que peu de jours; François !" lue de Bretagne. 
1517 Henri II, 1536; François II, roi-dauphin . 1543; Louis lli (XIII), 1601; 
Unis IV iXIV), 1638; Louis V, 1661; Louis VI duc de Bourgogne. 1711; 
Louis VII duc de Bretagne, 1712; Louis WI (XT), 17«; louis IX 1729; 
Louis X (XVI), n«5î Louis XI, 1T8t ; Louis XU duc de NQffmsndle. 17»; 
louis>Antolne, duo d'ingoolème, 1824-1830. 

(3) C'était pour se conformer sans doute à l'usage des anciens Dauphins, 
qui se faisaient également représenter & clieval dans leurs sceaux. (Voy. 
Valbonnais, 1 , 373 et sulv.) 

(4) Pour les autres provinces du royaume, on se serrait de die verte 
, pour les édite et d« Cl» Jinae pour les lettxw putentes» oBoes et eonii^ 

' shntjQdlolaliUB. 
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RAPPORT 

A LA SOCIÉTÉ D'AHGHÉOLOGIE DE LA DROME 

SUB LA DKCOUVEaTJS 

DL BAF1I8TERE DE ^ ALENGE £1 DE MOSAÏQUE. 



MsssiBims, 

Ai: mois de fôvTÎer dernier, on décoamit une mosaïque, en 
procédant à un travail de niveUement entre la cathédrale et 

les ijîilinicnls de révèt lié. 

Ce résuKnl inatton<lii inspira à M. ÉpaiUy, arcWlecle inspec- 
leur (Ips éHiu rs diocésains, l'idée de faire exécuter, aniouf de 
ce |)uiiii, (|ud.iues touilles, qui amenèrent la découverte de 
remarquables fragments d'une mosaïque différente de la nrécé* 
dente. *^ 

Notre Société était alors en voie de formation ; son président 
proviaoîre désigna quelques personnes pour étudier ces œuvres 
dart. 

Celte commission, après un premier examrMi , dont M BuIoI 
sonprésident, rendit comptedans la séance du l . nwrs dernier' 
émit la pensée qu'avant de se prononcer définitivemeîX sur ces 
jestiges. Il était indispensable de faire exécuter de nouvelles 
fouilles, pour lesquelles la Société youlut bien ouvrir un crédit 
de trois cents francs. 

Ces travaux, dirigés de manière à retrouver tout ce qui 
pnn v.,f se rapporter aux demiew fragments mis à jour, sont 
terminés; nous en exposerons le résultat, ainsi que nos 



Digitized by Google 



BAPnnteB DB TAUMGB. 249 

appréciatîoi», après avoir dit quelques mots de la pmniëre 
mosaïque décottTerte (1). 

Celle-ci représente une femme cueillant de la main droite un 
bruit sur un arbre, autour duquel est enroulé un serpent, et 
voilant de la main gauche sa nudité. De ce dernier c6té, on 
voit un autre arbre et nous ne savons quel animal à longue 
queue (2). 

Tout est grossier dans cette œuvre, <jui, comme on le voit, 
est la représentation du péché originel. Les petits cubes qui 
forment son dessin provicniicnl d<' matériaux du pays; ils repo- 
sent sur un simple Ut de chaux, cl l>xécuHon artistique est 
aussi inrorrecte que possi1il<'. Il est «liflicilo de préciser la date 
de cette mosaïque : elle « .si certainement de la plus complète 
décadence et postérieure de plusieurs siècles à celle dont nous 
parlerons jdus loin. 

Toute grossière qu'elle est, cette mosaïque offre, par sa pré- 
sence en cet endroit, un certain intérêt; elle prouve qu'il y avait 
là très^ncieimement un édifice religieux dont il ne restait déjà 
plus de traces au moment des guerres de religion. Peut-être 
était'^e de ce côté que se trouvait l'ancienne basilique de Saint- 
Étienne, dont remplacement n'est pas parfaitement connu (3). 



(1) Le aiveau de cette mosa]tqae est supérieur de cinquante centimètres 
eovUPon à odoi de k denlère déeoaverte. 

(2) i'arbre qui est A droite est converf de ses reailies, tandis <iae celui de 

gtaehe en est dépouillé; ce contraste pourrait être symbolique. l',d\hé 
Martio.nv (Dict. (les Antiq. chrél., \rrho .Iz /y/vs^ dit qae les arbres oriirs de 
leur feuillage avaient la gigniflcatiua géuéraJe de désigner le paradw. Il 
cite encore liue in^criptiun, dont on remarquera l'analogie avec le dessin de 
notre mosabiiie : e'eat un néophrte recevant le baptême et placé entre on 
arbre fleuri et nn arbre dessûclié. 

11 est vraisemblable que, dans le cas prt'sent , ces d( iiï arbres indiquent 
la différence cUez l'homme, entre son état dans le paradis terrestre et celui 
où il s'est trouvé après sa chute. 

(3) Quelques personnes ont cm que la cathédrale aetuelte avait été cons- 
truite sur l'emplacement de la basilique de Saint-Étienue. Cette opinion est 
contraire aux actes de la vin de saint Aiiollinaire, où l'on raconte qu'en 
1094 les reliques de ce saint furent trauâportées de t' église Saint-Étienoe 
dans la cathédrale qu'on venait de construire. 
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La GommiMioii s'est pins spécialement occupée de l'autre 
mosaïque, qui oflk« un graud intérêt, soit à cause de Tédiitee 
qu'elle a omé, soit par ss bonne e&écution, la variété et le 
symbolisme des siqels représentés, soit enfin parsonandenneté. 

Malgré le peu de distance qui sépare cette mosaïque de ta 
précédente et l'analogie de ses sujets» eUe n'appartient pas à la 
même construction. 

Sans oser nous prononcer définifiYcment, nous avions cru, à 
la sénncf* flu l^"" mars dernier, devoir émettre la pensée qu'on 
avait découvert les restes du baptistère de la cathédrale de 
Valence. 

Cette opinion, qui a^alt été inspirée par le sens des ligures , 
a été confirmée , comme on le verra par le résultat des fouilles. 
Nous avons aussi constaté que cet édifice formait une construc- 
tion conijjicie et indépendante, ainsi que l'on peut s'en rendre 
compte sur le plan. 

Permettex-nous, Messieurs, avant toute description , et pour 
faire comprendre l'importance de cette découverte, de vous 
rappeler que ces sortes d'édifices isolés étaient très-rares, puis- 
qu'il n'en existait tout au plus qu'un par diocèse; que duYi* au 
VIII< siècle on a cessé, dans les Gaules du moins, d'en cons- 
truire; qu'enfin il n'en reste en France que de rares et bien 
incomplets vestiges connus (1). 



(1) ioiaqne l'Avise, an sortir des penéenUaiw, pot cAébrar son eidte an 
grand jour, on conslniI:;it des édifices isolés destinés A administrer le sacre- 
ment dn baptême. Cesliaptisli^ros c'est ftîusi qu'on l'^s'li'signaitl ronfenaicnt. 
au centre et à lleur de pavé, une ptsctue peu prolondc où les cliréticns 
deacendaicnt au moyen de quelques marches (ordinairement trois) pour 
recevoir le baptême. Ces ptaDines étaient de dlIKreniet fonseï, rondes, 
carrées, octogones, quclqucrois même en croix. Un Oittal y amenât, aotant 
que possible, une quantité d'eau rnnsidémblr. 

Ces édifloes étaient assca vastes pour renfermer, en outre de ce qui était 
nécessaire S radministrattcm dn baptême, denx aalds, oà les néophytes 
raoeraient k conUrmatton et reoeharlide. Ils étaient déoorée avec le plus 
de mn^iflccncr possible; des mosaïques, des peintures, des marbres pré< 
rumx les ornaient. Les sq)ets de ees peinturée étaient analogues an escre- 
mont du baptême. 

L'osage de oonslraire les baptistères bois des églises, qui a penévéré 
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Aussi , (jaiihabaull , cii terminant une lorigue description du 
baptistère de Poitiers [Monum. nnc. et mod. \ , s'exprime en ces 
termes : « Eiidécrivant, aussi minutieusement que nous l'avons 
» fait, le baptistère de Poitiers, notre but a été d'en faire coni- 
» prendre l'importance et, par suite, d'attirer l'attention des 
» archéologues sur la classe de monuments précieux à laquelle 
» il appartient , en les engageant à les rechercher avec cèle. Ces 
» monuments sont, en effet, si rares , que la découyerte d'ùn 
» seul est un événement. Noua serions donc heureux que nos 
» efforts déterminassent quelques-uns de nos lecteurs à entrer 
» dans laToie que nous , indiquons et que nous essayons de 
» parcourir nous-méme » (1). 



longtemps en IMe, a cessé dans les Gaules entre le TI* et le vm* siècle. 
Gefntv«tslatln du Vl* siècleqa'ancommeiK a h (-nnct^rkr <lcs fonts baptis- 
maux aux églises désignées sous le nom d'églises paroissiales. On a vrai 
gr^mblablement cessé de construire des piscines à fleur de pavé dèa qna 
les baptêmes d'adultes sont derenns rares. 

L'Église ne déployait pas moins de pompe dans l'administration dn bap- 
tême que de magnificence dans la décoration des baptistères. Sauf exception, 
les évêques seuls, dans la primitive Égrllse , avaient le droit de conférer ce 
sacrement, et c'est pour cela qii il n'existait qu un baptistère par église 
épiscopale ou diocèse. 

le baptèBoe solennel se conléndl deux Cois par an et ordinaixenMnt ans 
veilles de Pâques et de la Pentecôte. Cependant , Clovis a été baptisé la 
veille de Nnfl. On baptisait par immersion. Il est impossible de fixer, pour 
nos pays, I épotjuc oû a prévalu le buplt^me par infusion, qui avait d'ailleurs 
loq}ouTS été regardé comme ralide. ( YoycK Mabhont, Ùiot. d§s AnK^. ehrA. 

— Flboit, Mmtndes Chrétieru. — Le P. Pékoxnb, Théologit dopn,, t IV. 

— DucANuK, Glossaritun, verbo Daplislerium, 0<q9liamil« 

f I ' Depuis que Gailhabault a f'erit ces lignes, on a découvert les ruines 
d un certain nombre de ces édiOces. 

M. de Caumout cite {RutUmmU d'Archéologie, IS59) les baptistères d'Ala 
et de Fréjos. 

La Revu*- dr t'Art chrétien a donné en 1862 une description de M. de 
Sainf-Andrfrl sur nue rhnpellc située ù i[Ufl(iuos mitres de distance de FésTlise 
de ilelas en Vivarais, et que 1 auteur croit avoir été un baptistère; mais les 
raisons données à l'appui de son opinion sont loia d'être conduanles. 

Plus tard, en 1865, le mènae sutenr, dans une tnténissante dtssntatton 
sur ce renre flN^diOees , insérée éiralement dans la Rrrur rif l'Art chrétim . 
compte, seulement pour la région sud*est de la France» une dooialne de 
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Les fouilles faites onlmis àdéoouTertnoii-sedlement d*atttres 
finigmeiits de mosaïque, mais encore la plus grande partie des 
fondations, de manière à pouvoir reconstitaer presque complè- 
tement le périmètre de l'édifice. 

B&ti en forme de croix , alongée seulement du côté du chœur 
par une abside circulaire, il avait intériouroment 16» 90 dans 
sa longueur et 13" 35 dans sa pins grande largeur. 

La partie de la nef eomprise entre le transept et l'entrée de 
l'édiflre se comiiosait d'une seule travée et avait les mêmes 
dimcnstuns ([ue chanm des bras du transept; sa largeur était 
d'environ »î'" "0, sa profondeur de 3"* 75. 

Le ehonir était, connue nous l'avons dit, terminé à l'intérieur 
par une absidiole circulaire, mais il était carré à l'extérieur, de 
inaiiiùre à ce que l'épaisseur de ses angles pût servir de contre- 
forts. Sa profondeur était de 4» 13 et sa largeur de 4» OS. On 
voit encore les vestiges des marches au moyen desqudles on y 
parrenait. 

Une abside, orientée de la même manière que le cbœur et 
d*un mètre environ de rayon » existait dans chacun des bras du 
transept. D reste encore en partie les traces de l'une d'elles. 

L'entrée du baptistère était au couchant. Il est probable qu'un 
porche la précédait. L'existence d'un glacis très-fm et poli fait 
avec un mélange de briques piléeset chaux {opus signinum des 
Romains}, ainsi que les constructions latérales, semblent le 
démontrer. Ce glacis était à un niveau inférieur de ^ à 80 cen- 
timètres à celui de la neC. 

ï.e ])avé de la nef et du transept était composé d'un mélange 
assez épais et solide de briques pilées, chaux et pelits graviers, 
sorte de béton supportant les petits cubes qui formaient la 
mosaïque. 

Les marches qui conduisaient au chœur et la partie comprise 



baptistères isolés. I) entre , mais pour un petit nombre sealemeiit, dans 
fpiplqacs ilélails qui paraissent justifier ceUc appréciation. 

Les ruines de celui de Valence, en outre de ce qu'elles sont parfaitement 
canet^isées, sont intéressantes en ce qu'elles nous montrent ces édMooa 
par aoe de leura parties qui a'a paa «icore été étudiée. 
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» BAPTISTÈRE DE VALOCK. 



entre ces marches et le transept étaient revêtues d'un glacis 
pareil à celui du porche. 

Il est impossihle do se rendre compte de la nature du pavé du 
chœur ; il n'en reste pas trace. 

Une conduite d'eau en plomh, encastrée dans le béton qui fait 
corps avec la mosaïque et à cinq ou six centimètres de profon- 
deur, se dirige vers le milieu du transept (1). En cet endroit et 
malgré de profonds boalefersements, nous avons trouvé, à 
cinquante centimètres environ, une partie du glacis qui a dù 
appartenir à la piscine ; il est de même nature que le pavé de la 
mosaïque. Ce glacis a été coupé d'abord en deux par une tombe 
creusée suivant Taxe du baptistère; sa moitié occidentale a été 
plus tard complètement détruite par un mur perpendiculaire à 
la directioi précédente et servant à appuyer la voûte d*mi 
caveau ftméraire ; en sorte que ce qui reste du glacis ne sr com- 
pose que de deux fr.ifîments formant certainement une très- 
pcîitc partie du fond de la i)iscinp. I! ne reste rien de ses parois, 
de façon qu'on ne peut préciser quelle était sa fonnc. 

Les fr.ignicnts les plus considérables de nios tufiip (jui subsis- 
tent encore appartiennent aux diverses parties tlu transept; les 
petits cubes qui forment leurs dessins sont de bririue ronge, de 
marbre noir et jaune et de heau mai bre blanc d lUilie. Les frag- 
ments les derniers découverts contiennent encore, entr'aulres, 
des cubes bleus en composition et des cubes verts qui paraissent 
être de malacbite; mais 11 se pourrait que rempli de ces der- 
niers soit dû à une restauration (S). 

Les dessins se composaient de panneaux encadrés par des 
frises fonnées, à Texception de deux, d*entrelacs et de torsades 
d*une grande richesse et dont la belle exécution rappelle l'art 
classique. 

Les panneaux qui subsistent sont tous ornés de sujets diflé- 
rente et que nous croyons pris dans le symbolisme chrétien. 



(i) nie 1 été déeeuTerle mr une longueur de 3' 60. 

i'i) Le niveau de ces divers fragments de iBONlqne est Inférieur à celui de 
la cathédrale de plus d'au mètre. 
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Le plus considérable de ces panneaux, de forme oclononale (1), 
encadrait la piscine et était lui-môme inscrit dans le carré du 
transept. 

Un cours d'eau, le Jourdain, figuré jiar (h s ondulations, sui- 
vait intérieurement le périm^-tre de roctugune. Des animaux 
que la commission a reconnu être des cerfs, malgré leur t''(at 
de dégradation, sont, dans diverses attitudes, auprès de ce ilcuve. 
L'un d*eux m apjiraclia la tête, comme pour s'y désaltérer. 
Entre enx te trouTenl des plantes arec leur» feuillages et leurs 
fleurs. Le oerf» auprès d'un cours d*e8u, est un des emblèmes 
les plus ordinaires de l'ardeur du catéchumène pour le bap* 
tême (i). 11 existait peu de baptistères où il ne fût pas représenté 
d'une manière quelconque. 

Deux des panneaux triangulaires» formés par Tinscription 
de l'octogone dans le carré du transept, existent encore ; ils sont 
ornés de sujets curieux et plus rarement représentés. Sur l'un, 
c'est un lièvre à la course, entre deux corbeaux. Un des corbeaux 
paraît vouloir aveugler le lièvre, qui est défendu par un aigle 
placé au-dessus de lui. Sur l'autre, c'est un agneau qni rs( 
romplctement soustrait aux al teintes de deux corbeaux par un 
aigle dont les ailes sout déployées. Au-dessous de l'agneau est 
une flem* de lis. 

Ces sujets ne sont fws certainement de pure f itif.iisie. En se 
rappelant que le coi bcaii t taii l'emblème du judcn&me ou de la 
loi morte et charnelle; que le lièvre et l'agneau personnifiaient le 
chrétien (3), probablement aTec des qualités différentes ; qu'enfin 
l'aigle est pris quelquefois comme l'emblème de k régénération 



(1) Cette iorme octogonale, souvent employée pour les fonts baptismaux, 
était le symbole de la régénération qu'on regardait comme le linitfèaie Jour 
de Im créaUoo. 

(?) Cet emblème SSt Inspiré par les paroles suivantes du psaume : •< Quam- 
madmodum desiderat ewiu ad fiuUês agutarum, Ua Guiderai anima nua 

ad te Dms. » 

ji; L abbé Martigny <iit que la signiflcation du lièvre u a pas encore été 
parfaitement définie par les antlqnaifet. Le sujet de notre mosaïque dans 
leqoel 11 est représenté ne partit mieux earaetérisé que ne le sont les 
dessins tronvés dans les cslaeombes et cités par cet anMer. 
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ott de k grâce obtenue par le baptôme, ne pommil-on pag 
dire que ces deux sujets , qui ont entre eux une grande analogie, 
représentent ôpalemfnl l'action salutaire que la grâce obtenue 
par lebaptt^inn opère en faveur du chrétien contre les attaques 
du démon , avec cette différence que chez rhrH\pn la timidilé 
ou la prudence , caractérisée par la nature du lièvre, est seuln- 
ment défendue, tandis que l'innocence, représentée par l'agneau 
à côté d'une flfur de lis, est mise hors des Hlfeintes du mal? 

Il ne reste «lans le bi-ns nirruiioiial du transept , en totalité 
ou en partie , que six panneaux juxtaposés , séparés entre eux 
par des frises; trois de ces panneaux contiennent, celui du 
milieu, un cerf le Itaut du corps rejeté en arrière, et dane 
chacun des deux autre» un léopard portant une grillé sur le 
ceff (i). Au-dessus est un panneau contenant un mse et dans 
les deux iroiflins des lions se désaltérant dans le lase précédent , 
symlrale de la force que le chrétien acquiert par le baptême ou 
plutôt par l'eucharistie. 

Enfin . <m a découvert en dernier lieu, dans le brss nord du 
transept, une partie de mosaïque composée d*un panneau et 
des fragments de quatre frises différentes les unes des autres. 

Le dessin de ce dernier fraffmenf est en général bien inoins 
corrert tiur les précédents, et si ce n'était le voisinage d'une 
frisr |) Il rillr à la plus élégante de celles (jui se trouvent dans le 
bi;t> iiic! idi mal du transept, on se demanderait si c'est une 
0 UM f (le la même éjKjque. Cette mosaiffue est formée de petits 
cuIh ïi |)lus variés de couleur que ceux des autres fragiueuls et 
employés sans grand discerminent; il est prolmble qu'elle a 
subi , par la main d'un ouvrier peu intelligent, une reblauratiou 
considérable. 

Un lion ailé, emblème sans doute de saint Marc, est figuré 
surlejianneau. 

Le motif de la frise qui borde le mur dunordesttrès-iiiaigre; 
c*est simplement une série d'écailles. Les autres frises sont 
formées d'entrelacs et de torsades ; les fragments qui en restent 
sont en fort mauvais état de conservation. 



(t) bnagc, pcuWéHe, desdaagen auxqoets est exposé le olvétien lut 
qa'U n'a pu reçn le bspMiM. 
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La coininission a eu à se demander à quelle époque apiiéu-te- 
iiaîl cette œuvre d'art. Il lui a semblé que le choix et la perfec- 
tion (les ornements des frises, peut-être aussi la nature du 
glacis du porche et de celui qui fait corps avec la mosaïque , 
indiquaient un ouvrage du V« siècle et qui , dans tous les cas, 
n*6St pas postérieur à saint Apollinaire (1} , et, s'il nous est 
permis de nous lancer dans des conjectures, nous attribuerons 
à ce saint pontife romementation da baptistère. 

En effet, la présence du lion ailé, emblème de saint Marc, 
indiquerait, d*après l'abbé Hartigny, une œuvre postérienre au 
IV* siècle. Les affreux ravages causés dans nos pays par une 
série d*invasions de Barbares, de 400 i 4â0, le déplorable 
épisoopat de Maxime , à partir de cette époque , et la longue 
vacance qui Ta suivi jusqu'à saint Apollinaire, nous paraissent 
des raisons assez plausibles pour penser que ce n'est pas entre 
la fin du fV»- siècle et l'épiseopat de ce dernier qu'a pu être 
exécut<^ un aussi reninr(|iiable travail. 

Tout ])orle , au contraire, à croire que , s'il n'avait pas existé. 
avant lui, saint Apollinaire l'aurait fait faire. Son /'poque, con- 
temporaine de la conversion de Clovis , coîncinde avec une 
renaissance de courte durée dans romementation des églises. 
Les évèques ses contemporains s'empressaient de ]iroflter des 
circonstances heureuses ovi ils se trouvaient pour réparer les 
malheurs des temps que I on venait de traverser, en embellissant 
leurs églises ou en construisant de nouveaux édifices religieux. 
Citons, entre autres, saint Avit, archevêque de Vienne, frère 
de saint Apollinaire, qui fit décorer de mosaïques et de marbres 
son baptistère (2) ; saint Venance, évèque de Viviers, ami de 
saint Apollinaire, qui fit construire dans Téglise de Saint-Julien , 
élevée par ses soins, de magnifiques fonts baptismaux , où Teau 



(1) Saint Apollinaire était évéque de Valence en 486; a est mort en 5^ 
(t) Ht^ labort H indiatria bafaisterii eeeletia tmaivo timarman 

mirnbUiter at omata et pavimenlo venvsti opens constnicta , ipswnqtie 
^■'il'tistrnum mm fiqvr àncht rt r>j^ft(n ^^to , ad honorein Pntriarcfiaruni 
rt l'l'ophetaf'wn sanciiqiie Joamus liaptùtx quanla ceieriiale à fundatnm- 
lis rea4ifi€^Ua lit..., » ( DlJCA^aB, vcrbo Uaptisterium, tiré des Actes delavie 
da taim AvU.) 
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était amenée par ud conduit souterrain et coulait dans des 
tuyaux de plomb. Un cerf d*airain placé an centre la recelait et 
laTomissait dans la cave baptismale (i). 

La fortune de saint Apollinaire, l'alné d'une grande famille 
patricienne, dont tous les membres s'étaient consacrés à Dieu, 
lui pennetti|it de faire atissi bien que ces éTêques. Il ne paraît 
pas probable qu'un aussi zélé pontife soit resté étranger à ce 
mouvement, en s*absfenant d'élever ou d*omer, si du moins 
cela n'était pus fait avant lui , un édifice aussi important pour 
son diocèse qu'un baptistère. L'auteur de sa vie raconte bien 
qu'il Ht construire ;\ Valence deux (''{ïliscs, à la dédicace des- 
quelles assisia son frère saint Avit, mais il ne les désigne pas. 

Il «•«( p!ii^ dilticile de préciser I t-poque (le la destruction de 
ce monument. Il n'a pas rcrtainenienl échappe aux ravages des 
Sarrasins, et à une époque peu éloignée de ceUe-là, tout en 
conlinuant à servir au culte, il a dù subir une transformation; 
la piscine à ileui' de pavé, devenue inronun nie , a dû être 
comblée et remplacée par des fonts bapUâiiuux à une hauteur 
convenable. 

Lorsque la cathédrale actuelle a été b&tic, ce baptistère était 
encore , au moins en partie, debout. On peut s'en convaincre 
par le mur du nord de son transept, qui fait partie jusqu'à la 
corniche des constructions de Saint- Apollinaire, et les arcbiTes 
religieuses de Yalence mentionnent 'dès le X1V« siècle une église 
ou chapelle de Saint-Étienne située , au moins en partie, sur le 
même emplacement. Aurait-on transporté, lors de la destruction 
de l'ancienne cathédrale , son nom au baptistère ? Il n'est possible 
que de faire des conjectures à cet égard (2). 

L'nsage de baptiser dans cet édifice s'est conservé longtemps. 



(1) Voy. Vie dt saiiU Vrmma', par M. l'abbtï Cuampion, puRc 42. 

(2) Les petites dimcnsiouâ de l'édiflcc que sous Yenuusi de dccrire ue per- 
netteDt pas de croire qn*U ait pu serrlr i la fois de aithédrale et de teptia^ 
tére. La basilique de Saint-ÉUeime avait d'alUenn des dimensions plus 

coiisidi rabli s, ou du moins cela snmWc rf^snlfer de oe qui est dit dnns les 
Adrs ik la vie de soitU ApMtmù'c &UI la première translation des reliques 
de eu sauit. 



aSS SOaktÈ D'ABfiHÉOUMIB BT M flUnSnQVE. 

U exiflUùt encore au moment des goems de religion , ainsi qu*ii 
résulte de renseignements puisés aux archives de la DrOme et 
donnés par M. le chanoine Nadai , qui a bien voulu mettre à 
notre dlipositiou toutes les notes qu'il possédait. 

Comme tous les autres édifices religieux de Valence , la cha- 
pelle de Saint-Étienne a été brûlée par les protestants dans la 
nuit de la Toussaint 15f57. Rebâtie à la hâte en 1571, elle a servi 
de cathédrale jusqu'à la reconstruction de Saint- ApolUuaire » 
pendant prè? de f]iiarante ans fi). 

A celte ejKHitie, elie lui eoncédce aux l'énilents. De nouveau 
la proie des llaiinnes le octobre 1741 , elle fut reconstruite, 
mais en partie seulement , sur remplacement de l'ancien 
baplAilère. Cette nouvelle chapelle a été démolie il y a quelques 
années |»our dégager la t alliédrale. 

Il est vivement ù regretter que des dévastations et plus encore 
la série de constructions dont nous venons de parler aient 
bouleversé la plus grande partie de cette mosaïque , qui devait, 
être» à en j r par ce qui nous en reste, une <Buvre fort remar- 
quable pour son temps. 

Votre commission. Messieurs, était aussi chargée d'émettre 
un avis sur la destination qu'il convenait de donner à ces pré- 
cieux vestiges : il lui a paru qu'il était du plus grand intérêt de 
les sauver d'une complète destruction , en les fusant transporter 
dans un local où ils puissent être visités, tout en étant & l'abri 
des mutilations d'un public ignorant. Nous croyons, à cette 
occasion, devoir vous rappeler que notre Société est sans le 
moindre asile où elle puisse non-seulement se réunir, mais 
encore déposer les objets précieux qui pourraient lui être donnés 
ou conliés, et qu'il serait indispensable d'eu trouver un , avant 
que l'on continue autour du clocher un nivellement qui ferait 
disparaître la mosaïque. 

En ternanaiit ce rapport, qu il soit permis à la commission, 
qui connaît le peu de ressources de la Société et l'impossibilité 



(I) Les footâ baptismaux de la catltédraie sont encore du môme côté, 
coBtrafrenMDt à l'ange de les placer ft gaodie de Teatrée. 
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de lui demander de nouvelles dépenses, d*exprimw Fespoirqne 
le Gouvernement, qui s'intéresse aux études archéologiques, 
voudra bien accorder la somme nécessaire pour opérer Ten- 
lèvement que nous vous proposons. 

Nous avons Thonneur, Messieurs, d'être vos irés-humbles 
serviteurs. 

Les membres de la dtmmissûm, 

BoLOT, architecte départemental , ffrétident. 

L'abbé Nadal , chanoine titulaire. 

Épjollï, architecte inspecteur des édifices diocésains* 

Chauffhur, architecte de la ville. 

LAcaoïx, archiviste. 

Db Rostaing, rapporieur. 
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STATISTIQUE ECCLÉSIASTIQUE. 



La nature, aussi bien que le titre de ce Recueil , dciri ii niait 
pour notre province des /«tudes spéciales sur sa inpoyniijhic 
ecclésiastique , i{m , au moyeu âge surtout, tut la principale, 
sinon la seule circonscription géographique en usage. — Nous 
nous occuperons d'abord du diocèse de Vienne. Sa qualité de 
métropole , le droit réciproque d'administration qui lui était 
dévolu sur Véréché de Valence pendant la vacance du siège , 
rabsorption par le département de la DrAme, non-seulement 
de deux de ses anciens suffraganls (Valence et Die) » mais aussi 
d*une partie de ses dépendances sur la rive droite de l'Isère, 
rendent ce travail préalable indispensable (1). 

La ViBNNAise [Viennensi^ provincia) doit son origine au dé- 
membrement de la N;irl)onnaise , ofTectué en 314, sous Fempe- 
reur Constantin ; elle fut formée de la partie de cette province 
h l'est du Rhône et du territoire des llclvii , et renferma ainsi 
les tribus des Allobroges, des Ségaiaunes , des Voconces, des 
Cavares , des Tricastins et des lieiviens. Comprise dans le pre- 
mier des trois di()r«*ses de la préfecture des Caules, elle était 
la 94* province de l'{Miij)iiY' romain. An coinmenceinent du V«- 
siècle, elle ligure parmi les sept provinces (2), La Notiua pro- 



(1) Saint-Paul-trois-Cbàteaux, quo rcnlernie aussi le départciiifiit ^le la 
Drdme, ût, dès le Y* siècle, partie de la pruviiicc ecclésiastique d Arles; 
il en tat détaché en U7$, pour deTcnir solbicwtde la nouvelle métropole 
d'Avignon, créée par Sixte IT. 

(2) Nous rencontrons pour la première fois oette expression dans la lettre 
du pape Zosimc aux évèques des Giiults, en il?; on vnici la snscription : 
Zonnms umversii episcopis per Oalitas ei septem provini-uis eunslUutis. 
(GoosTAirr, Epistol» itonton. Pimtifiemi; Ptite, t72l , t. i, Zos. ep. h. ) 
— Le pipe saint Booibce I*' indique la même division dans sa lettre «dressée 
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viNcuRUM ET ( iMTATiM Galli^ (t) lui doiine le premier rang : 
Item iïi jyrovinciu septem. Provtncia Viennensis. — Melropolis 
civitas Viennensium. Civitan Genavensimn. Cimtas Oratiampo- 
litana. Civitas Albensium. CivUas neensium. Ciriiaa ValriUi- 
norum. Civit<is THcdstinonnn. Cimtas Vitsensiu/ni. Cimtas 
Arausicoru7n. Civitas CabeilKorum. Civitas Avennirnrmïi . 
CiiHtas Arelatemium. Civitas Massiliensium . Toutefois, on l'a 
trop peu remarqué, celte circonscription ternloi lale était plutôt 
civile qu'ecclésiastique (2). Par la division ultérieure de celle 



pn 418 PfHrncIn, Remiffio, H ctteris tpiscopis prr Gallias et septem 

provincias constitutis. (Ilnd., Itm. rp, /«j. — L'empereur Uoaorius eo fit 
nentkni cette eimée intee dm vue cooslttiilioii euvoyée nur ce siyel A 
Afxfcole, ptéfet dn prétoire dee Gtidee. 

(1) Cette iVeHee, tirée d'un •nelen mueeerit, % éM publiée par le P. J. 

SirmoDd (Concilia antiq. Gatlùv; Paris, 1629, in-f-, t. I), el plusieurs fois 
reproduite 'on peut la Toir dans Cihrvet, //«f. !'i «nrifc Eglise de 
Vietuie; Lyon, 17CI, in-**, pag. 2t ), particulièrement par Cajelau Cmut 
iihnumaUa dominaiionis jKintifUix , seu Codex Oandinus, juxta autogr, 
Vindob^ Rom», t760-71 , ln-4% t. Il), aoos le titre de Praoindak wîm. ~ 
On fixe commuDément sa rt^dacUon entre les années 395 et 423. Toutefois , 
des documents certains nous permettent d'en circonscrire la date d'jine 
manière plus <!troite. Elle ae peut être postérieure A la lettre du pape 
Zwime, de 417» où U est ftll meetioa de la divWon en Mpl piwiineêi. 
D'entre ptrl, la lettre synodiquc du concile de Turin, en 401 (rapporté à 
la date inexacte de 395 par les VV. Labbc et Cossart (CoUectio max. Conn- 
Nùr.; Lutet. Paris., 1671, in-f", t. Il , col. 1155), et sur celte date eontroveraée, 
voir les Bollanuistes, Acta SS., 111 tcbr., pag. 354), parle encore dee 
cinq proTlncee ; en voici les premiers mots : San^a tynodta , çiw convenu 
in urhe Taurinatium , die X kalend. octobris , fratribu» dUoetisiimit per 
UaUios > t fjttinque provinrins constitutis. Expressions que nous retrou- 
vons dans la lettre de 1 empereur Maxime au pape Strice , au sujet de la 
lénnbm des évéques qui intra GaUias, vd qui Âiira qitinque provincias 
commorantw (Pairologi» latin», édlt Migne, séria !*, t. XIII, ool. 591 }; 
et antérieurement, dans la lettre de concile de Valence, en 374, adressée 
Ditectissimis fratnfnt^ per Gnl/ifts et quinque j^rooineiM COmlituti$ «puoopù. 
(Labbb et CossAET, ibid., col. ) 

(2) £Ue énumère, en effet, au raug des métropoles, des Tilles qui ne 
mnnit atciievéQMs qn'à nne époque plus récente ; ainsi Hayence (tnelrO' 
poU» einitai Mogunetaàtmium) dins U l" Qennaale, ne fkit érigée en 

Ton l», ^ 1866. 16 
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province en deux, Arles devint métropole, et Vieime ( Vémm 
Allobrogum] resta capitule de k Viennoise I"--, 

L'église de Vienne , nne des plus ancien n-^? et plus illustres 
des Gaules, fsf rfMiifMiijwMaine de riinMi^SLineiil môni<* du 
dîristianisiihj d nis l euipire romain. 1/imporlance politique de 
cette ville lui lit ui>(enip de bonne heure la dignité de métro- 
pole '1). Au temps de saint Léon-le-tiraiid , l'évèqne de Vienne 
n aviut que (juatre suffragants: Valenee, Moutiers-en-ianmtaise, 
<icnève et Grenoble. Nous en Irouvouî» la preuve dans le décref 
de ce pape, du 5 mai 450, en réponse à la lettre [preces] des 

évôques de la province d'Arles : Vndé V\emensem cwita- 

tem,qmnUmij4eeele8iasîkamjusH{iam pertimt, inhonoraktni 
pemtus wê non paUmur : pnetertim ùum de répétition» prwi- 

potestatem HUario episcopo tMcOom, VietmvMi episcopo an- 
didimuê ikpukmdam. Qu^m repmtt mnetipto fooititindtaMur 
vnf&har, moinis sibi quaPuar opfridis prœsidMU, id est YfUentim, 
et TarantasûB, et Genavse, et Gratianopoli, utcum Msipsa 
Vienna sU quinta, ad cujtu episeopum omni/um. prxdicta/nm 
eedeeiarwn sollicitudopertineat. ReliquwveroomMêe^^utdem 
provinoûB, sttb AiFetatemk onUatitie ouotoridsto et' ordmatUme 



métic^k» eoidéviastiqne que BOfos le p«pe Zwdiarie, ea Ivreiir denint 
BoniAuM, an nSUsa da Tin* siècle. Pirml le» dtée, elle plaee de» lociiiléfr 

qui certainement n'avalent point alors dVrAques: onfln , les crr^rrum et 
portas qui y llgnrtîiit no répondent à aucune divisiou ecclésiastique. 

(I) On ne s'étonnera pas si cette étude sur l'élcndue pit)gTessîTe do la 
province de Vienne et sor la primatie de cette église contredit snrqnelqpaes 
pointe ce qu'en ont dit le Célesfin Jean dn Bois, Ftoriaeeim» rrtiw dt'Mtc»* 
//kth, lœv. Xyst.; — J. le Lièvre, Histoire de l'antiqvité et saincteié de la 
cité fi' Vienne, passim; — Nie. Choricr, L'Eslaf politiqvc de la provirni' (fr 
Daxjhiné , t. I, p. 128 scq.; — Guy Allard, Diction. histot-K^ue et polit, du 
Dauphmé, publié par M. Garicl, 1. 1 , p. 51 , — Drouct de Maupertny, Uis- 
. toire de la utinte église de Viam»j Ltod, 1708, in-4*., passinr.; — Chmet. 
ouvr. cité.; - CoUombct, Hist. de la sainte église de Vienne, 1. 1, p. 124, etc. 
Cp.^ auteurs, à Texeeption cependant du dernier, n'ont yvi< mis assej dp 
critique dans 1 appréciation, des documenta dont ils ont fait usage dBn& la 
déft&se d'une cause à Is^nlle ils éteient afltaUoimeB ou qu'Jl» vnknï 
miSMon de défendre. Il est auw des «êtes qn'ile n'o&t ps» eomins» 
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09mktàn$ [i), <>tle lâtllvdétef<ûfte»eoid!neoiytieFTOtt»l»df^ 
ntpectifiv deir égHiÊtis de Vienkie et âtMrksv-^ Cette détMoii 

fut eonïinnée par le successeur de saint Léon ; lé jj^peSymmaqtte 
écrivait, en 5^ia, aux évftquevdes Gaules : Mcireoq uem a ^ ^ mo âum 

decessor nos$er Léo papa dêftnivit pan'ùchiarum ftumertWK 

vei gumitstatein Aretatensi et Viennei%9i sacerdûUhus dépu(<»n- 
dam, ci nos pr.rripim ns nullitis nsurpatione transcendt; sed, ttt 
ant<^ pr.rdiTinius , ju.rta indHfgenfiam mpradrcti pr>ntiftcis\ 
VaUenUmn, farcmtasiatn, Genavnm ntquc G ratiannpol im oppida 
Viennensi^ fmH^S jvpri suomndicct . nec quidquam nmplius ab 
his (jti.r scniei ab aposlolwa acdc f/7>i nmccssa suiit, iestimet 

pi asiDiiendum. Alias vero parochias vel diœceses ,,. Arela- 

tensis episcoptis dcfendat (2). 

Les droits des métropolitains do Vienne et d'Arles furent de 
nouveau c.vaiiiinéë au concile tenu sous Charlemagne, en 794, 
à Francfort, où (turent lues les lettres des papes Zosime, saint 
tébn, Synimaf|ate ef saint Grégolte-le-Crsind ^rcet objet (3). 

La juridtcûon de Téglise de Vienne était contenue dans les 
mêmes limites au IX« siècle, comme nous l'apprennent ees 
paroles dupape Nicolas l«r,.dam8on resorit de l'an 807 Ir l^arelie- 

Têqœ saint AÎdon : Siewt, ab oMeeëtt&rîètut iMUr^, bM0s- 

Hmo scUicet LeoM et reliquigpene ad nûstra tempéra, pri^Ufum 
est largmone aposiolica, ut jwri tiennensis ecciesûe quatuor 
civitates vel oppéda^ Gratianopolit scilicet , Valentia, Genava, 
Darentasia, perpeHiê9vibjectMmanerent, ita modonoster pntm- 
kuug futuris teinporibta firmm ineonvutnit»» durarepr»' 



(1) Simon», einoa. ma. BoOi», L Iv p: 91, oa Pùirot, tat, r. LIV, col; 
881^. 

(î) SiRMo<fn, ïbùt:, p. \m. ou Patrol. Int., t. r.XII , roi. fiî. 

(3) De alkrc'iiionv iisimis Viennemis riiiscopi, rl EUfanli Arehlensis 
episcopi, Uctx sunt epùtoLc beati Greyoht, Zasimi , Leunis et Symmacbi , 
quiini.qw^ it^tnferunt quod Viennensàeedesia quatuor' ntpnganBoshabefê 
tatek déberet, quitus illn quinta prxeminerd; et Arelatnisis Eccleùa nciwm 
s^ifprnrfnneas habtrc ih b'Trt^ fpiihus Ipsa prxnninerrf . Dr Tnr' nlusin vfro 
et Ebreduno, xive Aquus, If ijaUo facta est àd sedem aposloHcaiti, et quitiquid 
per pontifieeni Romatue Kcciesig definitwn fuerU, Itoc taUatttr. (Labib el 
CossAMT, cm, imw. C4ineU., t. VU, ool. lOM, eip, m,) 
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sd^ti dccreio consdtuii , et nt ad potestatent et (lispositionon 
Viciuwnsis metropnlis pi rtmeant inunohilitcr (Irfinivit. i\e(jue 
fiopterea Darenta.sicmis ecciesia, si alîquod munm privUegii 

illi concessuiH est , perd-et Sed ut sub jure Kienne/j^<A 

ecclesi^ Ha se posKarn scritpm- sciât ; et nihil prxter 

auitunlfitrm Vmifnn.sts pr.rsu/is dcfnxire présumai {{). — Vers 
celle époque, Muulicrs-en-Taruutaise, qui, comme on l'a vu, 
sans être complètement indépendant de Vienne, avait un certaiii 
pouvoir au-delà des Alpes , fut érigé en archevêché, avec Sion 
en Valais, Aoste et ^nt-Jean-de-Maurienne pour soffragants (â). 



! D. Ma-Nsi. S(ic. Conciliorum nova et ompl. Colleclio, t. XV, ou Patrot. 
lat., t. CXIX, col. Ilâl. Nous n'iguorous pas la publicatloa par Uubois 
(noriee, btbtioih., ibid., p. 53) du texte de cette lettre avec cette Tariante 

capitale (et Le Lièvre, ubisapra, p. t08) : Prgstitum «si ta adprivU 

legiuvi Viennensis KccUsix srptem protnncLt! perldnerent , in quibus pr.rstil 
i;>tft/5, vices jwsiros agens. crmrnifu^ xynodalc^ imliceret, et jura ecclesias- 
iiiu juste et regulariler (Le L. canunice) definirel; et juri Viennensis ecclr- 
Ms, septein oppida vdeivUates Gratianopolis ac(He$t, VaUntia, Dia, 
Ywariuin, Gttuma et Tarentasia, perpétua nihjeeta manerenî, ita et Mau- 

riana nunc rjo»f<f prxsulatus Sans Touloir nous prononcer Ici snr 

l'origine de cette version, nous maintonons comme authentique celle du 
savant archetêquc de Lucqucs. - Les mêmes auteurs (Flor. bibl., p. 27 ; 
La Liàvaa, p. 107) rapportent an décret du pape saint Sylvestre (an. 314^) 
qui attribue déjà à l'église de Vienne la suprématie sur sept provinces. Voir 
sur cette lettre, dont la suscription -^'-nlc accii?p la taussetf' 'rpistirpis per 
OaUtas et per S£PT£M provincias), Hakomus, Annales ecd^s,, ad ann. 417, et 
sartautCoTOTAirr, ubi supra, app., p. 35, on Patrel, lot., t. VIII, col. 845. 
— C'est encore par erreur ipie D. Sstiennot, dana son JSlojw historique <te 
saint Ban\nrd . inséré par M. Cm u n en fôte de son Essni hist. sur l'abbayr 
de S.-Bam. et sur ta viUe de Hoiiians montre cet archevêque consacrant 
l'église de Romans « avec ses huit suilruguut^ » (p. xUij). Celte indication, 
qu'il n'appuie d'aucune preuve, provient sans doute de la lecture inattentiTe 
de ce passage de la légende du saint dang le Bréviaire à l'usage de cette 

collégiale : cwn ff^rfm et i^rln pnnfifirihiis ron^fi-riivH rrCÎ,XXXVIII 

(le VMW. gotliitiue de l.'ilS . Ce ii(iiid)reux euitége d'évéqiies tdait plutôt un 
hommage rendu ù la personne de saint liuiaard que la recumiaissauce d'un 
droit hiérarebique. H. Gollombet a reproduit la même erreur, t. I» p. 361 ; 
voir cep^dant GuAUtir, p. 182, note (6). 

(S) D'aprte la bulle Cemtim de 11)0, l'arehevéque de Tanmtaise devait 
leoomMltre celui de Tienne coDuae son primat. 



Digitized by Google 



mnsnQUB >GCliSU8TlQIFE. 229 

Cest dans la NomiA quinque pauuauchatouh (I) que nous 
trauTons la circonscription ecclésiastique de la pronnce de 
Vienne telle qu'elle s'est maintenue jusqu'à la Révolution. 

M Burgundia, archiepiscopus Viennensis hos hahet suffraga^ 
neos : VtUeniinum, Vivariensem,Diemcm, GratiannpoUtanwm, 
.ilauriwiensem , Gehennensem; c'est-à-dire Valence, Viviers, 
Die, Grenoble, Saint-Jean-de-Maurienne et Genève (2). 

Ces restrictions apportées dans la juridiction ordinairr de 
l'archevêque de Vieiinc ('iaiont l'exécution du canon du eoncilc 
de Nicéc, qui prcscriv'iit à cha((ue laétropolilaiii de liorner son 
pouvoir à l'éleiidue de sa [irorincc (3). Il n'eu exerçait pas moins 
une haute autorité sur une part le des Gaules. L'antiquité reeulée 
comme l'illustn^ oriprine de son siège, les privilèges don! les 
empereurs enrichirent sa ville épiscopale, la présence dans les 
Huirs de Vienne de> souverains successifs des deux royaumes de 
Bourgogne, dont il lui le chancelier, sa dignité de » omte de 
Vienne, puis de prince de l'empire, lui donnèrent une importance 
qui, à certaines époques, ne le céda en rien à celle du métro- 



(1) Ce code proTiocial de l'Égliâc ronuine, rapporté par Baronius à l'an 
1057, panlt être du XI* ou do XII* siècle ; oa y voit les cinq églises de Borne, 
qui Y 90tA nommées potritrcliftles, denervlw ehacone pur sept csrdintôx. 
Csjet. Gt?rKi Ta reproduit dans son Provinciale vêtus, soas le titre peu cxaet 
de Varinntfs Ucliones cocUl. regg., à la ^'olili/i provinciarum ci-dessiis. 

(î) Par une hutte du 6 mars 1077, le papn saint Grégoire VIT confirma la 
joridictioD de rarchevôque de Vienne sur ces six évêchés , ainsi que sur 
Tsranttise. (floTMc. bibL, p. 71 ; La LikvBE, p. 300 ; CocQueLi>Es, BuUar. 
«offeel., t. II, p. 41,) Ajoutons, toatelsis, que celle bnlle n's été admise ptr 

Mansi et par JKVvk ( Reg. Pont. Rom.) qu'avec la note dubut. f Patrol. Int., 
I.cxlvlij, col. 73! i Ko lO'jri, Urbain II , pour inctlrc lin au différend entre 
l'arcbevéquc Guy de Bourgogne et saïui Hugut's, cvôque de Grenoble, 
affhuicliit ce dernier de la juridiction de son métropoUlalA; mais eelte dé- 

eision tiit toute personnelle et n'eut qu'un clTet momentané. ~~ Deux siècles 

apr's '1'27")), l'évéché de Die fut nui "i n lui il» Valence par pape Gré- 
goire X; le nombre des suffragants de Vienne lut ainsi réduit numérique- 
ment à cinq, jusqu'en 1687, que la distinction des deux sièges fut rétablie. 

(3) Voir aussi la lettre du pape Célcstin I"^ ad episcopos provmcm Vtcn- 
mntU el Nar^mamaU. iPatroi. toi., t. L, ool. 429, cap. IV.) 
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^iitaÛQ de la \rp Lyotm^ise. Âu coi^c d'^i^o^e, «n ,$17, sçinl 
Avit eut la prôs^ancc sur Vivontiolc, archevêque de Lyoq; h 
celui Lemi en 894, dans la )>asili(iue de i>*iiU-bauveur, le pontife 
viennois entendit le pape Korniofie )ui dw^n»'»' le titre de 
métropolitain des fhyvh"^ Enfin, au XÏI« siècle, son pouvoir 
reçut un d^velopi i nii jjt uir.^péré. fiuy de r^uir;^u;xîie, monté 
du sié^re arrlitL|jii.t oi>al de \ iepnye sur la chaire (!»• Saint-Pierrie, 
donna, i-n iliiJ (â) , ù son ancienne église la primai ie .sur les 
sept province^ de Vieiuic, liourgcs, Eordeaux, Auch, Xëj- 
bonnc , Àix et Ëmbruu : ce 4écret fpnd^ sur (l'anciennes 
prérogatives. L*^rcbev£quc Yienn/ç put d^ jy^rs se qn^lifi^ 
de priffiat des pritnal^ fif, faire inscrira j^ur ippoiiqeie i;ette 
àsmft : Vimiu^ptfMDimasâdeji QaUfointm (3). Quoique ce pcHivoir 
éteijduy iàsm\è /^i^ 1* sipte, fxH ^ peu 4*mrcice , Vj#|uie ne 
conserva fiioinç jnsfjp'jep ^7ft) se» trois djo^és à*fd^fM%^ : 
aiipl#pi»îoik9iff ou diocésaine « ffijê^pplltiiiiie ^ 

PQDILLÉ M) PE TIÇNHE. 

< Pami les doeumeuCs topographiques que les ftcpes préeé^ 
» deuts nous ont (égués », a dit fe re^rjcttable M. ko^. \a 
Prèvpst, < il ffpt^ h\ préseiMeD^ i|n plus fpe^ 



Vers cette «époque , comme nons l'avons constaté dans le I ihf^ m^mnim 
4e refl^mpt^ provinciorum ef eçciefiarifm qui dfbpn^w Ht/i/tan£ eickst^, 
BP)^lié par Çajet. C^ta, 4 jSi| da ProPfnçHtU vttm (cf. p. 2, note i ), 
r^glifs 4« Vi«iiii«, par we ^cisptipft pisnei i»n}» Uam H MOm 
ikAswiidpc (envecp Valise romaine. 

( 2) Cette bulle , iioinmi'e de son auteur Col !r line, fut expédiée à Valence, 
le ^5 février; elle régla aussi les rapports <1<' ilf^pcndance de plusieurs 
abbayes (cf. p. 5, note 2). Les archives de la préfecture de la Drdine en 
conservent une copie figurée. 

(3^ Paci . ad Annal. Baronii, an. 1 120, t. }V, p. ^17. p'^pré; )e GfUHfi Chrii- 
iûènat édit. de 1656, 1. 1, p. 790, une médaille plu^ juicîpime portait déjà pfiHtç 

légpnde : 5<inda Metiopolis Vimna maxfma 6'fl//Kjnf»j. Voir Cp|.lombet , 
(7 /'/ , f II. p. ViO, des Monnaies de Vienne, et Revue de A'umismatique , 
année mi. p. 366. 
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» iiotîibrf dft noms de lieu grouprs d;tns ini ordre plus niétlio- 
» diquc, ni dans un synchronisme pluscouiplel, que les anciens 
» déiiorabrcments de bénéfices ecclésiasiiques connus sous le 
» min de Pou il les » (1). 

Le&pouUiés {polypticJium) (2), appelée aussi rôles [rot u lus) {d)^ 
étaient dans l'origine des registres d'actes publics ou privés. On 
désigiwà ensuite sous ces noms des états de propriétés, de rede- 
vances, de services de toute uatui'e, quelquefois avec indication 
des litres (i). Us devinrent entin ce qu'ils sont restes jusqu'à la 
Révolution, les mYentaires des bénéA^ ecclésiastiques séculiers 
et réguliers de chupie diocèse, offimit, classés par archidia- 
conés , archiprètrés ou doyennés , la dénomination de ces béné- 
fices, le nom du saint sous rinvocation duquel Téglise était 
idacée, Tindication du patron qui y présentait et du ooUateur 
qui en investissait, la taxe à laquelle chacun d'eux était imposé, 
etc. On conçoit tout ce que ces répertoires peuvent offrir de 
ressources pour Tétude soit de la topographie» soit de la hié- 
rarchie ecclésiastique et même féodale du moyen âge. 

Le dépouillement de plusieurs documents statistiques de 
rarchevécbé de Vienne nous a permis de réunir, sur cet ancien 
diocèse , la majeure partie des renseignements qu'exigent les 
règles généralement suivies de nos jours pour la confection des 
pouillés. Notre travail se compose de deux parties distinctes : !a 
première consiste dans la reproduction d'un pouilfi^ ou r'Ve, en 
latin, des bénéfices du diocèse de Vienne en 15:23. Ce précieux 
document, conservé aux archives de la préfecture de la Drûme 



(1) Pûtnttiâ du diùOie de îAxUfmi Gaen, 1S44, in-4% p. 1. 

{T) Avec ses variantes : Potf^fûum, poHtigum, politogum, pote^ieum, 
poMieunUt puiêtkum, jwfeliim, putef ui» fwlefum etpoUtm. (iM^eon manualâ 

nd script, rnrdlr ri inf. InlinUnth , c\ glossar. Pufr. DocsngU, Carpentsiil, 
Adeiungi et iiliornm ; Paris, Mi^jnc, 18oS, praïul in-S . 

{3} D'on rotiihirr, rcdi^jcr en acte écrit, et roluiarim, ootaire, grelBer {ibid.) 

(4) A cette cal'''gorio appartient ïr ct'lèbrc Pnft/ptiqne de l'sbbé Irminoa, 
publié avec de savants prolégomèaes par M. Gukraad. 
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SOUS la col cj^^ t forme uu cahier de 36 leuiliets , compreuant 

7Ô2 articles 

Nous le donnons dans toute son iugénuifr, avec cette diffé- 
rence que des deux taxes assignées à cha(iue I)éné0ce nous ne 
reproduirons que la première ; l;i seconde étant toujours cal- 
culée au dixième. Nous avons ajouté des «uméros d'ordre pour 
faciliter les recherches, et mis entre |>,ii ciiilièses des chitlres de 
renvoi au pouxUô. moderne qui en donne la synonymie. Dans la 
seconde partie, nous avons réuni d'une manière mélhodi(|ue les 
indications principales sur la situation des mêmes bénéfices à 
]a fin du XVIII* siècle [% , au moment où Tancieiine société 
française allait s'effondrer dans la tourmente révolutionnaire, 
arec mention des modifications surrennes depuis le précédent. 

Nous regrettons que la disposition t^graphîque du BulMm 
ne nous ait pas permis de dresser ce tableau statistique ecclé- 
siastique des troisdemiers siècles d'une manière plus saisissante. 
Toutefois, nous avons remédié en partie à ce défaut par une 
concordance «itre les deux pouUiés et un ordre alphabétique 
subsidiaire pour le second. 



(I j Le uom de M. de Pourroy, ctianoine sacristain de Saint- Uaïuard, mscrit 
sur le dos, en indique asses la provenaDce, et la amucription placée i It 
llD, l'origine. Les dernières pages sont occupées par un fragment du pouUié * 
dn diocèse du Btlley, contenant aea bénéflcea en Oavpbiné, comprto dans . 

la ievOe du subside de 15?3. 

(2) CoLLOMBET, au tomu lii de son Histoire de In sainte Eglise de Vienne, 
chap. XLIX , p. 403 et suiv., a inséré uu Etat slatisligue du diocèt» de 

Vietim m 1787, extrait de VAlmanach dê laprooinee âê Dauphiné 

pour cette année, sans en avoir eu de plus récent sous les yeux fp. 414, n.| 
Notre travail a eu principalement poor baseoeoxde 1789 et 1790; Grenoble, 
A. Giroad, ln-16. 
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GIVITATIS ET SUBURBIORDM 

• VIENNE 
RÛTULUS sivs POLLËTUS SUBSIDU. 



i. ArchiepîsGopatus VieiiiMe(N.» 1) IIII"(A). 

(Â) Les cotUatiûDs sont évaluées cd livres tournois, qui valaient, sous 
François I*', 3 1. Il t. 2 d., soit 3 ft. 514" de notre monniie actuelle. 

ROLE DES PAROISSES DU DIOCËSE DE VŒI^NE 

AVEC INDICATION DES VOCABLES, PATRONS, 
BKHÉFICIERS, ETC. 



Le diocèse de Vienne détendait dam le Dnuphiné, le Lyonnaig, le 
PoKB et le ViTBiaiB. 11 avait au noid le diooéee de Beiley, à Torient 
celui de Grenoble, au midi celui de Valence, à Toccident ceux de Lyon 
et du Puy. Sa plus grande longueur élut de 22 lieues et sa plue glande 

larpeiir de 1R. Il y avait an XVIII* siècle {b) deux juridirtionf Pin>pr- 
post'cs : celle (les anhliliacres olcolle fies archiprtHres. — Les premiers 
élaieul uu Jioiubrc Ue mni : le grand -aii:hidiacre de Vienne et les arclù- 
diacres d'au-delà du Rhône (dont le doyen de la cathédrale était titu- 
laire en cette qualité ) , d'Altavéon , de Salmorenc et de la Tour-du-Pin. 

Des vingt archiprètrte, aeiie étaient en Dauphinô : Arias, Bean> 
repaire, Beauvoir-de-Maïc, Bourgoin, Bresaîeu, Goaununai, la GAte« 

(fc) Au XVI* siècle, comme le montrera le pouillé de 13'23, le diocèse de 
Vienne était divisé en liuit arcliipr^'frf'';^ , outre la ville «le Vienne et ses 
faubourgs; c'étaient Ânnonay et (juinlenas, Komans, la Tour-du-Fin, Beau- 
voir-de-Marc, Saint-VaUier, Bressieu et Valdénie. 

Au xvii*, la circonscription par mandemenla semble prévaloir : ils étaient 

fort iioinlireiu et nous en avons rnmpf^ une eintpiantainc dans HfY Allard 
{^Dktim. du ûaupliiné), quelque&-uas étiùeol formes de deux paroisses. 



SH SOCIÉTÉ •'•ntaMic wt m ttmmwt. 

2. Calhedralis ecclesia S'' Mduricii Viennœ, comprt'lionsis 
dominis cauouicis, tam prebendis quam collegialis digiutaus 
offlciig cappeUaxds, cnm sub membris (i) !!■ 

3. Âbbatia Sancti Pétri foriB porfam Vieniue (S) VI 

4. Officia, bénéficia et prebendœ prions nugoris et aliorum 



Sainl-André, Créuiku, Muras, Uoinau8, Uoussilloii, Saiat-Geoire , SuIdI- 
tforceUin, Saint- ValUer, la Tour-du-Pin et Yirieu; un en Lyouuais : 
GoDdrieii; ua en Porei : Boorg-Argental; deux en Tirarait : Aimonay 
et Saint-FéliGieD. — Ib oompienaîent ensemble 430 puoiases et 50 
aonexes. SeloQ la France ecclés'uutUjue , il y avait en outre six chapitroB 
réguliers rt'hommps i?t un de clianoinefses do Mnlte; 50 rnmmnn;nit(^>: 
régnluMt's d'iioinnu s ou «io femmes, dont sept abbayes royales; douze 
b^itaux et deux collèges. 

VILLB DB VIENNE. 

1. âroherlcM. L^aicbevâque de Vienne prenait les titres de piimA 
des primats des Gaules, vice-gérant du gouyenin pontife dans la 

province Viennoise el dans sept autres provinrcf , eonseiller tlii roi en 
tous 866 conseils, scigneur-romte de la ville de Vienne eu pariape avec 
le roi, et abbé ronimenda taire de l'abliaye de J^int-ChalTre du Monélier, 
diocèse du l'uy, unie à l'archevéclié. Il jouissait de 22,000 livres de 
revenu et payait 1854 florins de taxe à Rome pour sés bulles. Mgr. 
Lefiranc de Pomp^an, 110* arcbev., avait douse vicaires généraux. 
Outre les trolà ofllcialltés, une chambre eoclésiastiipie réglait les affaires 
du clergé. — Sur la chapelle de Tarchevédié, Yoir CHOMER, Rusherehes 
des antiquités de Vienne, p. î^'i. 

'2. Chapitre de Tèglise primatiale, métropolitaine et cathédrale de 
Vienne, sous le vocable de Saiul Maurice, primilivemeiit dédiée aux 
Macchabées. L'archevêque Jean de Bernin y fit transporter les reliques 
du chef de la légion tbébalne (Ghar?bt, p. 637) ; le pape Innocent IV 
la consacra de nouveau en 1251 (e). Le chapitre avait été composé de 
300 personnes, nombrr qui fui réduit à 100 en 1275, comprenant un 
doyen (en rettc qiialit('' abbé di- Notre-Dame de Caras) . viugt cliaiiniues, 
deux rhevalicrs. quatre (juarteuiers, six ( oadjiiteurs, trente piiMre:^ . 
quatre diacres , quatre sous-diacres , dix-huit clercs et douze enfantin 

(e) Nom donnetons, eouune complément an jmiUé de 1S?S, teteile 

aunoté d'une ancienne description des nombreuses chapcUcs fOOdéCS dSttS 
la basUiiiiie de Saint^Maurice et les cloîtres attenants. 



religiosoruin dicti moDaiieiii Peiri , et ^i^lnki tam in 

comoiuni quain parliculari Vlllr. 

5. Abbalia Sancli Andn'it' moiiacliorum Vienn* ( . . N I.. 
.6. Cameraria, iiifiriDaritt, eioemosinam et alia oflu m (|jci;i>ati- 

bati<T,tdDi in r' iMiiiuni (|uamparti(:iilari,cuni anuexis. Vï«^. 
7. Ecclesia parrocluiilis 6^ Andréas Monialium. (7) . . . XYHI. 



de cboeur (voir but leur coUatioa» Columiw» p. 405). Us Maluto^e 
1278 esigeaieo^, pour f 44fe re^ , ptewe» de Boblcwe jM- 

3. Vienne vit fleurir à uoe ^ioque reculée un grand nombre <le 

niona«t<\re?. Des titii.'S ancicnf» rappellent les rœnobia Griniacensiuiu 
(Chorier, t</it/., p. ainsi ijue plusR'uns recluseries [LU., p. 17 ol 
8^.). Il y avail sou« i uvitjuu Uadeoide les monasU^re? deg Sninis 
Gervais et Proiah (id., p. 330 ), de SaiiU-Marcd (p. i*J de aaint- 
msier (p. 431), Ole 

4. Il^kaje le Mt4idii-l^Bu» de Tonln de saint Benoit, fimdte 
vers l'ao 484 fffU le duc de Bourgogne Anccroond. Le roi Coorad en 
fut le restaurateur en ÎÏ91; Rnrlolphc, son lila, confirma ses donations 
en 1015. L'arcbevi^qne Cruy i*' la doona ii l'abbé de la Chaise-Dieu ; 
mais, ileveuu pape, il Ja rendit ;» lï'glise de Vienne, en 1120. En 
1700 , clic était réunie au cbapitro de Saint-ricrre. — L'église pa- 
roissiale, sous le Tocable de saint Pierre ès<4iens, est décrite dans 
Ghorito, Und.f p. 65 et suiv. 

5. Chapitrs et aUeje 4e Seli^nene. Fondée à Ja fin du ¥• mède, 
sous la règle de saint BenoU, elle avait 500 noines sous Téirôque 

Gadéoldo en 662 ; renversée par les Maures , du temps de Charles- 
Martel , elle se relevait de ses mines «on» ^w'ml Adon en 8(X). Elle l'ut 
sr< iilarisi'c en IRlî , et riHime au chapitre de Saiut-Chef en 1777. 
tVoir CoixoMBEi, p. iUï>, pour bi collation altenialivcment au roi et au 
doyen.) L'abbé jouissait de 5,500 liv, de revenu et payait 369 florins 
pour ses buUes de conflnnetioil. — Située bois de Vienne, elle élail 
entourée de ufurs de trois côlés et de Tautre par le Rbône. Son église » 
vénérable par le grand nond)re de saints qui y étaient ensevelis, 
contenait une multitude d'inscriptions romaines et chrrtieiiiies, (Voir 
CnoBlBR, ibiti,, p. ^4t>-317, et Charvet, ibUi,, p. 771 et suiv.) 

id) hos armoiries de Vienne cttticat : d 'argent à I oi-m^- de stnopk cJuirgé 
d'un ctUieê d'or surmorUà de la Mainte hoMtie d argeni , avec cette devise : 

VlBffNA GIVITA8 SAIfCTA. 
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8. Rcctoria Sancti Severi Vieiinaî (19) XXX. 

9. Collegiuin dicta* ecclesiae cum cappellanis C. 

10. Hospitale ultra porlani Aviiion (39) V. 

11. Prioratus Saiicti Martini Viennœ (17) C. 

19. Pneceptoria Sancti Antonii Vienna; (33) C. 

13. Ecclesia parrodiiftlis beats Hariie Veteria <10). ... L. 



6. Abbaye d« lati^-DuM te CilMnnt, da rordre de sainl Benoit, 
fondée dans le XnP siècle pour des leligieuaea; porta enmiite le nom 
de Sainie-GlaiTe. En 1736, on Ini léonit Tabbaye de Saiot-Gedre. 

7. Abbaye de 8aint-André-le-Haati dn même ordre, fcmdée en 492 par 

Saint Lt'onieii , ;ihîn' de Saint-Piprrr. II y eut ju^^jifà cent religieuses. 
Le moriiistùre, ruiné par les Vandales, lui n'iubli par le roi Rodolphe , 
à la prii-re d'Ermentrarde , Ba femme. Juliciiue, fille d'Am(^ I! , l oiute de 
Savoie, eu mourul abbesse eu 1194. On n'y recevail que des filles 
nobles. — L'église paroissiale était sous le vocidile de Sainte Anne. 

8. léMstéia le Seiate-ntadine, fondé pour 35 venves religieuses et 
consacré A rhérolne viennoifle. Des moineB leur succédèrent. ( Ghokibr, 
p. 428-9. ) 

D. Monastère de Sainte-Colombe. Ce monastère de relifiieuses sous la 
rt^gle de Saiiil Benoit, flonssait sous Cadéoldc, vers (>86. (CnoniER, 
p. 129i. Ce n'était plus qu'un prieuré dépendant de Tabbé de Saint- 
Pierre ip. 131 , cf. p. 488 et N° 6). 

10. tgUae de lotre-Dime le la Tie. Andeo prétoire des Romains ; pa- 
roisse A la nomination de Tabbesse de 8aint>André-le-IIaul. Il y avait 
une cbapdle fondée par la maison de Gostaing. 

11. Ikilse de Saint-Alban. Bile était située bon de la ville el figure 
comme paroisse dès lOf)!). i Ghorier, p. 351-2.) 

12. Église de Sainte-Colombe, en Lyonnais, suburhe de Vienne; parois.sc 
sous le patronage de la prieure des Bénédictines de Saiule-Culombe 
(N.» 9), avait pour annexe Saint-Cyr. 

13. Cbapelle de Salate^reix, à Saint-Maurice , dont le titulaire, avec 
la qualité de curé, avait pour charge d'administrer les sacrements aux 
ecclésiastiques de la cathédrale. 

14. Église de lalal-TerréoL Bâtie sur un erga$:tule, reconstruite par 
Saint Mamert, elle fut hr^Wo par ks Sarrasins et réparée par Fan Iic- 
vi^qne WilHraire. Bile resta du patronage do l'archevêque : JérOme de 
Villars l'niiii. ;i la sacristie dp Sainl-Manriee. 

lô. Église de Saint-ticorges. Elle renltruidil les tombeaux du truis 
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i4. Eccleaia S«i Pétri inter JudasM Viennee <1S) L. 

45. Eccletia de Mons prope Viennam (B) VI. 

16. Ecclesia Sancti Gêorgii Viennœ (15) XX . 

17. CapeUa SS. André» et Annie ibidem VU. 

(B) Moiu, CD Lyoïmals, A 7 kti. H. I. de menne. 



archcYé([ucs et quantité d'mscni>lioiis \i;HOHiEii, p. 318 1. Paroisse à la 
noDdiiation du chapitre de Saint-Pierre. 

16. l^lM 4e Satait-Uifeat, paroiBBe des doltres de Saint-Mauiioe 
aous la jiuidictioD du chapitre. Ruinte par les protestants, elle fUt 

unie à Saint-Ferréul 1 r Pénilents y eurent une chapelle. 

17. Église de Saint-Martin, hâ!i( par l'évéque saiot Nizier. Ses suc- 
cesseurs y ajouli'RMit un monastère où vivaient «aintfmont ll'iO moinos 
sous révô(iuo Caili'oKIt" i Cikiiuku , p. 47Uf. Des 111'- , il uppai lenail 
coinme prieuré à 1 ordre Ue Suiiil-Kul , qui le lira de ses ruines. 

18. t^ise éfl SilBt-Plerre-eatreiletfi. Le tenitoire environuaDt, où les 
Juib étaient nombreux au X* siècle, portait le nom de Burgum 
Hébrxonm. La paroiase fut transférée à 8abt>ADdr6>le-Bas, dont 
elle dépendait. 

19. Église collégiale et paroissiale de Salnt-Sèvère. Elle eu remplaça 
une autre bfttic nn V siiVlp par rn pn'tro indien sur les ruines du 
Panthéon viciuioi.H et dédjtk' à -"îiîmI Ftifunt'. Cette roll«^f?ia!e «ivuit iHé 
composée de GO ecclésiastiques j.a perte de ses biens les lit rétluire, 
en 1639, à quatre chanoines, y compria le curé , sous le litre de recteur, 
ft k nomination de Tarcbevéque. 

20. tglisea le SaInMsaa, le 8atat-M et de 8tlB^Vi■ce■t, depuis 
longtemps ruinées. 

21 Friearé de Salnt-Blalse, dépendant de celui de Saint-Martin (.\.° 17), 
et pai ( oiiséqtu nt de Tordre de Saint-Ruf. L'église n'était pas entière- 
ment rnint'c en ['yP)(y. 

22. Prieure de Notre-Dame de l'isle, fondé pour des religieux de Tordre 
de 8aint>Riif par Gaultier de Balbiére, sous Tarchevëquc Ëticuue ; il fui 
donné plus tard aux Jésuites (Chômer, p. 353). 

23. GesHMaierfe ée Salat-litsine, de l'ordre de ce nom. Le com* 
mandeur avait le titre de recteur de la cliapelle de Saint^Bartbélemy, 
car l'église ùlail sons le vocable de cet apôtre (CnoniER, p. 0 et 13). 

2V Conunanderie de Salnt-Bomaiii en Galles, do l'ordre i!o Mnite; en 
LyuniKtis . subiirbe de Vienne. LNVlisie paroiffiale , sons le patronage 
du couiuiuuUeur , aurait été fondée par Tarchevéque saïut Baruard, 
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18. Kcclesia Sancti Laurentii Vienna&^(i6) . . III. 

10. Ecclosia Sancti Ferreoli Viens» (14) , . . , VII. 

20. Capella b. Maria; Magdalenœ ibidem VII. 

21. Capella S<> Joannis Baptistir in ecdesia S. Pétri ialer 
Judaeos Vieiiiia', cum aniiexis 'cf. supra N." 14) . . . XX. 

Capella supra pontem Rhodani (39 in fine) XX. 



qui y déposa les flaiQt8iiiartyi»Btttpèie, Stfveilii'etPélidM^, mm»- 
portés flnnfte Romms: ( Gimm, p. 15d). 

(XSUWnS B'HOBflIKS. 

2f). AiigusUas dèciuassés (puia rdome»), l'ouUûâ m lO't 'i par la dame 
Visignieux, sous le gouYemement d'un prieur. 

26. Ctpndos » établis eu 1601 par Tardievéque Jérôme de YillarB, 
sur remplaoeme&t de l'ancien palais des emperams (Gboribr , p. 463); 

gardien ou déflniteur. 

27. Grands-Carmes, fondés le 3 oct. 1394 par noble Pierre Uivail, 
seigneur de Lieu- Dieu. (Voir Aymar dv Rivail et m famUlr . par 
M. GiRALD, p. 7, pl CfiniuRR p. 410|. — Grmuk-Carnm de Pinel, 
près de Vieime, leui' furual réuûis. 

28. C«rdeliers, établis à Vieime en 1212 (Foderk), puiis transférés 
à Sainte<k>lombe en 1260 par rarcbevéque Jean de fiemin, qui leur 
fit conslruiie un monastère. Obsenranlins jusqu'en 1772 et depuis lors 
Conventuels (Ckofiier, p. 359 et 121). 

29. Dominicains , frères prècbeurs dits Jacobim. Lrur rouvonl fut 
fondé en vertu d'une bulle de Clt^ment VU de VMi. ils avaient une 
ctiaire de thf^olo^ie et plusieurs am icns mooumeats daus leur église 
(ClloRlER, p. 49; G. Allard, II, 705|. 

30. iénltes. Os avaient un collège depuis 1605, en vertu des lettres 
patentes d'Henri IV du 28 févr. 1601 (Chômer, p. 454-63). 

31. nalflus, établis en 1633 dans une maison de la funilte de Poi- 
aieux (GHomER, p. 333; Gollombet, t. III, p. 283.) 

COUVKNTB DB FBMins. 

32. Bernardines, ou religieuses do Saint- Bernard, fondées en 1G31 
par Louise-Marie de PasquLer (Gkorier, p. 472}. 

33-4. neasi^Sttestes, ou religieuses de V Annonciation. Fondées de 
1644 à 1646 et confirmées par lettres patentes en 1750. (Voir sur cet 
ordre , Guoribr , p. 413. ) 
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w CapeDa domas arcbiepiseopalis (I) XXX. 

34. Prioratus Insulœ subtus Viennam (32) H*. 

95. Gapella beati André» in ecclesia S. Andrete Honîa- 
lium (cf. 7) I. 

34. SaiBto*larfe ou religieuses de la Yisilation, à Saiate-Gotombe 
(GHOMBlt, p. 142). 

as. UMt-lfrnite. Étabttas m 1615 pu Huginttc Mallinnort , 
veuve de Juliea de UuBe, ùeur du Piiy fondatiim bitoonfiimée par 

la viîlc en 162?. 

36. SflBiin de la Congrcgalfra d9 Saint- Joseph , état)iieâ eo 16ti8. 

37. Sœars de la Miséricorde, fondées eu 1680. 

38. H y avail aux environs de Vienne on 1290 ol 1302 trois maUt- 
dreries pour les lépreux. : uue auprès de Seissuel , 1 aulre àur le Mool- 
Roner et la tmûiénia bon de la poite de Pipet (Ghoihbr, p. 438). 

39. Panni les établîasetnents bospitabers; nous Temarquons la maifloo 
fondée pour les pestiféréfl en 1495 Boua le nom des Espies, qtii 8*appela 
en \ô\Q ivôpUal des pauvres iufcci^: — l'hôpilal joignant la portP de 
la Fii^trvip , sous la direction des cliauuincp rét-'ulirrs du prieuré de 
feinl-Martiii (M." 17); ~ l'hApital de .\'i>trr-})aiur institué par Pétronille 
Pellier et éri{?é par l'archevêque Briaiul île I.a;L'nicu eu tuli, fui iiuuiuié 
depuis de SainU-Cathenm; — l'hôpital de Notre-Dame de Fuissin , 
dont Jean de Seissuel était recteur en 1330; — Thôpital de SaUnt-AntoiM, 
dépendant de la commandetie de cen»nLiN.*23) ; — l'bépilaldeSajni^ 
Joûfpm, renversé an t&62; ^ PhApital et l'église de 5aMl^Patll, dont 
une partie devint ^ Manon de Chnrilè , établie en 1645 avec les libé- 
ralités de Marguerite de Su/.e; — ThApital du Prinl-iln-fllu'nr . dont 
l'épitaphc de Jean de Hernin attnl)iie la foudalioii a eel arrlu'vi'>(nie. — 
En dernier lieu, la charité était principalement exercée par li.' Cnuid 
Hôtel-Dieu, dont les recteurs, au nombre de dix, avaieul rartlievéque 
pour président; des sœurs serraient les malades. 

40. Séndaalfe arcUépiseoval , établi en 1675 par rarchevéque de 
Vienne , Henri de Villais ; fl était sous la direction des prêtres de 
l'Oratoire. 

41. Collège royal. Vn bureau présidé par l'arclievéquc en n'-glait 
radnnnislraUou politique et économique i tout l'enseiguemeut était 
gratuit. 

{A omU^mer:) C. li. J CHEVALÏEH , 

sous-diacre; 
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ESSAI HMORIQUË SUR L ÂBMYË DË. S. BÂRNARD 

ET SUR LA VILLE DE ROMANS 
Par M. GIKàUD, auciea Député, etc. 

Paeuiëbe PAUTifc, accoDipagni'o de pièces Justiilcalives iueditcs, eotre autres 
du Cariul&in de Rmuau aimoté. - 'i vol. ii^8' de IxUJ-^ et350 pages, 
pin» 2 rac-sImUe «t 5 plandies. Lyon, imprim. de L. Ferrin , 1838. 



Nous aurions donné k roumge de H. P. E. Giraud la priorilé 
qu*il méritait à pliuiears litres dans cette revue bibliograpliiiiue, 
sans notre désir, dans l'intérêt des lecteurs, de faire suivre l'ana- 
lyse de cette l*» partie de Texamen de la II< qui vient de paraître, 
à dix ans d'intervalle. Le savant auteur avait consacré à celle 
qui nous occupe un labeur plus long encore. M. Giraud (1) 
appartient en effet à cette école d'érudits, d'un esprit clair- 
voyant, d'une science rare, d'une constance laborieuse, qui, 
dignes continuateurs des liénédictins dont la révolution avait 
brisé les travaux, pénétrèrent api^ eux dans les bibliothèques 
et les arcliives de la France, et prouv^-rotii, en les fouillant avec 
intelligrncr, que de grandes richesses étaient restées enfouies : 
Iriirs rffnrts ne tardèrent pas à obtenir des découvertes aussi 
iM)[H)rt;intc's <iu*inalt(Mi(lii(»s, et à éclairer d'un jour nouveau 
hien (les points histon([uos i'<^s!t''S ohsrnrs par iiirui-i<' <>u défi- 
gurés par l'ignorance. L'espnl critique qui disUugue notre 



(t) On peut voir dans la Biographie du Dauphiné de M. Ad. Rochas (l. I, 
p. 424) la Ibte détaillée des opuscules Uistoriques et législatifs publiés 
tatéitoonment par M. P. B. Giniid. 
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époque lui fera restituer à k juste admiration de la postérité 
bien des gloires calomniées et stigmatiser aussi des renommées 

surfaites (1). 

L'aiAoiffd de Saint-Barnard, qui joua un rAle considérable au 
moyen Age, et Ut viile de Romans, petite souveraineté jusqu'à 
son inféodation aux Dauphins, étaient un sujet digne d'exciter 
le zèle cl la science de M. Ciraud. Avant lui, Chorinr cl Vnl- 
boiinais, historiens du Dauphiné, Maupcrtuisct Chanel, hislo- 
riens de l'ég-lisc de Vienne, avaient recueilli les fait? urincipaux. 
Plus récemment, un ronianais, M. Dociiier, avait publie en iHl2 
des Mémoires sur la ville de Romans, et en 1817 la [r* partie 
d'un Essai historitiuc .sur le ;/i'»/ias/rrc cl le ehapUrc de Saint- 
harnard {%. l ue [josition lrcs-iavoi*able à ce genre d'^îtudes et 
la possession il une copie partielle et de l'analyse du Cartulatre 
de celte collégiale, ainsi que d'autres pièces précieuses ont per- 
mis à H. Girand < de rectifier certains faits avancés par ses 
deTanciers, d*en établir d*atttres qu'ils ont ignorés, et de combler 
ainsi plusieurs lacunes que présentaient les annales de Tabbaye 
et même celles de la province de Dauphiné et de l'église de 
Vienne, si étroitement liées entre elles. » — Four parvenbr à ce 
résultat, plusieurs dépôts ont été Tobjet de ses patientes intes- 
tigatioiis et tous les recueils de documents publiés ont été par 
lui compulsés arec soin. Il est, toutefois, & regretter qu'il n*ait 
pu explorer oitièrement le fonds de Saint-Bamard déposé aux 
archives de la préfecture de la Drôme : un tel travail , par 
défaut absolu de classement, offrait alors de grandes difficultés. 
11 est encore plus fâcheux que le cartulaire original de cette 
église n'ait été découvert que tout récemment. Mais, h&tons-nous 



ii; Voir dlntéressants détails dans les rapports de M. Guizot au Roi el 
ceux (It: M. Augustin Thierry au Mîol&trc de l'iastruction pul^hquc. l'aris, 
impr. royale, 1839, in-i*. 

(2) M. GiKAi}0 ivait préludé iiii*iDAiiui à son travail par la pttbUcstion 
d'un FrafpnetU d'une notice inédite sur l'égNse de Saint-Bamard de ttouutru 
{Drôme), in-8' de 22 p.; Paris, P. Dupont, 1844, — qu'avait suivi uu flcpport 

présenté ati comU^ (f<^s arts et ntonuments i) I oroision liun fragment 

d'inscription trouvé en octobre 1845, dam lu demolilton d une chapelle 
ùdaaée à l'égHee de Saint-Bamard.^*.., in-S* de 12 p., ibid., IMS. Celte 
loscriptioa du Xl* siècle aotslt répitapbe de siiat Bamsid. 

Ton K — 1806. 16 
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de le dire, les documents rassemblés pnr le docte auteur étaient 
plus que suffisants pour le décider À faire hommage & son pays 
du fruit de ses recherches. 

Après une ample introduction, dans laquelle il indique l'objet 
de son travail, sa division et ses sources, il a inséré, comme 
préambule à son Essai sur l'abbaye, un Eloge liistorif/ue de 
mint Jicunard, archevêque de Vienne et fundatcxir des ahhayes 
d'Ambronay et de Homans. composé par le l)énédiclin dom 
Claude Estiennot, prieur d'Anibrunay, d'après plusieurs manus- 
crits fort anciens relatifs à ce saint et ses différentes légendes 
contenues dans les Bréviaires de Kunians, d'Ambronay, de 
Saiut-Antoine et de Vienne, et recueillies parlesBoUandistes(l) 
' et par D. Habillon (2). Bamard (3), issu à*nne illustre famille da 
Lyomiai$, fut marié à 18 ans. Après avoir soIti quelque temps 
la cour de Charlemagne, il fit bfttir à Ambronay une abbaye 
dédiée à Notre-Dame, oili il se fit religieux en SOS, et dont il 
devint abbé en 807. La voix d*un enfant le fit élire, comme on 
sait, archevêque de Vienne, à la mort de saint Wulfère, en 840; 
il souscrivit en 833 à la sentence de déposition de Louis-lë-Dé- 
bonnalre et dut se réfugier en Italie. Déposé de son siège au 
concile de Tramoye en 886, il lut rétabli Tannée suivante et 
fonda peu après un monastère à Romans (4) : il y mourut le 



(1) Acta Sdnrtonnn, XXtli ja&uar., t. U, p. 544-8; nova editio, Paris, 
Palmé, lï>tj3, t. 111, p. lj7-«l. 

(2) Acla Sawt. ordinis S. Benedicti, me. IV , pars 1', r^TÛ-h'.), p. II», 561-7. 

(3) Le nom de Bamard , d'après le Bréviaire ms. de la uuUcgialc de 
Romaïui (u. 1481, CC. ULXXIJ : Bamardus namgue fUius bcniodorit 
ita«rpreUiiur), vient de l'hébreu 6<ir, iltet et ninle , nard, musc; ce mot a 

plutôt pour étrninlni^ic le haut allemand Rfm-ard ou Bam ard, qui signlQe 
doué d'un caradôre ardent, ou bien Uaern-aerd, d'un esprit prompU ( Cf. 
BoLLAND. Acta 5S. Januar., nova éd., t. III, p. 158 b,) 

(4) Voir sur l'origine du nom de Uomaus la note de M. Giraud, L II 
de cet Emi, p. 325-30; il pense, en résiuné, que le monaitère aurait été 
d'abord appelé Boimans , du nom du propriétaire du sol , auquel on aurait 
substitué Bornons, au XI* siècle , lorsque les Idées de libc^rté romaine se 
seraient produites dans l'abbaye. — Il avait déjà publié : Quelques mots sur 
la question de savoir quel a élé le premier nom du vunMèn fonâi pur 
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janTier 849, la 64* année de son âge, la aa> de «m pontificat, 
et Alt enseveli le lendemain 28, jour auquel réglîse célèbre sa 
ffite. On ouvrit son tombeau le 17 avril 944 et on plaça ses restée 
dans nne châsse d'argent (I). — il règne dansropusculededom 
Estiennot un ton de vérité et de simplicité qui s'aliie d'ordinaire 
k ^ saine critique; et, bien qu'on puisse lui reprocher uu peu 
de partialité pour son héros, cette vie pst préférable à la pro* 
duclion du P. Fleury-Terual , natif de Tain (2). 

L'abbaye de Saint-Barnard, de Tordre de saint Benoit, fondée, 
comme on l'a vu, vers 837 par l'archevêque dont nous venons 
(res^juisser la vie, fut mise par une dédicace sohrnnolle sous 
la protection des douze Apôtres el en parliculier sons le vocable 
de saint Pierre. A peine é(lifiri\ l'église reçut les reliipies des 
martyrs Severin, Exupère el Kéiicien (3), dont les corps furent 
retirés de l'église de Brenay, près de Vienne. Après la mort de 
Barnard, l'abbaye de Romans eut un accroissement rapide : de 
nombreuses libéralités vinrent s'ajouter à la riche dotaiiuu Ut; 
son fondateur. Cet état prospère fut de courte durée; le couvent 
fut saccagé et presque entièrement détruit : désastre qu'il faut 
attribuer à rinvasion des Normands en 860, plutôt qu'à la seconde 



Varthgviqiie de Vimm Barnard, ven tan 840, auHeu oûtti at^wrdM 
la viUe de Romans, in-8* de 14 p.; Lyon. L. Penria, 1SI3. — Voir toutefois 

la charte du Carlul. de S. Bam. î' 165 r* . 

(1) Voir Translatio S''u clcvatio S. Bemardi fpisr Vimnmsis, fada a. 
845, 9 kal. rnaii , scripta ab uuctore anonymo cjus icmporis, — queïsui- 
vcnt Miracula cJuMiem, auclorc anoiiynio VieDoeusi episco()0. (Mîibillon, 
Aet. SS, Smed. nbl nipri.) 

(9) Vie de Bàfnt Bernard, par le P. Fleiiry-Tenisl, de la Cmp. de Jéaos. 
Paris, 17SS et 1748, in-12. — M. Collombrt, du» ton Uùtoire de la sainte 
t'ulisf (k tVrnri'?, t. I, pp. 250 64, a résuin ' t complété les travaux de ses 
devanciers. - Il existe encore à la blbUolUûiiuu impériale (Blancs-Manteaux, 
CoU. o\) une Histoire de saint Barnard, archevêque de Vienne. 

(3) On peut lire ù leur sujet : CumpositUm, mise en scène et représentation 
du myxtiii des trois «hms, joué à RemoM les 37, !I8 el !19 mai, aua fUet 
de la Pentecôte de l'un VMk d'après un aanmerit du temps publié et annoté 
par M. airaud, gnnd ia^a* do 130 pp., MBC amoir. et lac-sim. Lyon, 
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incursion des Sarrasins dont les ravages n*alteignirent pas la 
partie occidentale de l'ancien Dauphiné. ^ Les efforts des 
moines pour se relever de ce coup Aurait Icmgtemps impuis- 
sants; à peine connalt-on les noms des abbés Adémar, Arbold , 
Arnold et Aribert. L'archevêque de Vienne Alexandre, aidé du 
comte Hugues» véritable souverain du royaume d'Arles et de 
Bourgogne, leur donna (907-9) pour guide spirituel et directeur 
des travaux de réédification un prêtre de Vienne, David, qui ne 
vil pas la fi» de son entreprise ; dès 914, l'abbé Fortunius gouver- 
nail la communfiuté rriiai^santo. L'abl)ayf! commeiiraif h so 
relever, quatul, i)oiirdes motifs difricilrs àaiiprécier, l'archevêque 
Sobon vint rassiéi-or : clic fut réchiitc et ses habitants traités m 
vassaux rehoUcs ; un des onicicrs du prélat, Silvion, livra l'église 
auxilaiiuîH's. Les religieux rccoiinirciit à la protection du ])ape : 
Jean XI miposa à l'auleur du sacrilège une péniteneo perpé- 
îiiclle el robligation de reconstruire l'église; mai?> les biejis de 
l'abbaye restèrent longtemps enti-e les mains des partisans de 
Sobon. — On attribue à cet archevêque la sécularisation du mo- 
nastère el sa conversion en chapitre el en collégiale. Vers le 
même temps eut lieu l'élévation du corps de saint Barnard, 
mode de canonisation fort usité au X< siècle : déposé dans une 
chftsse magnifique, il toi porté & Saint-Panlien, près du Puy, où 
les Aquitains étaient assemblés. — Au concile d*Anse (995) , les 
chanoines, profilant des dispositions bienveillantes de Silvion de 
Glérieu, se firent rétablir par l'archevêque Thibaud dans la 
possession canonique de leur églbe. Malgré le précepte du roi 
Rodolphe (999), Silvion eut peu d'imitateurs; mais son petil-fils 
Léger, élevé par sa doctrine et ses vertus à la charge d'abbé, 
obtint (l(>2oj de son père Guillaume, seigneur de Romans, 
l'abandon de ses droits au chapitre. A la mort de Burcard 
(1030), luéger fut appelé au siège devienne. En 1037, il rédigea 
les statuts de la communauté el convoqua une assemblée du 
clergé et des seigneurs de la province, où furent renouvelées 
certaines immunités en faveur de l'égiisede Rouians. Toutefois, 
le bourg (homines paroch/c) n'était pas encore très-florissant; 
ses maisuiis , bâties en bois, lurent consumées deux fois dans la 
première moitié du Xb siècle. L'égUse dut aussi être recons- 
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truite vers celle époque, à laquelle remontent les restes du 
cloître intérieur; le second, clos de murs, renfermait les mai- 
soiis des clercs et autres serviteurs du monastère; derrière 
étaient groupées les habitations des vassaux de l'abltayc. — En 
1050, Léger, étant à Rome au concile convoqué par Léon IX^ 
ol)tin( du papf» en faveur de Sîiint-Bnrnnrd la liberté romaine, 
sous le cens d'un sélicr d'amandes. La protection du Saint- 
Siège ne demeura pas sans elTet : plusieurs restitutions eurent 
lieu. Pour rendre la reprise do possession de Saint-I-'élicien 
plus solennelle, on y porta les reliques des saints martyrs cl la 
châsse de sain! Harnard. La prospérité lit négliger aux chanoines 
les devoirs du cloître : Léon IX dut leur adresser de sévères 
remontrances; elles produisirent leur effet, cai- son successeur 
Victor II conllrnia (lOoG leurs privilèges dans les termes les 
plus honorables. Le cardinal Ilildebrand leur avait luit rendre 
au concile de Chalons-sur-Saône l'église d'Épinonze et le prieuré 
d*Anse. Vers ce temps, Guiniman, chanoine de Romans, fut 
élevé sor le siège d*Embrun. Un acte d'échange, passé (1068) 
avec Rolland, 9* abbé de Montmajoar, donna lien à une transac- 
tion avec Adéœar de Bressleu approuvée k un concile de Valence. 
L*archevèqae Léger, habile administratear et laborieux écri- 
vain , mourut à Vienne le 13 juin 1070; le 6 octobre précédent , 
il avait fait agréer pour son successeur le chanoine Varmond, 
dont réleclion fut confirmée par le pape Alexandre Ili. En i 072, 
le cardinal Gérault fit restituer par le monastère de Saint-Chaffre 
l'église de Saint-Christophe de Montmirail , qui avait été assignée 
avec tous ses biens aux chanoines de Romans qui embrassaient 
la n fonnc de saint Augusthi; le plus grand nombre s'en tint à la 
règle d'Aix-la-Chapelle. Sous Varmond (1), les chanoines sécu- 
lière {clerici) chassèrent les réguliers. Le pape saint Grégoire 
VII, attentif à tous les inlt'riMs de l'église, lança contre les insu- 
bordonnés une bulle fuiminanlc ; l'archevêque lui-môme fut 



(I) Les BénéaicUns (D. Bouquet, Beciieil, t. XII, p. 316 et 455; t. XIV, 
p. 609; Cf. Ubbe et Cossard, Cuneit. t X, p. 35G) puncheat à croire qne 
IlerimannuM et Warmundut sont deux prélat» dUTéreats, dont le second 
aurait succédé au premier vers t07^. Ce îsy<!((^mc a pour bat de donner Une 
explication aux contradtctions de la vie de Warmoud. 
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etcommanié. Ils firent leur soumission, car le même pape lear 

envoya peu après une charte confinnatîTe de leurs privilèges. 
Après la mort de Varmond, vers 1081, le siège de Vienne 
demeura plus dn six années sans ponlifo et l'ô^rlisc de Romans 
sans ablM' : l'rvrfîuede Valence Gonlard administra l'un et l'autre. 
En 1088, L'rbainli, qui venait de monter sur le trône pontifical, 
manda aux suffragants et au peuple de Vienne de mettre un 
terme k la vacance : Guy, fiîs du comte de Buui>,'ogne et parent 
d'^ l'i'iiipereur, fut élu et consacré de la main du pape, qui contir- 
nid lux chanoines de Uomans ia liberté romaine. Le nouvel 
archevêque, dont l'expérience n'avait point encore tempéré la 
jeunesse, eut bientôt de graves démûlés avec saint Hugues, évt^que 
de Grenoble , au sujet du comté de Salmorcnc et de l'église de 
Saint-Donat. — Les croisades , en entraînant la noblesse du pays 
vers la Terre-Sainte, mirent fin aux spoliations dont l'abbaye de 
Romans était Tobjel; jamais anssî les restitutions ou les dons ne 
furent plus fréquents. Pascal II, successeur d*(Jrbain, termina le 
différend entre Guy et Hugues, et conflnna les privilèges de 
Tabbaye (ilOI). Il faut reporter à cette époque l'inféodation du 
château dePizancon aux seigneurs de Clérieuet de'Peyrins, 
origine des pareries poitevine et delpbinale, abisi querapparitîon 
du sacristain comme chef du chapitre, jusque-là nommé prévôt 
ou custode. L'archevêque Guy, devenu le pape Calixte II, tint à 
Romans (févr.1120) une assemblée (p/aci(omeniM))i} où Amédéc 
de Montchenu fit une restitution solennelle au chapitre de Saint- 
Maurice. La bulle Calixtmc déclara l'abbaye de Romans sonmise 
à rarchevôqne de Vienne. Avant de passer en Italie, le pape se 
donna un successeur sur le siège de Vienne, Pierre, doyen de 
cette église, qui tint en 11^ un concile où l'on pourvut nn\ 
intérêts fin rlianiire de Homans. Shit; l'archevêque Eliemie,ou 
s'occupa d'entourer cette ville de murailles et de la munir de 
fortifications : les seigneurs de Clérieu et de !>eyrins s'y oppo- 
sèrent. De son côté, le ( omte d'Albon, Guigucs Dauphin, faisait 
une guerre achamé'e à l'archevêque; après avoir dévasté les 
possessions de l'église de Vienne, il emporta Romans de vive 
force : l'église fut livrée aux tlammcs et la ville au pillage. Les 
chanoines, réduits à l'extrémité, demandèrent la paix : Auiédée, 
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comte de Genève, en fui le mttiiateui- (1131;. Pour donner une 
juste satisfaction à l'arclieviique, le légal Hugues <rAnjie!is 
somma le Daupluu de comparaître devant une assemblée réunie 
à Romans : Guif^ues ^ y liumilin et fut absous. — Par les soins 
d'Etienne II, rcinporcui i rudciic h' renouvela (1157^ à l'abbaye 
de Romans ses privilèges sur les marchés, les foires, les ports 
et le pout sur l'Isère; le comte d'Âlbon permit à la ville 
d*adi6ver sod enceinte. Après les arcbeiêques Cumamne 
de Glermont, sous lequel on obtînt une bulle d'Alexandre 111» 
et Robert de la Tour, qui ménagea (1178) un arrangement avec 
les bospitaliers de Saint-Paul, fiumbert, tiré de Tordre des 
Chartreux, réforma, en 1S09, rancienne constitution de Léger. 
— Il fiittt recourir à H. Giraud (p. SU et suit.) pour connaître 
c rorganisation intérieure du chapitre de Romans, ses digni- 
taires dans leur ordre hiérarcbique , le mode de ses délibéra- 
tions et l'administration des deniers et des biais communs. » 
—Vers 1913, le môme Uumbert, prélat d*tm caractère très-con- 
ciliant et aussi éclairé que vertueux, fixa par un jugement sou- 
verain les droits respectifs de l'archevêque, du chapitre et des 
habitants: c'est, dit M. Dodiier, comme une cliartc cmstittt- 
tionncUc qui fait connaître l'état politique de la ville. Les condi- 
tions de l'exislcnce sociale (jui y Hmi faite aux habitants étaient 
non-seulcinent toléraliles, mais même favorables au développe- 
ment de leur activité et de leurs rcssonrres fp. 25?^). Le cliapitre 
avait eu la sagesse de ne grever d'aucui» impôt à son profit les 
marchandises fabriquées à Romans; il en facilitait au contraire 
le débit. C'est à la douceur de ce régime qu'on doit attribuer 
raccruisscmcat rapide de la ville et l'importance qu'elle a-xui 
acquise. Les bonnes coutumes reconnues et sanctionnées, l'esprit 
d'association commerciale favorisé, l'étranger accueilli avec 
bienveiUanee et protégé , la justice simpUtiée dans ses formes et 
miligée dans ses peines, durent exciter la reconnaissance des 
Romanais; aussi la charte donnée par la cour de l'archevéque- 
abbé devint h leurs yeux la garantie de leurs droits et ils Tinvo^ 
quèrent plus taid comme leur statut municipal (p. â61-S) (1). 



(1) L'antheaUctté de ce docomeiit, eontoio an folios 167-8 du Cartvimn 
de Saint'Bamard, t été atlsqaée par les eensuls de Bomans, ea 17{>7, dans 
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Ici so leriïiiiic la première partie de l'ouvrage de M. Giraud : 
on y a vu l'origine de l'abbaye, ses dt^sastrcs, sa restauration, 
sa plus haute prospéri lé. « Jusqu'à la iransactioii de 1212, l liis- 
toirc de Romans s'est confondue avec celle de l'aLbajc de Saiiit- 
Barnard; leurs intérêts et leurs ennemis étaient communs; 
l'abbaye domioftil, et la' ville, htunble Tua«le, nurebaiC à sa 
suite. > Avec cet acte d'émancipation commence l*hisloîre de 
Romans proprement dite. Ce doit être le snjct de la seconde 
partie. 

Malgré Tétendoe de cette analayse, nons n*aTons dit qu'on 
mot du tome II» qui comprend le Cartutaire de VégHse dû Ro- 
mans amoté et autres pièces inédites servaiU de premes. C'est 
là qu'il faut surtout admirer la profonde érudition et la perspi- 
cacité judicieuse de l'auteur, tant pour suppléer & TinsufiSsanoe 
ou à Tincorrection des documents , que dans le tra?ail continu 
d'annotations dont il les a enrichis; nous en avons recueilli le 
fruit en esquissant à grands traits l'histoire de l'abbaye. — Il^t 
terminé par une tnhle alphabétique des noms dè personnes et 
de lieux contenus dans le Cartulairc, et une ni>nwnclatinr ffc 
quelques subdivisions territoriales dr^s pagi majore-: mi diocèses 
de YicoQc, de Valence, de Lyon et de Viviers, au au 



le procès qa'ils aontlnreiit contre le diapitie tn sdH droit de han^n 
(voir H. Olnod, £55^1', 1. 1 , p. XX et siiiv.) Noos avons été aaiei heureux 

pour rencontrer dans les archlvrs de la pr' '''MMarc l'originnl do cette trans- 
action, beau parclieiain de 34 cculim. de largeur, rnntcnant 6U lignes et 
demie; l'écriture minuscule goUiiquc, trcs-lisible, cpioique criblée d'abré* 
vifttloiiB, est bten da commeocement do XI1I< siècle : chaque paragraphe est 
précédé d'un f. On voit sur le lenuiisqae la trace d'un sceau qni a dû être 
celui Jr ri'vrque df ricn''ve R. RF.nvvn» ÎII . Chahert\ rnmmc rindi([îic la 
souscription. Le dos porte cette note d une nuiiu du XiV' siècle : Statita 
MUNiaPALiA de Rmnanis in quibus contiimitur multa facicnlia pro ccckiia 
ipftitf vOte^ et HUer ea eoniinetur quoA ipta ecdetia dum Mum «jmif» 
vendu mb hamo prerio cnmmuni vini jmlest addere d«iMriumunmn,qxtiid 
ifnijup constat in carlulario tiicff rrricsir; plus ri"('<'mmr'nt nn a ajonti^ : 
cireiter on. J2I0 vd 1212; et au siècle dernier ; Juyemcnl rendu ftar les 
Eveques de Viviers ci de Genève, l'abbé de Bonnavaux el deux prieurs de 
ta SUoe-Bmitef entre h ehapitrô et les haHtttiUM de la vifb de RwnenSt ^ 
sans datte. 
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et au XI< siècles, que le Cartulaire original, sur lequel nous 
nous proposons de reyenir, aurait sans doute rendues plus 

complètes. 

En terminant, nous féliciterons surtout M. Giraud de la 
hauteur de vues avec laquelle il a traité un sujet dans leqi^ il 
a H6 appplé à prononcnr bion df^s jug'cmrnls historiques qui se- 
ront saTîs doute sans appel. Avec rhoiinôtctùjdc caractère et les 
scTiiiiiK nfs chrrtiens qui le distiugucnl , il a montré une fois de 
jïlvis i]ii<' ! ( \anicn impartial des faits d'après les documents 
Hulhealiqucs est la justihcation complète des institutions, non 
des hommes, d'une époque qu'on ne peut étudier sérieusement 
sans lui accorder son estunc et souvent son admiration. 

Nous (levons cnùii louer la partie typog'raphique, dans laquelle 
M. Perrin, le célèbre imprimeur lyonnais, semble encore s'être 
surpassé . netteté des caractères gravés dans le goût du XVIK 
siècle, correction du texte, supériorité du papier, tout est réuni 
dans cet ouvrage pour eu faire une publication de luie. — Le 
I*r volume est orné de la reproduction en foù-mmUe d'un marbre 
tumulaire et d'une charte de Tév^e de Valence Falcon (1199); 
cinq planches le terminent : la 1» est le plan géométral de 
réglise St-Bamard et du cloître; la 9* donne la coupe longitu- 
dinale; la 3* représente la grande porte d'entrée dont les statues 
ont été malheureusement mutilées; la 4« contient la coupe des 
portes septentrionale et méridionale ; la dernière offre le dessein 
d*une odonne soutenant l'abside d*une petite chapelle dépen- 
dante de réglise. 
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NÉCROLOGIE. 

' M. LONa. 

Le 17 mai 1860, le département de la Drônic perdait l'un de 
s( s Olifants les plus instruits, et la science archéologique l'une de 

SCS gloires. 

M. l-oN<; (Jean-Denis), né à Die le i octobre 1776, entra, le 
26 pluvinse au III (14 février 179."), apn'sdes études brillantes, 
à l'ccole de niédeciue de Montpellier, où il se lia d'amitié avec 
Prunelle, ancien député et maire de Lyon , Lordat, doyen d'une 
facullé de médecine illustre, Marcel do Serres et plusieurs autres 
savants qui ont, comme lui, attaché leur nom à leurs a>uvrcs. 

11 reçut son diplôme de docteur le i" jour complémentaire 
de l'an VI (17 septembre 1798) de la commissloii proinsoire de 
réeole de Montpellier (1) , et fit la campagne dllalie en qualité 
d'officier de santé, d'abord du l«r bataillon auxiliaire de la 
Drdme, puis du 3« bataillon de la 11* deml'brigade d'infanterie 
de ligne yentôse an VIII, 90 février 1800) et enfin du ?« 
batalUon de k 1» légion polonaise Tendémiaire an IX, 
septembre IMO). 

Le jeune médecin , ayant obtenu sa démission du ministre de 
la république italienne (90 frimaire an X , 11 décembre 1800), 
rentra dans sa ville natale , pour ne plus la (|uilter. 

Mais on ne foule pas impunément ce sol généreux de la Pénin- 
sule, où tons les âges ont laissé de si nombreux chefs-d'œuvre : 
M. Long s'y éprit d'une admiration profonde pour les monuments 
du passé, et d'intimes relations avec le jésuite Bettinclli, 
archéologue et poète célèbre, ne firent que développer en lui 
cette noble passiou qui a fail le chaimc de sa vie cl illustré sa 
mémoire. 



(i) M. Hochas, biographie du Uauphiiié, cl \ Annuaire de ta Drâme mettent 
le 3 août 1808. 
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Il a le titre de médecin des i-pidéinies de son arrondissement, 
depuis le 28 fructidor an XIII (!••'• septembre 180ÎS) et de méde- 
cin delà maison d'fH-nH de Die, de h ; en 1820, il est 
nommé administrateur de Tliospicc et du hurrau de bienfai- 
sance, et, de 1815 à 1831, membre du erMiscil municipal. Le 
citoyen acquittait ainsi sa dette de patriotisme. 

Toutefois, son titre de gloire, et de gloire légitime, n'est [)as 
seulement d'avoir, comme médecin, adouci les douleurs et 
guéri les souffrances, ni d'avoir, comme citoyen , travaillé au 
i)ien public, c'est, comme savant, de ^ s'ôtre renfermé cxclusi- 
> vement dans les recherches de ranliqutté classique et d'avoir 
» épuisé on sujet qui d^ailleurs n'olfre qa'nnt Uche ingrate 
» et rarement appréciée à sa juste valeur. » 

Placé dans un autre milieu , auprès des hommes instruits des 
grandes villes et à la portée des collections précieuses des 
bibliothèques publiques, U. Long eût pu entreprendre qudqu*uu 
de ces grands travaux qui appellent la renommée; mais les 
doctes et judicieuses recherches d*une intelligence si vaste 
eussent élé perdues pour l'histoire d'une province chère à son 
cœur, et quel autre eût osé entraprendre les mêmes études sur 
les âges lointains et sur les guerres religieuses du Dauphiné? 

I>ës longtemps familiarisé avec les souvenirs de Rome, M. Long 
recueillit les inscriptions du Diois, compara les distances et 
dressa une carte antique irréprnrb;d)Ie du pays des Vocontiens. 
« Jamais, dans ce travail, dit iM. Lenormant, la prévention 
» patriotique ne IVînjv.rie au-delà des bornes de lu vrnîsrin- 
* blance, jamais le iiesom d'expliquer rp (jui ne peut Téire ne 
» lui fait proposer des lectures im])0ssil»ies ; vivant sous un ciel 
■ déjà italien et au milieu de monuments aussi nombreux 
» qu'en aucune partie de ritalie, il njontre dans son travail 
t) l'expérience et le jugemeni |ui distinguent puni i[)alemcnt 
» les érudits de la Péninsule. M.ilgi i; la modestie dans laquelle 
» M. Long a enveloppé sou existence , la France doit se réjouir 
» se ooin>Tea m savant de pli». » 

Voilà certes un éloge enviable et que la postérité- consacrera. 

Aussi, pour le mériter, llnfàtigable archéologue consuma-t-il 
les quarante plus belles aimées de sa vie à recneiUir les niaté> 
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riaux de ses Recherches les Antiquités rotnaincs du pays des 

Vocontmis. 

Ce remarquable travRÏ! , précédé des Hecherchcs nur les //j.s- 
criplious roiuaincs de Die, pour lesquelles M. Long obtint, eu 
1840, une mention honorable, fut récompensé par l'Inslitut, sur 
le nipijort de M. Lcnonnanl , de la médaille d'or et publié dans 
le tome 2 de la Il« série des Mémoires présentés par divem 
savanUi à I^AettdénUe des inscriptions et Mies Mires, 

Le il décembre 18B0, M. Long recevait k décoration de la 
Légion d*lionneur, et le 13 mai 1853 il était nommé correspond 
dant du Ifinistère de rinstmction publique pour les travaux 
historiques, titre que lui décerna aussi l'Académie de Savoie, le 
13 décembre 1861. 

Le succès si légitime des Beeherches sur les Amiquités ro- 
maines du pat/s des VoeonHens engagea le laborieux savant à 
élucider un autre point de nos annales dauphinoises. Des mé- 
moires domestiques sur les guerres du XVI« siècle , des recher- 
ches nombreuses , une connaissance complète des localités, un 
jugement sûr et toutes les qualités de l'historien aplanissaient 
pour lui Tétude difficile d'un sujet tel que La Réforme et les 
Guerres de religion en Dauphinr. 

On a reproché h M Lon(; d'avoir donné dans ce travail plutôt 
un résumé dos guerres religieuses que leur histoire complète, 
(ycsl là nn regret qui honore rfiuttMir. Mais ce résumé n'en 
restera pas moins comme un livre Un i instructif, « se recomman- 
» dant surtout par rim[)artialilé qui l'a dicté, par les lal)orjeuses 
» recherches de l'auteui-, par les aperçus pleins d'à-propos, les 
» rapprochements toujours justes et toujours vrais des événe- 
» menls qu'il décrit et de ceux dont nous avons été témoins » (1). 

Indépendamment de ces deux ouvrages remarquables, M. Lont. 
a publié dans la Revue de NumUmaUque des notices sur les 
monnaies des évèques de Die et sur celles des comtes de Valen- 
tinois, et il a fourni un des mémoires de Daniel de Cosnac, 
évéque de Die et ensuite archevêque d*Aix , publiés parla Société 
de rhistoire de France. 



(1) RApport de K. Ferlsy sa Geaseil ^énénl de la DrAmie. en 18S6. 
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La demeure du savant était devcDue une sorte de pèlerinage 
pour tes archéologues et les botanistes, et sa mémoire prodigieuse 
donnait à ces visites tonte Pimportance d*une intéressante leçon 
scientifique faite sans préleniioii. 

Dans ce sanctuaire du passé où sa vieillesse se oomplaisnit , 
tout rappelait à M. Loue son jeune âge et son ége mûr, l'Italie 
et les Voconces , les médailles de la vallée et les fleurs des 
montagnes, et lorsqu'un jeune homme studieux s'offrait à lui, 
il rarnioillait nvcc honfé dirigeait ses prcmici^s pas. « Ma!g?*é 
» vos occupations, recueillez dos notes, écrivait-il à ses disciples; 
» elles vous seront utiles dans la suite. * Singulier rapproche- 
ment ! Ce conseil de l'expérience est à peu près la d«?vise : 
CoUUjitc ne ]>ereant, d'une association dont il a été l'un des 
présidents honoraires, trop i^ u de temps, hélas! et qu'il qua- 
lifiait, à son début, t d'institution utile et importante. » 

Maintenant que la mort a visité la Société d' Arclu'u.JfUjir et Je 
Statistique de la Drotnc el l'a privée déjà des luuiiùreb de deux 
hommes illustres, désespèrera-l-elle de son avenir? Non. La 
mémoire et les exemples d'un jurisconsulte et d'un archéologue 
émlnents seront pour elle une sauvegarde contre le décourage- 
ment et un incessant appel aux travaux utiles. 

A. LACROIX. 
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TROlSlâMiE SÉANCE. 



Fa£SID£NC£ DE M. û£ &àl«T-QSNIS. 



La Société 8*est réunie le 28 avril 1866, à 2 heares après mUU , dans la 
grande salle de la bibliotliriiuo de Valence. 40 membres étaient présents. 

Après la lecture du procès-verbal de la silaiice pr»''CLdente , M. le Prési- 
dent a résumé la situation de la Société, qui compte 130 membres; il a fait 
coouaitre les rapports qui se sont ctabliâ atec d'autres Sociétés savantes , 
et 11 a payé ui Jnile trttNit de regrets i la perte récente qne la Société 
vient de faire dans la personne de M. le doclenr long, l'un de ses présidents 
honoraires. 

L'assemblée a ensuite entendu avec un l'd intérêt 1^ communications 
mlmtes : 

1* On nénolre de M. l'aMié GheraUer sur les avantages «pie pourrait 

présenter ponr Jes éludes historiques la publication de diverses pièces 
conservées !iux arobives de la pr»'forttire et celle de cartuluires précieux 
et inédits, — La Société pourrait entrer dans cette voie, si elle était encou- 
ragée par un subside de M. le Ministre de rinstrnclion publique. 

2* Qnménioiie de H. Lacroix sur rétnde des monuments celtiques de la 
Drôme, dont II signale un certain nombre, et sur l'ntillté d'établir des 
monograpliics des divers établissements thermaux que possède notre 
département. 

3" Une étnde de M. Gonrbassler sur remplacement de Fancienue Vmtia. 

4* Une communication de M. Ch. de Rostalng sur les tnmmz de dégage- 
ment du baptistère de Valence et de sa mosaïque. 

5* Du méninire de M. l'abbé Pcrrossier sur l'introduction do l'étude de 
l'histoire et de la statistique dma les établissements secondaires. — La 
Société a invité M. Perrossier à rédiger et à lid présenter un traité élémen- 
taire dans le sens de sa proposition. 

6» Sur la proposition de M. Vallcnlin , l assemldr'Hî a nommé une rommia 
sion chargée d'étudier la topographie du dL^partcmcnt à l'époque gallo- 
romaine, d'indiquer remplacemeul occupé par chaque peuple, de signaler 
tons les vestiges de la domination romaine qui listent encore et ipéclale* 
ment les voies de communication et les monuments Ispidaircs. — Cette 
commission a été composée de MM. Vallenlin. Poinent de Rostaing, Pion, 
Gourbassier, l'abbé Nadal et Lacroix. Il est fait eu lucme temps appel à 
tous les hommes de bonne volonté, tant dans le sein de la Société qu'au 
ddiors, qui voudront bien venir en aide à la oommisslon en lui adressant 
les notes , plans et documents de nature A la seeonder et à réclairer dans 
SCS recherches. 

La séance a été terminée par l élection de M. Anatole de Gallisr aux 
fonctions de vlee-président, et par radminlon de M. BniuuLT , Juge â 
Taleooe, an nooil»e des membres titulaires. 
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CHRONIQUE. 



Le seul événement du trimestre d uuc importance réelle est la dccouvcrte 
da baptialère gallo^ronudii constralt à Valence par vn de ses prélats joate- 
llieiltTéiiérâa.Ilappafteiialt à M. ch. de Hostaini,', ([ni a diri^^j et surveillé 
avec un zMe au-dessus de tout éloge les roiiillcs faitos entre l'évéché et la 
catliL'dralf , do décrire et cVappn'rior ce curieux monument. Aussi, en 
préseuce de travail plein d'iutcrét, ui-je cru puuvuir ujounier à 
on antre Uuik^ rémde de M. GoariMsaier tuu Yentia, les propositiona de 
M. l'abbé Gberalier sur les publicationa de Cariuknrn à entreprendre, 
mes notes sur les iH<ihlmni-ifn(% thermaux et sur les monuments cHtiqiies 
de la Drumo. et plusit urs détails extraits de manuscrits qu'ont bien voulu 
me confier M. Cliapouluu, membre du conseil général, M. Faure (Léopold), 
propriétaire dn eliâleaa de Grtgnan , et M. de Lamorie-Félioea» Juge de paix 
à DIe> tons collectionneurs zélés et instruits. 

Pour foute chronique , je me liorncrai donc à naentiODoer les oavrag^ia 
offerts à la Société , en témoigoage de sympathie. 

Tolcl d'abord deux magnitlques volumes, sortis des pre^s de Loula 
Peirla, de Lyon, formant la deuxième partie de YBssai historique sur 
^'ahbaye de Samt-Bamard et sur la viUe de Romans. 

Une œuvre de ce genre mérite une appréciation raisonnée qui ne serait 
pas à sa place ici ; mais je puis signaler comme une bonne fortune pour 
lea amaleoTS de beaux et excellenti Ufres cette pubUcaUm renarquolde 
d'exactitude et d'impartialité historiqnea, de aclence et de bonne fol. Là. 
point de paradoxes . de drclamations , d'esprit de parti ; la vérité seule 
brille toujours cl partout. Aussi lu moyen â^^e s'y révèle-t-il avec sa [iliy- 
aionomie réelle , avec ses luttes et ses heures de grandeur et de décadence. 
Quel horûon nouveau s'ouTriralt pour i'blatoire, al toutes les villes STslent > 
comme Bomana, le bonheur de tronver des éeriTains aosst laborieux et 
aussi instniits que M. Emile Giraud ? 

— Dans Soixante ans (h l hnloire de Savoie , M. Victor de Saiut-Geuis fait 
preuve d'une éruditiuu prolunde et d'une impartialité remarquable. Le 
aeisième idècle est, «ans contredit, une époque diflldle entre ton^; mais 
chex l'auteur de cet ouvrage Intéressant, le travail, la droiture de cœur^ 
la sûreté de jugement , le cahue Je la science aplanissent tous les obstacles , 
et il est vraiment à ilésirer ([uc l'estimable et judicieux écrivain ne recule 
pas devant 1 histoire cumpièle d'une province dont 1 origine, les mœurs et 
le langage sont les mêmes qu'en Dtopiliné. 



p'iVBBkmjoem et ve srinsriQVE. 

— Me quiltuuii yité iu Savoie aaiu parler de l Alena </« César, ptifs tU 
KwakâUf tur les bonlidu HMne, par Théodore FiTol, ircblleele A Gham- 

béry. 

Le titre de cet oumgc est pleinement jostlflo par les recherches aussi 
curifuscs qu'instructives ili' l'uiitcur. Des cartes et des dessins accompagnent 
les démouâtralious du Uvrc,qut charment i esprit et cntralncat la conviction. 
Voici le» titres des mitres publioations olfortes à la Société : 

Notke tur quelques eUmenis de fMttoUre des arts au point de vue de 
leur frrnndeur ei de leur déettdettee, par M. Naignien, doyen de la temilé 
des lettres de Grenoble. 

Définition el analyse eslliélique de l'idée de i art, cutmderce dam l artiste 
et dont rouvre d'art , par le mûne auteur. 

Jiis$ertatiun sur une colonne mtKîatre au nom de Constantin t découverte 
récemment à Saint-Pavl-irizraux , par M. Gustave Vallier. 

Réflexions sur les excès cwnmis iu ndaul Us (juerres dr rt U'jion. Vn nulo- 
graphe du baron des Adrets. Lue lettre xmdtte de Henri IJi; par le même 
auteur. 

Çhartes extraites du manuscnt de Philibert Brun, intitulé : Éf^airciuement 
sur l histoire de Daupliiné et de Savoie, par M. Honoré Pallias. 

Variétés anlhropol'igiqttn. I. De la génération jilastiquf on de lu U ndnnce ' 
instinctive des peuples 0 reproduire leur type dam le dessin el dam la 

sculpture. II. Cwp» de poudre morték m fîvneet fendant Vomie 1864; 
par J. Ch. M. BoidiQ. 
Uécouvaied'vn fiottMi eawntplaûv dê ta Table d'Àbydu, par M. £. Arnaud , 

pasteur. 

iJes uccidenls laryngés dam ta fièvre lypiioïde, Uiètàe pour le doctorat 
présentée par Ucide Maurin. 

Dotuments inédits, 1. Les libertés de Crest. H. Bne charte de 1318; par 
M. J. Brun-Durand. 

I^otice sur Hector de Maniguel et documents ùiédils sur sa mission en 
AUeniagne, par M. Anutule de GaUier. 

Sntrée solennMe à Die de l'Év^ue Daniet^oee]^ de (7offMC, oonununiiiué 
et annoté par M. Vallentin. 

— M. Tarel , de Valence, dont le concours désintéressé a été précieux iwur 
les dessins de la mosaïque , a offert au BiUletin 1 image fidèle d'une cbcminée 
ancienne existant rue de l'Université , ancienne rue de La MoUe 00 des 
Études. Ce travail artistique sera utilisé. 

— Enfin» le musée s'est enrichi d'une ammonite donnée par M. Frcydierct 
d'un Jeton argenté que j'ai acquis à f aint-Paul lès-Romans, an prix de l i rauc. 
11 porte de lace les armes de France et celles des Médicis, avec ces mois : 
Cathcaina G, Frwmnm reyim , et au revers des flammes et des gouttes 
d'eau, avec oes mois : Sttinet» teUaniw irimv flammar. ardarem, 

A. UCROIX. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 

SUR 

L'ABBAYE DE BODON 

A 8&D)T4IAY, UOGËSB IS VAL^GE/O 

m 

SomiAiiiB. — Les moines de Bodoii éOBeat un nmnel tbbé. — Lncrëce de 

Diiî, diiposilaire des secrets de Saint Marias, les dispose aux malheurs 
dont ils seront les témoin? — I-Yv.'ncracnt justifie la prédiction de 
l'hcMnme de Dieu. — Les Lombards ravageât l'Italie. — Saint Hospice , 
écho de Marina, annonce leur arrivée dans les Qanles, — Leurs hiTasions 
et lenis déprédattons en-deçà des Alpes. — Ils détraisoit et saocagrat 
l'abbaye de Bodon. — Mummol, leur vainqueur, nomni(5 gouverneur de 
Provenoe, visite la vallée Dodoanoisc. — Dieu , par un miracle , 1 rorri^'L- 
de son orgueil. — Ses bonnes dispositions permettent aux religieux de 
Bodon de relever Talibaye de ses mines. — La dévotion des peuples an 
tombeau de Saint Harius donne naissance au village de Saint Muy. Le 
nom vénéré de Sainte Galle , liLt^ratrice de la viUe de Valence , donne 
naissance à celui du Saiiite Jallc. — Les moines Bodonnois étendent leurs 
établis»ementâ dans lu vallée d Oule , le Rosauiiais et le Serrois, et de- 
vleuieiit de nonvean les restaniatemn de la rdlglin et de ragiicoltiire. 



Fidèles aux dernières recommandations de Saint Marins sur 
l'observation de la rè^le (2), les moines de Bodon élurent un 
nouvel abbé, duui le nom nous est inconnu. On croit que cet 



(f) Voir les 1*' et 2* articles d&m les 1** et 2* Uvnuâttis du Butieiin 

uixliùdoijiquc de 1866, pages 46 et 151. 

(2) Commmdaia disdpulis regularis viUs observantia. (M. de LA PLANS, 
hist. de Sùieron, tome I*% page H4, pièce justiflcative N.* 2.) 

T01l£l«r. — im 17 
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abbé fut consacré par Avolus, évëque de SistONiii, mcceflaenr 

de Valère» et qoe Lucrèce de Die assista à cette cérémonie 
abbatiale, comme ami des religieux et comme évé^fue de 
quelques prieurés des terres de sa juridiction. Il est certain, 
d'ailleurs, qnc ce dernier ])r6!at n'avait pas désappris le chemin 
du monastère , son ancienne solitude , et (ju'il traversait de 
temps en temps encore les montaprnes de so?) diocèse, pour se 
rendre en pèlerinage à ce sanctuaire de l>tiié(iiction : il y venait 
retremper sa piété, non plus dans la cellule de son père spiri- 
tuel (1), mais auprès de son tonil)eau el de ses restes vénérés; 
il s'estimait toujours heureux de se retrouver au milieu de- ses 
anciens compagnons, tidcles imilaleurs des vcrlub de son ancien 
maître dans la discipline monastique. Dépositaire des secrets 
prophétiques de Saint Mariiu, il avait reçu de lui la mission 
spéciale de les communiquer à ses enfants , après sa mort» et 
de préparer ces Ames justes aux tristes drames politiques qui 
allaient se dérouler sous leurs yeux dans les invasions succès* 
sives de deux peuples barbares. Lapremière était très-prochaine : 
Lucrèce et ses anciens condiscîplei dans le cloître devaient en 
être les témoins ; ils devaient voir les malheurs qui , par un 
décret irrévocable du ciel, allaient fondre sur l'Italie et sur les 
provinces voisines, en-deçà des Alpes Cotliennes (2). 

508. — Dix-huit ans, en effet, après la mort de Saint Marius, 
l'événement prouva que l'homme de Dieu avait dit la vérité {V; : 
les Lombards , vernis des rives de l'Oder el de l'Elbe, sous la 
conduite do leur duc Alboin, traînant h leur suite d'autres 
Barbares (Cépides, Bulgares, Pannonicns, huèves, Noriques), 
étaient aux portes do l'Italie, prêts à exécuter lu prophétie de 



(1) Ihinr (Marium) frerptem ■ifmschat Lucretius Diensis episcopus, 

ejmdem oirm inonachus et atumnus, qui eum, patris toco, etiam epùcopus, 
venerabatur. (Mabuxo^'h, Annales Bmedietim trémiM, tonu I, un. ChiM. 
551.) 

(2) Quod ttulem Ualix et miUtx alix provineUt indeclinabilem interilum 
merercniur. (Offic!nrn S. .Varît, ia Brcviario muiQ wripto diœcesis Sista- 

riccnais, de Lectione II 1-.) 

(3) Vera cHsisse pruhavit cventm. [Colvmbi, Upuscuia varia, Ub. l. De 
relm gatis Epucop. 6utaricensiwn, pag. 112.) 
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l'ancien abbû de liodon : ils n'attendaient qu'ime occasion 
favorable pour se précipiter dans la pénliihuie. 

c Narsès, général de l'empire» successour de Bélisaire, pou- 
» vait les arrêter encore. Hais rimpéralriee Sophie, qui le 
» hamait profondément , parfint à le rendre suspect à Justin II, 
» qal déligna Longin pour le ranplacer. La jeune impératrice 
1 envoya alors au vieux général une quenouille et un fuseau, 
» pour ùdre allusion à son état d*eunuque, et poussa même 
» riugratitttde et rironie jusqu'à lui oflrir la surintendance des 
» ouvrages de ses fenunes. — c Va dire & ta maltresse t, ré* 
pondit au messager Narsès irrité, « ta dire à ta maîtresse que 
» je lui prépare une fusée qu'elle ne dévidera jamais, et, quittant 
• Rome sur-le-champ , il se rend à Naples et fait inviter Aiboin 
» & passer en Italie » fl). 

Jamais invasion plus terrible : les Lombards moltont tout fi 
feu et à sang; et, lors([iie sur des ruines encore fumantes ils 
ont constitué leur royaume de Lombardio, ils assassinent leur 
roi Cléphis, pour vivre sous trenfo fvr.m^i, (fni d('pouiilent les 
églises, massacrent les évùques , dOti aisenl les villes et exter- 
minent les peuples,, en les réduisant à la misère, ou en les 
venUaiU aux juifs comme esclaves. 

C'est à cette époque funeste pour l'Italie qu'il faut reporter 
les plaintes du pape Gélase II , insérées dans une lettre que Ton 
a conservée et qui peint le détail de toutes ces horreurs* Les 
populations albniées imploraient aiqirès du souverain pontife 
le secours que nul autre ne voulait donner. Gélase , le cœur 
nam< de ne pouvoir soulager toutes les infortunes qu'il a devant 
les yeux , s'adresse aux évéques des Gaules : il leur recommande 
les premières familles de Rome qu*il voit plongées dans la plus 
aflk«use misère ; il leur demande pour elles du pain et des vête- 
ments ; il conjure ces prélats de racheter les esclaves tombés 
entre les mains des juifs, ainsi que les jeunes anglais de 
dix-sept àdix-huit ans, que l'on élèvera dans les monastères (S). 



(I) Encyclopédie du XIX* siècle, tome XVI*, page 762. 

(?) Sine ddore et ançustia cordis nostri, hominfi quos honesto loco 
mtos mveramui non pommm inspvxre Saga» Q^x pttupaibus crogari 
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Nos pays , de leur côté , devaient passer par des épreuves 

douloureuses. 

La mesure des crimes daus la Bourgogne et la Provence était 
au comble. Dieu pousse alors les hordes saoTages de l'Italie 
dans les Gaules , pour en punir les iniquités, au moment même 
où il renouvelle la vision de Saint Harius au bienheureux Ho6> 
pice, ermite de la basse Provence. 

Lorsque le Seigneur lui révéla l'approche des Lombards et 
la cause des désastres dont ils seront les instruments. Hospice 
vivait dans les ruines d'une vieille tour entre Monaco et ViUe- 
franche, et offrait aux hommes le speclaclr* d'une pénitence 
efft*ayante : son coi ps était serré d'une cliaine de fer que recou- 
vrait un dur cilice; il n'avait pour nourriture que du pain et 
qndqiips dattes, cnrore les remplaçait-il , pendant lecarôme, 
par des raeines d'Kfnple que lui .'<i>|)ortaient les inarehaiids , 
pour pouvoir imiter plus fidèlement les anaehorètes du désert 
de la Thébaule. Voilà l'étrange reclus que Dieu avait choisi pour 
répéter partout les secrets prophétiques de l'abbé de Bodon : 
« Les Lombards voni venir dans les Gaules, disait-il; ils dé- 
» truiront sept villes, parce que la malice de leurs bal>iîaii(s 
» est montée jusqu'au ciel. Le peuple tout entier est parjure 
» et voleur; on ne voit que rapiiies et homicides; la justice ne 
» règne plus ; on refuse du pain à celui que la faim dévore et 
» des vêtements à celui qui est nu ; personne nWre plus Thos- 
» pitalité an voyageur sans abri. Yoilà pourquoi ce fléau va 
« fondre sur nous > (i). Hospice recommande ensuite aux 
moines de son voisinage de prendre la fuite et d'emporter 



possint, et tmieas aibas, aut cucuttas et ecStMa.,,.. Pueroi Anghs , qui 
tmt ab owiii XVU aut XVIll..., ut in monasUrUt pn^kiant..,. (Oblasics, 
ad S^pauâum Ard,, eptot. 15.) 

(1) Ventent, Inipilt, Lon^obardini in Gottu», et dcvastabtmt civitoies 

septem , ro qriod incri''verit mnfitin conm in conspfctu Do'nini. Est mim 
oninis populus perjunis dedtlus, furtis obfiojcius, rapinis vUentus, humi- 

ddiis promplus , in quibus non est jvsticia; fructus !S'on paupcr alitur, 

non tegitur nudm, non susc^Uar /toqn'ftb pengritm : ideo luee pleva 
Ventura est mper popiOwn JuOum. (S. Oaiooanrs ftnm, Si$t., 1U>. VI, 
cap. 6.) 
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avec eux tout ce qu'ils ont. Les moines ne voulant point aban- 
donner leur et refusant de s*éloigner de lui : « Ailes , 
> leur dit-il, ne craignez' rien pour moi; ils me maltraiteront, 
» mais leurs insultes n'iront pas jusqu'à la mort » (1). 

Après le départ des religieux, une armée lombarde, qui 
dévastait tout sur son passage , arrive au pied de la tour du 
reclus. Hospice se montre un instant à la lucarne de sa cellule : 
les Barba rr s investissoni rin'f^ifôt sa rlf meure ; mais , comme 
elle n'offrait aucune ouverture par laquelle on piM y pénétrer, 
f!«Mi\ soldats se font hisser jusqu'au faite, euiùvunl la toiture, 
ri sont élrangemenl surpris de trouver là mi homme chargé de 
chaînes. Le prenant pour un prisonnier, ils lui demandent, à 
l'aide d'un interprèle, par quels crimes il a mérité un châti- 
ment pareil. L'anachorète répond qu'il est coupable de tous les 
forfaits. A ces mois, un des lombards tire son épée et lève le 
bras pour lui trancher la tète, quand soudain le glaive tombe à 
terre ; le bras est paralysé , et nul effort n'est capable de le faire 
mouvoir. Ses compagnons , à cette vue , poussent des cris de 
fhiyeur qui retentissent au loin; puis, contemplant le reclus 
avec effroi , ils le conjurent de leur dire ce qu'ils doivent faire 
pour apaiser la colère de Dieu. Le saint fait le signe de la croix 
sur le membre paralysé, et aussitôt le bras se meut librement. 
Atosi miraculeusement guéri, le soldat confesse le Dieu d'Hos- 
pice, coupe^sa chevelure et se soumet à la discipline monas- 
tique, pour vivre saintement aIlp^^5 de son libérateur (2). 

Les Lombards ravageaient alors tout le versant des Alpes , 
dans leurs irruptions successives. 

En 570, ils s'étaient abattus sur i'Embrunois, le Gapcoçais 



(1; Monacitis quoquc suis prxdpiens dix il : Absccdite vos a loco ùlo, 
m$ftraUes wM»eum çum habetis : eece «ntoi ^mt appropinpiat quam 
prxdûei. Dieenlibia^Bis: tfen relin/ptemus te , sanctissinu: pater; ail : NoHU 

tinifrr jffvo vif; fittumni fff mim vf in]uri.!i 'nferanl mi)ii, sed non 
nocebunt usque ad nvu-t<-in. S, liBEGunits Tt iiox., llist. Ul). VI, cap. 6.) 

(?) BriuhUnn s<unt(Ui rfsHttut. III'' nulmt in fodem Inro ronvcrstis, ton- 
stirato capile, nunr habetur. i^S. GHKi>OHii» TuBON., Hist., loco jam citato.) 
Saint Grégoire nous assurC que le lombard converti vivait de son temps. 
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et k Provence , et aTttient emporté au-delà des monts un im- 
mense butin, après avoir gagné une bataille rangée « tué le 
patricc Amat dans sa déroute et fait un horrible carnage de 
raniiéo hourfruignouc (1). 

Enhardis pur ce sucrés , ils tentèrent une autrn invasion, un 
an après avoir étahli ieur domination à Papia l'lavia(^). Le 
roi Contran leur opposa le fils de Peonuis, comte d'Auxerre , 
le famcuK Ennius Muminol , le pins grand capitaine de sou 
temps. Le nouveau palricc met en mouvement son armée bour- 
guiguone et marche droit à leur rencontre. Il les enveloppe 
près de GtiîUestre » et achèTe de leur couper k retnite par des 
amas de pierres et de bois dont il haire ks chemins et les 
défilés. Après ces dispositions^ il fond sur les Barbares, leur tue * 
beaucoup de monde et envoie ses prisonniers au roi Gontran, 
qui les disperse dans son royaume sous bonne garde (3). 

Mêlés aux Lombards ikliens, un an après* les Saxons lancent 
à leur tour le passage des Alpes et recommencent les dépré- 
dations désastrrâses de leurs devanciers : ils ravagent les villes» 
pillent les villages, emportant des dépouilles, traînant après eux 
des caplifi, ou dévastent même tout ce qu'ils rencontrent sous 



(t) JbiquA extinclus esl Amatus; taniatnque iliaye nitunc LottgobariU 

de Burgundionibu» feeerutU , ut non possU atUigi nmneru* oeewtrum, 
IHtatique iiwntimahUi pnedat ai IMUm rwertuniur. (WAimraiDi», De 
gestis Longobardorum , lib. Ht.) 

Warncfridc, diacre d'AquHi^o, est très-ronnn sons le nom <ic PruI Diacre 
et vivait au Ylll* siècle, nu sait que cet auteur, reooouuandable par sa piété 
et p«r ses tilents, est louù pour sem enctUude hlitoiiquc , et , qu'tvaatde 
ee retirer au Mont-Gaasln, Il avait été le secrétaire de Didier, dendeir rot 
des Lombards. 

(3) Ftvle. 

(3) ImÊefaîhm mian iienm LongobardU di GalUas, H luqtui Miistum 
ScAun» (tmdttll par : pr^x de Guitte$br» , dans la Topogra^ùe da Bautn- 

Alpes, par M. de La Dolcette) accedcixtîhus , qw forus PnnRnrMtNsi tfffjnrei 
rirHuli, Hximtnulm extTcilum lanvif , et ctim Itunjundimibus illuc profec- 
/(u esl. CircuuidalisqtM: Longobordis cum axercilu , factis eliaiu concisis 
per-devia siloarum, irruit tuper «oi, muMoiQua «û inUrfecii ^nanniiilm 
iwv têfii «f msi MO (HdiCraiiifio dtrcfft (WASMirBlBOS, iMd.} 



Irnn; pas. Mtimmol les attRint avec son aimcr^ , tombe sur eux 
et en lue un grand nombre. La nuit scub; nul lin aux horrcui*» 
du massacre. La paix fut conclue le lendemain , à la condilion 
expresse que les nouveaux Barbares rendraient leur butin et 
leurs f^nsnniii rs et qu'ils rcprendraieut imincdiatemeal le 
cbeuiia lit i'iUdic fi). 

Mais les Saxons reparaissent bientôt encore, suivis de leurs 
femmes , de leiu^ enfants et de tout leur mobilier domestique , 
dam te denein de defenir Biqete da roi Si^^bert , alors mattre 
d'une partie de Tanoeoiie Bourgogne j a. s^u'aa-delà du Rhin » 
pays que ce peuple aisil tengtempa habité. Divisés cette fois en 
deox bandM oombreusest ils entrent dans les Gaules, au mois 
de jnUIel» par Nice et par Embrun. A mesure qu'ils se répan- 
dent sur nos terres, ils moissonnent et battent les hlés, pour 
les Anre sertir à leur propre nourriture et à celle de leurs 
chcTaux et de leurs bétes de somme , enlèvent les troupeaux de 
bétail et se servent môme de l'incendie dans leurs déprédations, 
lis avaient ainsi ravagé l'Embrunois et la Provence, depuis les 
Alpes jusqu'à Avignon, lorsque le patrire Mummol , averti de 
ces désordres , accourt et les rejoint avec sa vaillante armée 
près des rives du Rhône. Sa présence seule les remplit de 
cr iinfe; et ces în;dlieureu\ , obligés de se soumettre, acbètent 
au pn\ de beaiK iip d'or leur passaj,'C jus(ju'en Auvergne, pour 
obtenir ensuite du roi Sigebert la pernufsum de rentrer dans 
leur ancienne patrie, occupée alors par les Suôvcs (2). 



(I) Posi luec , Saxones, qui cum I.ongobardis m Haliam vénérant, m 

GfUlias perrumpimt DisaurmOs pcr mOaâW'Hmnvitfyiafwnfdiri- 

piaUe* prmdas, adduemtes eapUwat tel tliam euMa vastantes. Qu&d 

cùm Mumnivlus rnviprnssrl , super eos cuvi rxerdlu irmit , mtiltos ex ris 

inf^rfffi/ , ne, (f'inrc wit finem foerrft , extlere non cessavit Manè 

mlcin facto, slatuunl Soj^mes cxerdtum, prji;paranla se fortitcr ad bcllum; 
sed, intereurrent&m nuntiis^ paeem feeerunt^ Datùque muner&m Mum- 
muhtnliciis eitptivis ei univ r.^n i-rxdo , a<l /ioNam rewrltmttfT. ( Wamïie- 
rsiDi», De gesiis Longobardorwn , lib. IIL) 

(?) Igiiut regrmi Sasme» in ItaMam, adtumplù teemn ucorihii, atgu« 
parvuHs suis, «um mmi supelUetiU, runàm ad Gûttku iMibermU venin. 
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Ces irruptions périodiques avaient entassé partout ruines sur 
mine», ùà dernièré étail à pieine comprimée que Ton vit encore 
la nation lombarde gravir en plus grand nombre le Mont- 
Genèvre (i) , se diviser en trois corps d'armée, sous le comman- 
dement de trois ducs', Amon, Rhodanus et Zaban, tomber 
comme une avalanche sur rSmbrunois, le Gapencais, le Grai- 
sivaudan, le Diois, le Valentinbis et la province d'Arles, et enlacer 
le Bodonnois dans un étroit réseau, marquant son passage par 
tous les genres de rapines, de dévastations et de brigandages (â). 

Dans celte funeste invasion, comme dans les précédentes, la 
vallée de Bodou fut piétinée par les Barbares. A rapproche de 
chacun de ces terrililcs (•véncments annonces aux religieux par 
Saint Marins , c'est à peine si ces jiauvrcs moines avaiciil le 
temps de se charger des restes vénérés du saint lioiiiiiie , et 
d'aller se cacher, avec Icnr ])n'( ieux dépAt , dans les anfrac- 
fiiosités des éiionncs rochers de leurs montagnes. Les handes 
des armées ionihaides passaient cl repassaient comme des 



seOieet ul, a Slgihmlo vtgt nueêjai, «/ut porniU a^futerio ad ptUtiam 

remeare Hi Gallias ingressuri, duos ex se cuneos fnciunt , el ums qxtidem 

eunexts per Nicmm urbem, nffn- vei'o per Fhrfhmtim , ingressus est.,.. Ifi , 
guia lempus mcssitun erai , coUigmtes ac trilumnles fnimenla camedebani, 
ac mit animant^ua ad mm pr»bebant : depradabantur peeora , sed nte 
ab incenim abgtinebùM. Qtdt eàm ad Rkodanum amnem pervmisseiU , 
ut Iransmeato regno, régi $f Sirfihcrtn conft'tTrnf , nrcuril ris .Vnmmulus 
cum valida muUHudine. Tune Uli, viso eo, vaide limenUs, italis p o redetnp 
tionesua multisaurinumismatibm,Rhodanum transircpcmiissisunt. (Ibid.) 

(1) S. GRËGORiuii TiiBo>-., lib (V, cap. 43. 

(V: Pnsf hrr. Longobardorum dutr^ , id - s/ Arnn , Zohnn ne Rhodanus, 
Oïdiws iirupenint. Et Avu) quidcm, ëbredlnb.nsem carpens viam, usque 
Macbao wtttttn, guatn MumnuUiu mmen régis mulawrea, aeeessit ; ibique 
Uniana fisit. £aban vm», pgr Dibnscm deteendau ur6m» tuque Valbntum 
venit. Rhodanus nutem Gratia.nopolim aggrasus est. El Amo rjxtidem 
Abelatensem drhflinvH pRovENciAM , cum urbibus qux rÀrcumsilx suni , et 
usque ad Lapideum campi'u ;ia Crau; qui adjacel urbi Ma;s»s>ilik\si , accè- 
dent, ttniversa qus reperbv potvat depopxdatus est Bhodanus quoqm 

€l Zaban pari viodo ineendiU et rapinis loca , qtix accesserant, drinolili 

virnf (Voy. WAftNBFiiiBUs, De geUû LongolMurdmvmt hb. UL — ifiif. 

du Languedoc, 1. 1, p. 676.) 
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tomnls impétoem., soit en descendant, soit en reprcnani le 

chemin des Alpes; on ne voyait que champs et moissons dévastés, 
fermes ot villa<rns pillés et détruits; partout la désolation et les 
ruines. L'abbaye, qui avait excité d'abord ks rouvoitiscs et 
ensuit*: la fureur dos terribles envahisseurs, lorstju'iis l'avaient 
trouvée vide de ses babitanls et sans objet précieux, était dé- 
truite et siiccagéc ; elle ii'otTraif plus aux yeux attristés que le 
lugubre spertacle d'un munct au de cendres et de pierres rougies 
et calcinées pur les llammes ; douloureux événement que l'his- 
toire a recueilli , en résumant en ces termes les invasions lom- 
bardes : « Après s'être jetés sur Fllalie, dil-elle, avec une vio- 
» lence barbare , sous la conduite d*Albom» et l'avoir enTahie , 
» les Lombards se précipitèrent» très-peu d'années après, sur 
• les Gaules par les Alpes Cottiennes et ntinèmu de fond en 
» comble, entre autres monastères, Vàbbaife de Bodon » (1); et 
ailleun : « Peu après la mort de Saint Harius, le monastère de 
» Bodon fut détruU dans le commun désastre de VItalie et des 

> provinces voisines, désastre que le saint homme avait pré- 

> dit • (2). 

On i<^'riore si tel ne fut pas le sort de tous les prieurés de la 
vallée. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'ils portèrent longtemps 
le deuil de cette calamité publique. Les moines et la population 

do leurs villa nrs , réduits à la misère dans les forais ou dans les 
antres des montagnes , ne durent leur délivrance (|U d l'caergic 
des Provençaux, qui refoulèrent en Italie i'armrc d'Amo 
chargée de hutin (3), et à la valeur intrépide de Mumuiol qui, 



(1) Lonffobardi, Alftoim duee, «gèta In fieKam vi, «0411» oeeujMia, tn 

GaUiam per Alpis Cottus post paucissimos annos irrupàre : aliaqus 
MoNASTKniA H BonAVK^fsK Tvyr F.vEBTEnrvr. (CoLrMBi, OpusctU. varia t 
\\b. I, De rtius ij<:slts Episcop. Si$UincenstHm , pag. 112.) 

Çl': Pavlo l>OSt santti .Vnni mnrfnn , BODANENSE MONAPTKnil M DESTRUC- 
TUM EST I.N COMMU.M iTALU: ET VlUNARUM PROMNCIARUM ( LAUE , qua^ Vtt 

sanetus prgmaUidrai. ( GaUia ehristiam , t. I , pag. 50G. ) 

(3) A«numthm autan obsidioneni param (Amol, vigmli diiohus itbnn 
argenli acceplis, ab eodetn Uxo diseessii. (War-nefeidus, De gcslis Longo- 
bardonm, lib. Ut.) 
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secondé par le courage de Salonius, évf^qiir (rKinlitMin, et de 
Sigiltarius, érêquc de (iap, écrasa, en deux lencontrus, celles 
de Hhodanus et de Zaban et pmigea ainsi la contrée des yhsL' 
langes de ces Barbares (41. 

Kn récompense de st s r\jilf>iis, le patrifc Mummol ftil fait 
gnnvcrneiir de Provence par le roi r.ontran. ii vuit, en cette 
qualité, dans la vallée Uodonnoise, avec une nombreuse suite, 
pour voir de ses yeux les malhetirs causés par lea Lombards et 
Fassnrer par sa présence ke |)euplee encore sons Timpresaioti 
de la terreur. Partout il fut reçu eomme un libérateur. Mais les 
cmttions enflèrent son orteil : il devint superbe et faantain 
jusqu'à t(ml(^ eiiger des honneurs qni ne hû étaient pas dus. 
En passant à Vaison , voyant qae Téf èqne Quenin venait à sa 
rencontre sans babils pontilleanz, sans pompe , ni cérémonie 
religieuse, il vomit contre lui des injures de là deniière indé- 
cence. Il se disposait même à marcher, les aimes à la main, 
contre sa ville épiscopale , pour le punir de Taffront qu'il pré- 
tendait avoir reçu , lorsq[ne, par un terrible jugement de Dieu , 
il se sent perdus de tous ses membres et consumé au fond des 
entrailles par un feu déyorant qui lui fait éprouver des douleurs 
si cruelles qu'il demande la mort à grands cris. Son désespoir 
cl rimpiiissanee des médecins à le soiilap^-r obligent ses offl- 
rirrs h le porter moiir-ant aux pieds du saint évéquc. Quenin, 
toachr fie compassion, prie pour le malade et obtient de Dieu 
sa guérison soudaine. 



(I) Mummuhis. (mmvaiidanumuvmiens primum cum fihodono, qui 

GrntxnnopoHm ch h^tfnhnl , cmfJijil , rt mnltns rt/" ''jns rxrrcilu pi'mnif , 
ipsumque fUiodimuni Inn-crn vuhifraiuni ad DMttimn excelsa comptdd. (jut 
esnnde , cwn tiUiftyetU» vins qui et rtvtanstraiU , per dévia sUvarum pro- 
rtmpms, ad Zabm penmU,,,,, Qui paritêr, dum ad Bbndwmim vrbem, 
omftîa dq^gdante», venStseni, Un ni Mummidus cum imumero ex«reilu 

occurit , commif^ntjff pr.rlin , rfrsrf^i WnV. Tunr Znhan et Bliodanus, lia 
linm repeientes, Segusium devenSre. (Wajlwridus, De gestis Longobar- 
dorunit lib. lH.) 

Saint ertgotie de Toofs (Ub. V, Aiil., cap. 21 ) nous appfeDd qne les Um- 

barils ayant été battus par les Bourguiguons, SaionioS et Sigittarius , son 
frérc, sctaiciil trouvés dans le coinliiit, non pas nrm«_'S de la rro:\, mais 
avec le casque et 1 épéc à la main, et qu'Uâ y avaient fait un grand carnage- 
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Avec set douleurs atrocei à'étaient èrauouis Torgodl et l'in- 
soJence de Hummol : couftis des boolés du saint érêtiue et 
louché derep^tir de sa faute , il ne se contente pas do demander 
pardon et de promettre de mieux respecter désormais J. C. dans 
ses mintetres, mais il publie hautement la sainteté de l'homme 
de Dieu, accompagnant ses paroles de riches présents, présents 
que le saint veut distribuer aux jianvres. 

Un gentilhomme de la suite du gouverneur, remaniant ce?; 
Iil)('îralit6s comme perdues, retourna sur ses pas rninme un 
autre (iiézi, après le départ de Muniinul, pour redemander en 
secret et au nom de son muiUe les présents (jue l'évûque avait 
reçus. Quenin, par révélation, reeoimut la fourberie, et cet avare 
serviteur, en puniiioa de son crime, fut frappé de mort subite, 
comme autrcluis Aiianie et Saphire pour avoir menti à Saint- 
Pierre(l). 

La visite de M ummol dans le fiodounois et son aventure mer> 
vetlleusede Vaison avaient Adt naître dans les cœurs des religieux 
de la vallée l'espérance que la justice de Dieu était enfin satîs- 
fsite. En effet, les maux, causés par les invasions et ensuite par 
la lèpre , étaient immenses (S) : la population était décimée; les 
terres étaient abandonnées et les pierres des monuments, brûlés 
et saccagés , gisaient sur le sol. Mais la redoutable épée qui 
gardait la Provence , et les bonnes dispositions du gouverneur 
& protéger à l'avenir les serviteurs de Dieu, encouragèrent les 
moines de Bodon à se met ire à l'œuvre pour réparer leurs 
malheurs. Peu à peu ils purent, après beaucoup de peines, 
rclevnr l'abbaye de ses ruines et ex^HJser à la vénération des 
tidèles les dépouilles rnorlrlbs de. Saint Marius. 

Le terrible accomplissement des prophéties du saint confes- 
seur avait ajouté un nouvel éclat à la célébrité de ^oll nom. 
Aussi vit-on accourir de toutes parts les peuples à son tombeau : 
ou venait à l'cnvi se mettre sous sa protection cl rimpiurcr 



(1) BotiLàmoB , AUa ^sndomm, 15 feb. — P. Bom us SAnm-maTiiK , 
Hist, de Vûiton, psg. 58 et 39. 

(3) M. Di La Doogette, TopograpfM é» Umiês-Àlpcs , pêgft M. 
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pour toutes les peines de la vie. La tradition nous parle encore 
de ce concours cxtraonlînnire de pèlerins et du grand nombre 
de mcrveilies ([ni lurent la récompense de l'ardeur de leur foi {{). 

Par rcconnaissanee pour les faveurs qu'ils avaient obtenues 
de lui , quelques dévots serviteurs de Sainl Marins fixèrent leurs 
demeures non loin de son tombeau, sur la rive droite de la 
rivière d'Aiguës, mi pied de la forteresse (jui gardait autrefois 
l'entrée de la montagne Saint-Laurent. Là, les hommes valides 
trouvèrent du travail dans l'exploitation des terres abandonnées; 
et les infirmes, le pain des pauvres distribué chaque jour à la 
porte du clottre. Telle fut rorigine du village pittoresque de 
SatnlrMarius, appelé snccessiTement dans la snite SaitU-Mary 
et Sa4n$-Mcnj, parce que son église , dirigée par les religieux du 
monastère , fut mise sous le vocable du saint abbé. M. Delacroix 
avoue ce fait historique de nos études : « On croit , dit'^il, que 
» le "nllage de Saint^May esnttaU déjà au Yh siècle, ou, tout 
» au moins, qu'U fat fondé par l'abbaife. Avant la révolution, 
» ajoute-t-il, tes administrations ne le connaissaient que sous 
» celui de Saim-'Hary, qu*on a corrompu ou adouci depuis en 
» celui de Saint-May » 

La pieuse pensée qui avait contribué k la fondation du petit 
village de Saint-May, sur les rives d' Aiguës, en y honorant le 
prophète des invasions lombardes, donna naissance h un antre 
bonrf; de la vallée Bodonnoise sur les bords dn torrent de 
VKnnuic : là aussi , il y avait d»^s riiiî>os à relever, des terres 
sans culture, une population lorlcuK ut ('prouvée et encore 
pleine d'alarmes au triste souvenir des lureurs des Lombards. 
Pour dissiper ces craintes, les moines, par un motif de foi. 



(t) n est trte-prolMUe que paml les miracles tUrUmés ft Saint Variiis, 
vptH sa moft, par le BrévUtire mamaerit 4u dioo^ de SUt«nn, plu- 
sicnra s'opérèrent en ce lien. 

(2) SlalistUjue du dépaiietnent de In Drômc , page 531. — Beaucoup de 
pt'rsonncs \ Saint-May nnt rcni à leur baptômu le nom du pafrnn de la 
paroii^^e. Ua tes appelle encore a^se/. gc^oéralcment Mary, nom qui col si 
eu usugu dans les Basscs-Alpcs pour dCsigucr Saiut Marius , qu'on ne le 
connaît que sous cette dénondnaUon. 
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choisirent pour patronne et pour gardienne de cette partie de 
la vaUée la fetine vierge qui avait mis les Barbares en fuite, sous 
les murs de Valence. Tout le monde savait lorsque Zaban 
assiéf^eait cette ville avec son armée do pillards , le peuple fout 
entier s'était pnî-fr vers elle en poussant ce cri de désespoir : 
« Servante de Dieu, secourez-nous! nous allons tous jK'rir. » 
On savait que la bienheureuse vierge , guidée par l'esprit pro- 
phétique, avait réporiilii a sus couritoyeiis : « Ne craignez rien ; 
» Saint Pierre, en l li iineur duquel vous avez fondé une liasi- 
T» liquo, vient à notre SLLiuii> : Dieu a combattu pour nous : la 
» terreur de son noui s'est déjà emparée de nos ennemis. Courrez 
> après eux, et, sans nuire à personne, rapportez les dépouilles 
» qu*ils ont laissées dans leuf fuite. > On savait enfin que la cité 
tout entière, après TéTénonent, avait rendu grâces à Dieu 
d*aToir été sauvée par les mérites de sa servante (1), et que Zahan, 
en regagnant & la hftte le chemin de la Lombardie, avait été 
vaincu et son armée taillée en pièces près d*Embnm, au 
passage des Alpes» par r^ée de Mummol (3). En fallait-il 
davantage pour attacher les Bodonnois à la mémoire de Sainte 
Galle! 

Les moines ne virent pas de lieu plus propice, pour ériger un 



(1) Succure nobis , famula Dei , quia ointus peritnus : bcata virgo , pro- 
pfieticn xpiritu duria , rrspondil : yaiitc livirri , ^/uia Sftncfus Pdnis, in 
cujus honore basilicam habelis, m nostro est adjulono. Deus putfmvil pro 
fiofrû, el pavor illius corruil super hctles mslrits. Currile posl eos, ncmini 
Jioeenle^ rtpoHaU tptUa çu» f^iUq^»immltfk^UafUt»,QuodeimiUa «oenits» 
compertum fuisset , xmiversa civitas gratins egitDeo, mentis anciUx sii^ 
librrnta. 'OFFicn'M Saxct.k fîtt.t.ï, in Brrvinrio Valent. — Voyoz ///«f. 
hagiologtque du àtocèse de Valence, par M. l'abbé .Nadal, pag. 9a et suit.) 

(2) Il est wfoia i l'UstolK que Zabao assiégeait encore la ville de Valence, 

même après la défaite du Rbodanus, puisque celui-ci vint lui anuoncer st s * 
propres désastres et lui offrir les cinq cents hommes ini lui restaient. Nous 
eaoua ces détails de Paul Diacre lui-même : ( Rhodanus ) cum guingenlis 
vkis, qui ei reman$eranlt per dévia sftvmvm proruvipens , u£f Zamn, qvi 
tVKC Valshgiam dbbkh obsidibat, pervenit; eique omnis, qtm aeta fïie- 
rml, nunmaoih (De getiis tangobaniortm, Ûb. IIIO 
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aanctnaire en sm bonneur, que l'emplacement d'une colline 
couvcrle de ruines, près du monastère de Notre-Dame de Beau- 
verl. Ces décombres étaient les tristes restes d'un ancien village 
gallo-romain dclruit par les Barbares. L'histoire de sa fondation 
se trouve écrite en -ihrégô sur une pierre commémorative , 
heureusemeat conservée par nos religieux : 

L. VERATIVS RVSTIGVS AED. 
PAG, RAG. LEG. BENEFIARIA 
EX MVL. ET AERE FRACTO (I). 

Celte curieuse insrription et les sculpdirrs du tympan de la 
]\nrU' de l'église soul les seuls restes remarquables de la 
contrée (2). 



(1) Volol eamneat peut aettie rfaMeripHon : iMehts V$mius RmHoagéi- 
ficavit pagum Ragtmi , kgens beruficiaria es mtittil aT% fraclo. 

Nous croyons que Vcratius Rusticiu était un gouverneur romain ou un 
riche soldat bOnt-^nciaire, dont la famille s'était flxéc à Vaison après la coo* 
quête, comme celle do Trogne Pompée. En effet, la famille Rusticula de la cilé 
voconciemie a dmmé les peraonntses «ilvaais : ffwKetis, fameux évCqne 
de Narbonne, vers 451 ; le moine Rusticus auquel Snint Jérôme adresse son 
épitrfi XLVI*, ot Vairrins Rttsticus, père de ifama^Mlicuto, Milite abbesse 
du monastère du 8aint-Ccsaire d'Arles. 

M. Long a In ainBi cette inscrlpllon : 

.B. VERATnrS. RTOTIGYS. AID. 
PAG. BAG. LEG. BENSFICIAIUA 
BX. MTL. ET. AERE. FKACTO. 

P. Vrrntim Hmtiats frdnn paris pagi legaticm ben^bsSoHa «9 mJetû et 

are frado < restiluil ou ficil, dicavit). 

U pour P dans PuOitm et jxu/i. i^Hecitcrches sur les atUiqmiés rmunnes 
àu payt du VowfAiffnXt p. 116 ). 

(2) L'iuscriptioa se trouve dans la chapelle nord de Notre-Dame de Bean- 
vert. Bons donnons A b anite de oel «rtiele une fve de te ftiçade de cet 

«■•difice roman, sur lequel des travaux ultérieurs seront entrepris, sans 
aucun dontc. Quant è la stguiflcatinn des sctiîptnrcs du tympan , elle n'est 
peut-élre pas tacite à donner. Cependant ta présence du violon à trois 
oofdea teon par on dea trciii coftata aoonw le X* slôcle, tenne an-delA 
dqqaél cet inalmnent de nnuAma n'était pna connu. Le paon qui boU toia 
ane conpe pcnt aymliollier roigneil paicD on rorgoeil de» tioia Igea de 
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Le lanctuaire de Sainte^alle fut placé au sommet de la colline 
qui domine la vallée. Ce fut un ^mple prieuré, dépendant du 
monastère conventuel de Notre-Dame , autour duquel vinrent 
se grouper quelquee familles adonnées à l'agriculture. La ri- 
chesse du terroir , la douctur de lu teini)ératurc et la piété 
provoquèrent ensuilo un mouvement d'éiiiigraliou toujours 
croi.ssaiiL l*eu à peu le nouveau village s'agrandit et l'ancien 
l)ourg gallo-romain perdit son uoiii païen, pour prendre celui 
de Sain to-G aile , au] o u i d 1 1 u i Sa i 1 1 tc-Ja / , n o n ide sa pa t r onne ( 1 ) . 

Pendant celle ère du restauration de la vallée liodonuoise , . 
on appela nos moines dans les vallées voisines. Ceux de Saint- 
Michel de Comillon , logés dans une forteresse imprenable , 
remonlènmt la ri?ière d'Ouïe : & leur première étape , ils se 
fixèrent dans une lie verdoyante, appelée la Gharoe (Carotr), 
parce qu*éUe était comme emprisonnée dans une couronne de 
montagnes (9); ils y étaUiront un prieuré connu dans rantiqotté 
soua le nom de Sainl-André d'Entraygues (inter t$quas) (8). 
Puis, pénétrant plua avant, toujours sur les bords delà ririèrc, 
ils fondèrent un monastère en rhonnenr de la Vierge, prieuré 
conTentuel qui fut assez important pour donner son nom au 
village et même à la vallée, appelée depuis Val-Sainte^Harie; 
ils bâtirent enfin Téglise de Saint-Jean que Ton aime à rencontrer 
là tout près , à une faîble distance, comme sous la tutelle de la 
mère du Sauveur. 



la Tic (lai buit à la source de l'bumilité chréticnuc. Des trois cutauts l'uu 
représente la jeoiiesHe et les plaisirs , par son iMtrmnent de nmslqiie; 

l'autre l'âge mar et la pnlaBaiiee arec l'oiseau au poing et le dernier la 
TiciUessG caduque. On peut y voir aussi trois classes d'honuMB, IM aitlSles 

( violou ; , les seigneurs ( oiseau ) les pèlerins ( bâton ). 

(IMl était fait mention du iirieure ilc Saiûte-Jalle ' ErHesin Sonrf.r Gnlh ) 
diins le Hvre vert do i'ùvëcli<^ de Sii»lcrou , tilrtj qui rtiuontaU à la plm 
liaute antifiaHé. (Vores les MamaeriU de M. db Humbc, tomo UDUV. 
2* vol.) 

(2) Le village actoel de la Cbaroe tiie éTidennent son nom de eeite 

position topogr^ilquc. 

(3) M. DiLACROis, Statistique <ftt d^^artmeni ét la Drâme, page 456, 
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D*tin autre côté, les moines de Saint-Pierre de Lens firanchirent 
à Test la riTière d* Aiguës et jetèrent , dans le Roaannais (^m- 
negwm) les premiers fondements du prieuré de Sdfnt-Andréde 

Rosans, qui devait prendre une extension considérable au X« 
siècle , par les libéralilt^s d'un prêtre pieux de la contrée, le noMe 
Richard (i). On ignore s'ils ne poussèrent pas leurs conquêtes 
jusque dans le Serrois. Nous sommes porté à croire que le 
nombre des enfants de liotlon ne pouvait suffire à tant de 
travaux, et qu'on y suppl^'-a cti ai)])rlnîit tics religieux de Lcrins, 
preniirro patrie de nos moines. CVsl rnpinion de plusieurs écri- 
vains (pu , au dire de M. de Ka Doucelle , a pensent que, sers ce 
» lemi»s , de Lcrins partirent des religieux pour défricher les 

» forûts et les laudes du Serrois , et que leurs premiei-i» éla- 

» blissements furent à Lagroind, Sm/O^Colambe, T^^st^eoux 
» et Orpierre » (î). 

<tuoi qu*il en soit , il est certain que les moines de Bodon, après 
les invasions des Lombards, furent de nouveau les principaux 
restaurateurs de ragricullure et de la religion dans cette vaste 
contrée couverte de monastères, et que leur abbaye, après un 
premier désastre , fut , pendant près de deux cents ans , le centre 
d*où rayonnait la lumi^ de la foi et de la civilisation dans nos 
montagnes. Mallteureusenieut restait à s'accomplir pour elle 
la plus terrible des épreuves prédites par Saint Marius , les 
invasions sarrasines. 

(A eonHmer*} L'abbé ISNARD , 

earé de Tnlette, 



()) JirvENH, Hist. du Dauphiné , tome 1", manuscrit de laUMiOthèqœde 
Carpentras. Nous avons le testament du prOtre Richanl. 

{T. M. DK I,\ DoecETTE, Toimjrophi' f/< s Uavlcs-Mpn , page 3G. — 1^ 
Scrruis • >t i niitifti an (tn^annits . dont les limites sout bomées, i l'ouest, 
par les vallcc:> d Ouie et de Budon. 



Digitlzed by Google 




ÉGLISE DE NOTRE-DAME DE BEAUVERT 
A SAINTE -J ALLE. 
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£SSAI HISTORIQUE 

SDR 



LA BARONNIE DE GLÉRIEU 

BT SUR 

LES FŒFS QUI ËN ONT DÉPENDU. 



PREFACE. 

« Persuadé qu'un fait oublié est une perte essentielle », 
écrÏTait le savant marquis (VAubais dans la préface de ses 
Pièces fi(fjHivcs pour serviî' à l'Histoire de France , « je n'ai 
» rien négli^^é pour mettre i)ar écrit tout ce ^ino j'ai pu ap- 

» prendre. On aura beau dire que ce sont des imnuties 

1» C'est un préjugé que les ijjniuraufs et les paresseux veulent 
» élablii . f Sans posséder la rare éi udition du fameux généalo- 
giste, il est indispensable d'être pénétré de cette idée, (luand 
on prétend toucbcr aux annales d'une province. Plus on re- 
monte dans le passé, et plus l'exactitude minutieuse devient 
nécesMire. Si , dans les siècles rapprochés de nous , notre his^ 
toire présente un ensemble fadle à sui^e et à démêler au 
milieu des ëTénements multiples qu'elle renfeime, elle se dé- 
i»mpoBe en mille rameaux en se rapprochant de ses origines. 
L*unité française, «uTre lente, durable et glorieuse de la 
dynastie Capétienne , a été précédée d*un travaU analogue dans 
nos provinces. Par la conquête , les alliances, les cessions Tolon- 
taires» les acquisitions ou les échanges, les Dauphhis, pour 
citer un exemple rentrant naturellement dans notre sujet, se 
sont successivemeut aggrégé les diverses portions de la contrée, 
qui a reçu leur nom. 
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Prendre à ses débuts, dans les ténèbres des vieux âges» une • 
seigneurie indépendante, pour la suivre an milieu de ses trans- 
' formations, alors même qu'elle a perdu l'allodialité , mais qu'elle 
conserve encore une place dans la hiérarchie féodale; suppléer 
par les chartes au silence presque liabîtuel des chroniqueurs; 
s'efforcer de faire sortir la vie et la lumière de parchemins , 
hélas! trop laconicpif^s , c'est une tdche qui n'a ])liis besoin d'être 
justifiée et dont on conq)rcud géuéralcment aujourd'hui l'ulililé. 

Nous venons lentiT un travail de ce genre pour la baroinùe 
de Clérieu, un de nos grands fiefs dauphinois, entrevu de loin 
en loin dans Icà récils de nos hisloricns. Il est vrai (pie ce sujet 
a déjà été succinctement traité par M. l'abbé Vincent , auquel on 
doit un certain nombre d'intéressantes notices sur diverses 
conununes du département de la Drôme. Nous aurons plus 
d'une fois h citer la brochure de M. Vincent. Mais notre plan « 
plus Taste que celui adopté par ce laborieux ecclésiastique , 
embrasse une Infinité de détails étrangers au but qu'il s'est 
proposé. Ainsi, surtout pour les premiers temps, il nous a 
paru que le meilleur moyen de nous orienter au milieu de 
faits épars , souvent au premier abord dépourvus d'enchaîne- 
ment, était de dresser, avec toute fex ictiiudc permise par les 
documents entre nos mains, des généalogies qui ne se présen- 
taient (ju'avec de notables lacunes. Trop souvent des œuvres do 
cette sorte sont entreprises dans l'intérêt, plus ou moins bien 
déguisé, de la vanité d'une l'iumilc. Nous prenons In plume, au 
contraire, avec une parfaite indépendance, cl, < iimie ou le 
verra, sans aucune arrière-pensée. Nous n'avons, Dieu înerci , 
personne à glorifier de parti pris. Éteints depuis longtemps, la 
plupart des noms (juc nous rencontrerons laissent , du reste , 
à nos appréciations une entière liberté. NuUc iravail se divise 
nalurollemeul en deux parties. La première raconte l'iiisloirc 
de ces petits dynastes appartenant à trois races successives ; la 
seconde est consacrée aux fiefs qui dépendaient d'eux à l'inté- 
rieur comme au dehors de la baronnie. Commençant au X« 
siècle , à une époque trèfr-voisine de l'établissement des sei* 
gneuries héréditaires» noua finissons avec la Révolution, qui a 
définitivement anéanti ce qui restait encore de la léodalité. 
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Entre k oomté d'Albon, Remam, Valenee et le Rhdoe , dois 
mie cootrte médiocrement acoidentde , ni on k comparoàJa 
majeare partie de la province , accédant d'aillenr» à la grande 
TOie de communication d'un fleuve , ouverte, par conséquent , de 
bonne liem% à la civilisation et à la colture, k baroonie de 
Clérieu , au plus haut point de sa splendeur, couvrait , avec ses 
arrière-fîcfs , dix-sept communes actuelles du d^-partcment de 
!a Drôme Mî, et, à toutes les époiiu»'^, heanrnnp d'aiitrf^s (erres 
entre les mainà de ses possesseurs ajoutaient à son im])orlaiice 
politique. Elle a eu tour h tour pour seifrnenrs les premiers sires 
deClrrieu, qui figuraient aux diiMps do l'En)j)ir e panni les grands 
feudaluires de l'ancien royaume de Hourgo^Mie et qui osèrent 
lutter contre 5^int ï^uis, les Poitiers, eomles de Valentiruus. 
éteints en Dauphiué avec la belle Diane, iiiliii les La Croix- 
Chevriëres illustrés au XYl^siècle par Jean de La Croix, diplomate 
et magistrat célèbre, mort évéque de Grenoble. 

EUe a compté parmi tes nanaox les Montcbenu, les Batemay, 
les GkvejBon, les Allemand, les Bocsoiel, les Bmnîer, tant 
d^antres noms fiuneax dans notre pays, qni accroissaient le 
prestige de leurs soierains et devaient contribuer à Tédat de 
cette petite cour, depuis si longtemps disparue. 

Les secours ne nous ont pas manqué dans notre modeste tâcbe. 
Le savant M. Émile Giraud , ancien député de U Drôme , dont le 
beau livre sur Y Abbaye de Saint'Bamard e$ lavUledeR(mu»ru 
est destiné à rester au premier rang parmi nos monuments pro- 
vinciaux , est bien connu en Daupbiné par sa parfaite complai- 
sance et son empressement fi aider de ses lumières ceux qui lui 
témoignent le désir de traiter un point de notre histoire locale. 
Qu'il nous permette de le remercier ici de ses précieuses com- 
munications, de ses bons avis. M. le marquis de Gliabrillau a 



1 ! I Lnxirmr, phis tard haroriûie de d'-rit u , était lormOc do Clérieu et 
&oa uuncxe Saiul-Bardoux , de Veaimes, Mursaâ, ChanoselCurson, auxquels 
tt fuit «loaler BeMnnoiit-lIoiileitt etk Roclie-d«<aiini dbtnits à ravénenent 
des Poitten, enfla la wlgnenrie de Ghantemerie €OiiBi«lérée oonum anfe A 

ni(^rieu. Les arrière -flefs rtaiont Clavcysnn , Saint-Jean de-Mureils, Mont- 
clieaUi Batemay, Mlribel-eaValcléricu, Marg*^, Mercurol, Larnoge et Crozc. 



276 sociiTÉ o'ABcatoLMS» er de mnsnQVB. 

bien TouIa nous ownir les riebes archives da château de Sahit- 
Vallier, héritage de famille, panni lesquelles les papiers de 
Clérieu tiennent une grande pince. Nous devons aussi exprimer 
notre gratitude pour plusieurs de nos coliques de la Société 
d'archéologie de la Drôme : l'excellent M. Lacroix, archiviste du 
département , si bien au courant du dépôt qui lui est confié et 
toujours obligeamment disposé à en faciliter l'acci^s ; M. Henri 
Morin-l*ons, l'auteur de la Numismatii/uc féodale du Dauphim', 
mettant 'j<'înùrpusement à notre dispos itir,n les volumineuses 
notes 1 ' Mouliiiel, dont il est l'heureux possesseur; notre ami 
M. Cliarli s lie Kostain^r, qui s'est donnù la peine de prendre 
pour nous de iiouibreux et iuiporlanls extraits ; M. Henri Machon, 
qui nous a fait part des premiers documents d'où nous est venue 
ridée de ce travaiL Pour ne pas rendre cette liste trop longue , 
nous nous acquitterons de nos autres dettes, à mesure qu'en 
avançant dans notre œuvre Toccasion se présentera. Si, malgré 
ces encouragements, malgré noslongueset patientesredierches, 
il nous est arrivé de commettre quelques omissions, ou , ce qui 
serait plus grave, de nous laisser entraîner à quelque erreur, 
nous prions le lecteur, selon Tantique usage , de vouloir bien 
nous excuser. 
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PREiallRE PARTIE. 



LES bElGiNEURS M CLÉRIEU. 



GHAPITRB PREffiEH 



1^ mttI»on de Clérleu* 

Malgré son apparente grandeor, TEmpire Romain tat peut- 
être répoque la plus fiineste des annales de rhumanité : en 
même temps qu'il taiissait les sources de la liberté, il abaissait 
la conscience à un niveau jusque-là inconnu. Chez ce peuple , 
dont tous les ressorts sont tendus vers la conquête et la domi- 
nation, il n'y cul jamais place pour le libre arbitre, pour la 
personnalité. C'est au milieu de Téclat menteur d'une civilisa- 
tion corruptrice, dominée par la lamentable figure de l'esclave 
enchaîné au foyer projetant son ombre sinistre sur le monde 
antique tout entier, que germèrent naturcllcmf^nt ces odieuses 
doctrines reprises par le despotisme de tous les temps, sacrifiant 
systémaliipienicnt l'individu à l'abslraclion impitoyable de l'État. 

Le sentiment de 1 hiiIi [m udanee, la llorfé Innée de riiommc* , 
qui ne relève (jue de sa conscience, nous suut venus de ces Har- 
hares, auxquels Dieu livra l'Europe pour la renouveler. A l'heure 
où Houie finissait au banquet de Trimalcion , la ^^ ande forêt 
germanique abritait de sauvages aggrégations d'bonuucs, peu- 
plades errantes, fédérations nouées ou rompues selon l'intérêt 
ou les passions de chaque tribu, devant nous apporter des ins- 
tincts tout à fait opposés à la monstrueuse centralisation , qui, en 
s'étendant, avait fini par tout frapper de stérilité et de mort. 
An sein de cette société primitive, à la fois pastorale et guerrière, 
dont les Arabes du désert peuvent nous donner une idée, la 
servitude ne présentait pas le caractère dégradant, inhérent aux 
périodes de décadence et de raffinement, et se prêta facilement 
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à l;i transformation opérée par la féodalité. Cette race chaste, 
indomptable, farouche et généreuse, qui étouffait les lâches 
dans la bouc , respectait un ennemi d<»naiidAiit merei , élisait 
ses chefs et rendait la justice en assemblée générale, consti- 
tuera , quand elle aura reçu le Ghristianifime, un des agents les 
plus aclife de la fonnation'modeme. 

Fidèle à ses origines, le moyen ftge oflHt, comme caractères 
persistants, rafflrmation de la personnalité et Téparpillement 
des forces. Si le génie de Charlemagnc parvint à plier cent 
nations diverses sous le joug de l'ancienne hiérarchie, cette 
restauration d'un passé connu seulement des lettrés, cette 
brillante et fugitive œuvre d*art s'écroula d'elle-même entre les 
mains de ses faibles successeurs. Un siècle et demi plus tard , 
Boson fondait un royaume national du Sud-Est , plus rrstrcint 
cl plus homogène, auquel les affinités de ses populations scm- 
blaicul jirouiettrc de longues destinées. Celte nouvelle tentative 
d'organisation devait échouer devant la fusion encore incomplète 
d'éléments trop résistants . et le mouvement hialorique se con- 
tinua dans luic direction opposée. 

Pciidaul l'anarchie qui prépara et suivit la di.ssoluiion du 
royaume de Bourgogne, la ré?:ion dont s'est formé plus tard 
le Dauphiné se fractionna eu uin. laiiiiité de petites souveraiuclés. 
A cote de lu puissance des églises et di^ monastères, la plus 
légitime alors, puisque émanant du libre consentement des peu- 
ples, elle exerçait par ses bienfaits, ainsi que pai* sa protection, 
une action réellement civilisatrice, surgirent de toutes parts 
' des seigneuries qui n'eurent pas toujours une origine aussi pure. 
On a souvent répété avec raison que les concessions viagères de 
charges ou de territoires, appelées bénéfices dans la langue féo- 
dale, donnèrent lieu, avec le temps et la faiblesse des sou- 
verains, à rinstitution des Qefo héréditaires; mais du IX.« siècle, 
où ils Gommencentà s'établir, au XII% où, dans notre province, ils 
sont généralement confirmés, que d'usurpations, que de change- 
ments violents au milieu de luttes obscures , de guerres inces* 
santés de seigneur à seigneur ! Le capitained'aventure, réunissant 
autour de lui une bande d'hommes d'armes prêts à devenir des 
tenanciers, b&tiasait un chAtoau^ort sur la montag n e et se 
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taillait de? ant lui , saivant sa paisaonce , un lambeau de terri- 
toire, ne s*inqQiétaDl de l'autorité nominale de l'Empire qnc le 
jour où il en obtenait une facile investiture. U en taï de même 
h toutes les époqnes de tronUe : maints soldats de fortune profi- 
tèrent des gaerres civiles du XVI« siècle pour s'arroger la qua- 
liflcation d'écuycr et parvinrent à faire soache (I). 

A côté de Grenoble , où les comtes d'Albon l'emportaient sur 
les évôques , les Sassenagc appelaient à la défense de leurs for- 
lerossfs une fonlf dn noM«s vassaux ; la tribu dos Allemand 
fermait los détilf'*'^ de i'Oisans et du Trièvos et s'avançait jusqu'à 
Uriage, souvent en lulle avec les Ainard, les vainqueurs des 
Sarrasins, l' mdis que les comtes do Forcalquier régnaient à 
GapetàEnilu un, qui avaient eu auf^^aravant leui*s comtes parti- 
culiers, d'i»uloni|)l iMrs races de chasseurs de cliamois, telles que 
les Flotte et les Bardunnencbe , maintenaient leur indépendance 
dans les vallées sauvages où se précipitent les avalanches et sur 
les Alpes inaccessibles. Les barons de La Tour-du-Pin , tige de 
la troisième dynastie delpbinale , occupaient les deux rives pitto- 
res<{uës du haut Rhdne; limitrophes du comte de Savoie, dont 
les possessions s'enfonçaient comme tm coin dans le ccenr du 
pays, hésitant entre les deux alliances, les Clermont, soumis 
seulementau XiV«nècle, dominaient dans les Terres-Froides. Au 
dessous de Vienne, la cité sainte de la Gaule chrétienne, et du 
riche patrimoine des Beauvoir, les RoussiUon , qui prétendaient 
se rattacher au comte Gérard , céLébré dans les romans de cbe> 
Valérie, s'ét^aient non loin de Hantaille et du berceau des 
Dauphins et pénétraient en Vivarais. Les comtes de Valentinois, 
à Chabcuil les Gontard, les Lambert-François, parents de la 
maison do Bourgogne , puis lesBérenger établis dans le Koyans, 
les Adhémar dans la Valdaync , les comles de Die , les barons 
de Meuillon et ceux de Montauban se partageaient le bas 
Daupbiné (2). 



(1) Voy. D. VAtssBTTB, Histoire dxi Languedoc , i. V, Preuves, col. 230. 

1,2) CiiQBiJiB, Histoire générale de Um^kiné, t. I*', page 774 et sdIt. 
0. Allasp, jMUsiïn, etc. 
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Parmi les seigneurs principaux qae nous venons d'énuiDéfer, 
les aires de Ciérieu furent appelés à jouer de bonne heure un 
rôle considérable. A la lisière de la fraîche vallée où rHerbassc 
lente dérobe son cours onlrr^ los arîurs flo la prairie, le village 
de Glérieu, autrefois entoure tic remparts, dont on aperçoit çà 
et là quelques vestiges, s'étale au pied de sa vif il lo église sous 
le vocable de Notre-Dame. Sur un mamelon voisin , des ruines 
indiquent la place du manoir, où fut enfermé au XIV« giècle 
Tarchevéque de Vienne, Bertrand de La Cliapelle. Si l'aspecl des 
lieux nous fait ordinairement pressentir leur importance dans 
l'histoire , rien dans la configuration de ce calme paysage, dans 
la situation de ce vallon qui semble fermé à tous les bruits du 
monde , ne nons explique conunent 11 a pu devenir le centre d*un 
petit état , dont les turbulents voisins fiirent contraints de sabir 
la suzeraineté ou s'empressèrent de solliciter la protection. 
U fout sans doute demander les causes de cette puissance à des. 
foits sor lesquels le silence des documents ne nous permet que 
des conjectures» à l'audace persistante des premiers seigneurs 
favorisés par des entreprises heureuses» à d'habiles traités 
d'aUiance, à des mariages, enfin , avec ces premières dynasties 
locales, un moment prépondérantes, bientôt éteintes ou dis- 
parues, lia possession du château de La Roche-de-Glun, dominant 
le cours du RhAne et les deux routes qui le rAloient , contribua 
peut-être plus que toute autre cliose à servir les ambitieux 
desseins de cett*; race aventureuse. 

Dans les anciens titres, Clérien est appelé L laria, Clariacum, 
Clayriacum, Cleriacum , Clareyiiui , Clarmu, etc. Les chroni- 
queurs du règne de S;tint Louis, étrangers à la i)rovince, lui 
donnent même le nom de Clorerfivm (\). On a trouvé à (llérieu 
quelques-uns de ces débris romanis ^iie le sol de notre vieille 
Gaule recèle si abondamment sur presque tous les points de 



(!) Recueil rtc^ Historiem des Gauies ri de France, in- fol., t. XXI. Laformo 
Clairiacutn eut donné lieu à une coiiTusioa avec la ville de Cléry en Orléanais, 
désignée sons ce nom. (Voyez le même BecueU, t. XX, p. 771.) Nous avons 
cm derolr njeler rotfbognplw oJBdelle et moderne de CUrtêw. 
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son terHtoirc(l).GhorierpréifiDd,sai»aiicime espèce de preuve» 
que le nom de ce village vient de celni du romain darus , qui 
saûos doute l'aurait fondé ou y aurait possédé une villa (S). Si , 
du diamp sans bornes des copiectures , on veut entrer dans le 
domaine de rhistoire, le premier monument qui s'o0k« à nous 
avec une date certaine est une inscription funéraire du VI« siècle 
de rère chrétienne, conservée chez un habitant de la localité, 
H. Isidore Seyvon (3). 



(1) vncuiT, Ihtlee Mttorique nutla hammé» tU <7Mrieu; Valenee, 1864, 
tn-S*, {Mce 65. 

(2) Chorier, Histoire générale du Dniiphinâ , t. I, p. im. 

(3) Cette ioBcriptioD a dXf' publiée par M. Vincent. Nous donnons icila 
version plus complète de M. l'abbc Perrossier. 

AB • • ■ . 

RA Q (ve) YIX (il) 

(0) Birr nn (qnatto) IDVS 

(indic) XIOXE OGUVA 
(JQ) BANNIS VCC 
CESSEME 

Noîjs nong sommes adressé, pour obtenir l'eiplicaiion de crtte curieuse 
inscripttoQ, à l'obligeance de M. iUlmer, un des maîtres de la science cpi- 
graphicpic , qui a bien voulu nous autoriser à insérer ici le résultat de ses 
Mtantes ndieteiies. Tout en noos fiUsnit obierver n'tyint pas vu tnl- 
mème le monument , et par conséquent étant obligé de s'eo rapporter A 
la transcription qui lui est communiquée, insistant d'ailleurs sur ce point 
qu'il manque évidemment plusieurs lignes précédant les fragments qui 
nous restent, il condnt à la restitution solTante : 

AB 

(AITATB TIMB) RA Q (vi) VTX (IT) 

(ANNOS MENSES 0) IHIT lUI IDT8 

(INDIC) XIONE OCTAVA 

. . . (POST coNSVL.m-M jo ) HANNIS Y (iw) C (UABlSSna) C (ONSVUS) 

(VIV.VS IN UKO DVL} CESSEME. 

Voici, cntin, les observations que cette inscription suggère à M. Ailmer : 
« Lignes l et S. Le mot AB ne s'adapte à ancime des formules par lesqueUea 
m oammeaoeiit ordinairement lea épltapbes dirétieniiea; la ligne qai cou» 
» tient eu mot était sans doute précédée de plusieurs autres lignes. L'épi- 
» thète OYiCESfiEMK, qui termine i'inscriptioii et qui parait ne pouvoir 
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A l'époque où l'hérédité des nomteomnioiiça àifétiMlrpamii 
les maisoiu patentée, précisément aa momeiit où les Glérieii 
apparaissent dans notre province, Tignorancc était générale; 
la possession étant préférable aux titres les plus réguliers, on 
s'inquiétait pnn de fixer le souvenir même des événements 
domestiques , et la nuit des temps se faisait naturellement au 
bout de deux ou trois géad-ration?: Aussi, ce nVsf que dans les 
monastères, où se conservaient encore quelques lumières, que 
l'on retrouve, à l'occasion de donations ou <1o transactions, les 
premiers rudiments généalogiques des familles hisiori(^ues. 



• s'adNBser ga'à an jeune ealtot , aypoHe quelque Trsiswaliltnco â la r» 
- atntion AB ABTATB TBISRA. 

I.tfnif 3- f>n remarque que les épitaphcs des enfants , plus particnllô- 
» rcmeiit que les autres , relatent avec soiu i ége atteint uu momeut de la 
» mort; elles mentionnent nun-sculcmcnt les années et les mois, mais 
» «uwl les JoniSi «ja^^iaefob même les heures. Bar notre inscriptioD » les 
» mots ANHOS, MBNSBSi povrtfent n'être ges gravés en toutes lettres. 

» Lignes 4 et 5. Il manque an commencement <!c la i* ligne le nom du 
» mois, auquel se rapporte le mot lûVS de la ligue précédente, et au 
» commencement de la 5f ligue rindicalioo du post-conBulat , qui régit au 

• génitif le mot lOEAHlilS. Le lesn, dont 11 eit M qncetion est te eomol 

• de ! ail 538 (Johannes sine colhgd), dont le consulat, ainsi que M. Ed- 
m 11 i L< i)lant en fait la remarque dans ses Inscr. Chrétiennes de la 

» Oauie , p. lilLXlI, a serji dans la Vicnaoiae» aans qa'on sache pourquoi, 
» de peint de départs nne supputation partienUtoe qui a dmé jusqu en 550, 
■ bien qn'tt y ait en des eensideen exeftiee jiwin'enSit, annéedaeoneiilat 
» de lîasilo , le dernier particulier qui ait été rovétu de cette dignité, 
>• et l>ieii qu'à partir de là l'usape ait de dater par les post-consulats 
» de tiasile. La imitième indiction mcntiouuce sur l'inscription ne se rcn- 
» contre qa*nne foie de 538 A 550 et correspond à la période comprise 
•* entre le l** septembre 544 et le 1*' septembre 5é5 , c^est-à-dire an 
« 5* ou an 6* post-consulat de Jean , selon que le mois , dont rindicitiou 
» manque , était antérieur ou postérieur au mois de janvier '>!'). Si l'on se 
» fût servi de la supputatiuii commune, notre marbre eut été date, suivuut 

• le cae, do tioiriinM on dn quatrième poet*eonnlat de Baille. 

*» Ligne 6. VIVAS VU DEC m'a para préférable dans une épitaphe ciiré- 
n tienne A HAVE KT VALB, qui sent le paganisme. DVLCESSBME pour DVL 
» ClSSlMti Q uiTre rien d'extraordinaire , la confusion de l'S et de l'I est 
>• des plus fréquentes »ir les inscriptions da Yl* siècle. » 
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Ordinairem»^nt , Irs ?rip-nonr«; ronrédaient aux églises des forôts, 
alors sans valeur et des terrains incultes , qui , plus tard défri- 
chas et derenus supérieurs par leur culfure aux camp-^îrncs 
environnantes , tentaient fréquemment la cupidité des descen- 
dants du donateur. Afîn de se mettre k 1 abri de pareilles reven- 
dicalions et dans l'esq^oii U uiiprimer un caractère plus durable 
aux libéralités dont ils étaient l'objet, les inojiiéb lais^iieni t[uel- 
qucfois ajouter au seing ou signe du bienfaiteur, ceux de ses 
enfuits €t mfene de lèiiuw, dont le prèDom nous est tHon 
mad conserré; car il n'étaitpas alon d'nnge de meiitioniier 
8011 noiD defunille. Four ne dter que des exemple» comiot et 
TOisine de nom, les ebsrtriers de l'abbaye d'Hanteeombe en 
Savoie, de la Chartretue de Portes en Bugey, dn prtemé de 
DoDièoe près de Grenoble , nousont donné les origines des Cler- 
mont, des Coligny, des Ainard. il devait en 6tre de même pour 
les CiÂriea, qui ne le cédaient en ancienneté qo*ft un bien petit 
nombre de familles ; le CarPiUmre de Samt-Bemardàe Romans, 
publié il y a peu d'années par M. Giraud, nous a révélé les 
premiers degrés de leur généalogie. La pernstance du nom de 
Silvion, que l'on rencontre le premier, pourrait nous fsire 
incliner vers une extraction gallo-romaine reliant peut-être les 
Clérieu à quehiu'une des maisons patriciennes qui remplirent, 
sous les Mérovingiens, un rAlo important. Mais on sait qu'au X* 
siècle déjà les noms avaient perdu leur caractère significatif, et 
étaient portés indifféremment par les deux races, dont l'aiito- 
nomic tendait à s'effacer. D'ailleurs , les prénoms de Guillaume 
et de Roger, de provenance gennaniquc incontestable, sont 
fréquents aussi cbez les Clérieu et s'opposent à ce que l'on 
puisse former une conjecture uii peu plausible sur leur nalioua- 
litc primitiTC. 

Dans la première moitié de ce triste K« siècle , qui par les 
violences et las iniquités dont il est rempli, a justement mérité 
le nom de siècle de fer, l*arcbevéque Sobon, en possession dn 
siège de Vienne depuis 9S7, eut de graves difBcnltés avec les 
moines de Tabbaye de Salnt-Bamard, refusant de reconnaître 
sa juridiction. Les censures, ecdésiastiques n*ayant produit, & 
ce qu*il parait , aucun résultat , le pi élat envoya des troupes qui , 
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8008 le prétene de réduire les révoltés , ineendièreDt l'églfiB et 
pillèrent le monastère iî), dont les Mens forent partagés entre 
les cheyaliers de cette étrange croisade. Poossés an désespoir» 

les religieux recoururent au pape (î), qai,'pour soustraire 
l'aUiayeà la tyrannie d'indignes évoques, c n$ lupina rabks " 
tyrarmorum episcoporum ulUrius hanc discerpere adtemptct » , 
h plaça sous rautoritô et la protection immédiate du Saint- 
Siège. Tourmenté par ses remords, nn des rliefs de ]'arm/'f 
prévaricatrice, Silvion , auquel iiicombail, sans doute, la plus 
graude pari de responsabilité dans ces actes odieux, était venu 
à Rome s'agenouiller aux pieds du Père des fidèles. Le pardon 
de son crime ne lui fut accordé qu'à la condition de subir une 
pénitence publique. Lu outre de l'obligation d'abondantes au- 
mônes, il fut tenu de rebâtir l'église incendiée par ses ordres et 
d'affranchir soixante de ses serfs. M. Giraud conjecture , avec 
raison , que ce pénitent riche et puissant , portant le nom de 
Silvion, si fréquent chez les Q^rieu, est Tancètre de leur dy- 
nastie. Les nombreux démâés de ces seigneurs avec Saint- 
Bamard, dont ils refusèrent souvent de restituer les propriétés, 
apportent une évidence presque absolue & Tassertion du savant 
historien de Romans (3). 

D'après les dates, ce Silvion, instrument trop docile des 
vengeances de Sobon, dut être le père ou le grand-père d'un 



(1) Ces scuidaleiifles queréUes se rettonveiit quelquefois au moyen Ige. 

Vers le milieu du XI' siècle, la magnifique abbaye de Poultières eu Cham- 
pagne fut l)rûléc par les ordres de l'évèque de Lanprrs. (Vny. If Voyrrge 
littéraire de deux Bénedictim; Paris, 1717, p. 1U5 , cite ûaixb Ut brochure de 
U. de Terrdiaflie, Intitnlée : Girard de HoûstiSon. 

(2) Ce bref n'a pas de dite. H. Glrand l'attrilme à Jean XI et place le Wt 
entre 931 et 93S. lapprocihant les éténemcnts de plusieurs années, M. HaO' 

réau (Gallia Chrisliana, pmr. Vimn., col. GO ul IWi pn'toml, an contraire, 
qu'il 8'agi( ici de Jean Xli, qui ne montu sur le IrAnc pontifical (iii afirès la 
mort de Sobon, ce qui expliquerait comment ce prélat put écbapper aux 
foodres de Vtf^i dn reste, tnonne indteatlon poiltive ne vient trtncher 
la question. 

(3) OniAi», Cartulaire de Romans, N.** 1 et 4, et Bmi hisloriquê sur 
l'abbaye de Saint-nni nard et la viflr dr nnmnns, t. 1, p. 20. — GnASVBr, 
Histoire de la Sainte Église de Vienne ^ p. 258, ?93. 
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aatre Silvkni, le premier seigneur de dérîea dent on ait 
Gonniiîasance. On troiiTe ce dernier en M4 ehaiiié de Mens . 
d'église , question toujours pendante , dans laquelle on se déimt 

du IX* au XII« siècle. La vieillesse est venue, la conscience parie 
aux approches de la mort. Silvion propose de rendre à Saint- 
Bernard les propriétés usurpées par ses ancêtres. Il fait plus; 

il engage ceux des chanoines , demeurés fidèles aux devoirs de 
leur<^lat, à réclamer le concours de Thihaud, archv6[uc de 
Vienne, leur supérieur naturel, et à s'atlresser au concile pro- 
vincial, qui se tenait alors à Anse, ptnii ■ btenir d'être replacés 
s< >u> la r»''p-!f* <'cclé<ia«!i(|uc , ù laquelle lis avaient été soustraits 
dans ccb temio di IrM rdic, probablement sous le pontificat de 
Sobon. Les olïi es généreuses de Silvion furent accept<^es , et le 
concile ordonna que les chanoines rendraient au monastère les 
biens qu'ils délenaieut, en y ajoutant même leur propre patri- 
moine (4). 

Dans la charte de 904, SilTîon est qoalîBé < magnificut ftr > 
et dans celle de 967, où il figure comme témoin, il est appelé 
« prinoeps » {%), On n'ignore pas que cette éptthète de pnnce» 
accordée seulement à des personnages dans une situation très- 
élevée, était, selon la remarque de M. de Gingins, c un titre 
plutôt honorifique que dynastique » (3), et signifiait tout sim- 
j^ement un des premiers seigneurs du pays (4). Dans les anciens 
actes , les Siiniane en Provence et d'autres maisons illustres sont 
quelquefois ainsi désignés , sans que cette appellation , inusitée 
dans la noblesse française, soit jamais devenue héréditaire. En 
réalité, les Cléricu , portèrent seulement le titre de Sires, qui 
suffisait aux Coucy : la baronnie n'apparaît que bien plus tard, 
sous les Poitiers. 



(1) GiRAUD, Cartulaires N.- 11 et 11 lis , et Kssai historique , p. ?6 cf siiiv. 
— Martène et DcRANO, Thciauvits amcdotomm , t. IV, p. 78. — L&BBS , 
Concilia, de Venise, 1728, t. U, col. 1003. - Cuahvet, p. 208. 

(2) Carlulaxre N.- 2G1. 

(3) Bosoni'U s , [h 218. 

(4) Voyez le Glossaire de Ducange, t.* princeps. 
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Faut-il reconnaître le SiWiou du concile d'Anse dans ce 
Silvius, qui eu 977, du conscDiemeut de sa femme Guoilie ou 
Dnilis et de son fils Gmllaumc, lit de vastes conces^ons de ter- 
rains pour la faudation du prlouri.^ convr iituel de Saint-Pierre 
de Rompon, au diocèse de Viviers ? Lu ciiurle , qui lait partie du 
Cartulnire de CLuny, est rapportée par M.Tabbé Rouchier dans 
son liistaire du Vimrais (1). Cette identité, si elle puuvait être 
6taî)lie, auiait son importance; elle prouverait que dès cette 
épijque les Cléricu étaient possessionnés sur les bords du RU6ne, 
du côté de La Voulte, dans les lieux mêmes où leur autorité 
lut reconimc cl sanctionnée au Xll« siècle par les cmpercuis 
d'Allemagne. Si, dans la fondation de Rompon, Silvion ou 
SUviiu ne prend pas le nom de Glérieu, il n'en est pas non plus 
en poBiefleiott dans Tacle de 967, et nous Ven TO^ons investi 
seulement en 994. MaiSt oe qui donne une grande vraieeniblanoe 
à notre supposition , c*est le prénom de (hitUoiime qui appartient 
au fils ainé de Silmn I« de Glérien. En effet, le Cartulairût qui 
longtemps encore nous servira de guide , nous fournit les noms 
de ptusienrs des eirfànts de ce dernier. Outre Guillaume h' et 
Adon , qui possédèrent successiveinent dèrien » il eut deux tiUes. 
L'une^ appelée /«da, épousa Guillaume, seigneur par usurpation 
du territoire sur lequel s'élevait Saint-Barnard. De ce mariage 
vinrent Léger, archevêque de Vienne en !030, Guillaume, 
nermartîî et Adou. L'autre lillc de Silvion, dont le nom n'est 
pas arrivé jusiiu a nous, lut mère d'un certain Guignes, qui 
figure au Cart ulaire comme donateur de l'église de Romans, eu 
1064 \%. M. le marquis de Pisan(.on, auteur d'un intéressant 
travail sui' VOri/iine des Dauphms, conjecture, non sans ({uelque * 
probahililé, (juc ce (*uigucs n'est aulrc que (iuigucs le Prince, 
père de Guignes le Vieux, tige des comtes d'Albon (3). 

Dans cette aride nomenclature , dont nous sommes forcé de 
nous contenter aux débuts, Guillaume surnommé Manceps, 



(t)Toiiiel*%p.61o. 

et) OiMuv, CaHutaires M.-* 217 et 56, et Smi, p. 173, Ml, 82, €1. 
(3} BMin delaSediU ^4nltâolQgi» de la Or&m» 1. 1*', fu 42, 44,45. 
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soit à canse de ses richesses, soit peut-être en raison desacapidité, 

ne trouve une mention qu*à l'occasion de l'octroi y plus proba- 
blement delà resUtation qu'il fit à l'église de Saint-Barnard du 
mas de La Bouvcrie sur le territoire de ftoiuois (1). Encore 
paratt-il que cette sorte de transaction amenée par l'archevêque 
I.«''ger, parent proche dos Clérieii, coinnie nous avons vti, de- 
meura sans résultat ; car nous assistons h de nouvelles discussions 
à ce sujet sous Adon, frùre et successeur de Guillaume, resté 
comme lui en possession de La Beuverie. Adon, témoin, le 27 
janvier lOtit^, de l'acte ])ar le(iviel Ismidon de Peyrins restitue à 
prix d'arjrent divers liiens cnlevôs h Saint-Barnard, du temps 
û\\ li\»ji lameux archevêque Sohon (â), fut le père de uml- 
laume 11 de Clérieu, ainsi que nous l'apprend la charte N.o 190, 
sur laquelle repose toat Téchafandage des premiers degrés de la 
généalogie de cette maison. 

Un docmnent dont nous aurons bientôt à entretenir le lecteur 
(la bulle de l'empereur Conrad U en foreur de Siliion 11 ) nous 
fait Gonnattre que sous le règne d*Adon le fief dominant de 
Glérieu était d^à constitué dans ses limites les pins étendnes. 
La possestei de Faramans (entre Anjou et la Géle^aint-André) 
et de La Voulte se présente aussi dès cette époque avec une 
grande prohabihté. Mais ce ne fut que plus tard, sons l'influence 
d un état social plus avancé, que d'illustres vassaux vinrent se 
grouper autour de la seigneurie qui fait le siqet de ce tramil. 

(il eowiimier,) 

ÀliATOLS OE GÂLUER. 



( I) GiRAio. Carlulaires N.»* 173 et 190, et £isat,p. 143. 
(2)aiaAU0, Carlulain N.« 4. — CiuavBT, p. 19). 
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RESTITUTION D'UN MOT DB SON INSCRIPTION. 



Si lo touriste qui visite la villedeTain, surpris de lire aux angles 
tic la place principale ces mois : Place du Taurobole, deinaude 
le sens de cette étrange dénomination , on lui répondra avec un 
certain orgueil que, sur la pierre qu'il aperçoit derant lui, et 
d*où s'échappe maintenant une onde liieniàisante , niîsBda, il 
y a 1682 ana, le sang d'un taureau que le grand-prêtre de 
Gybèle fit immoler à cette déesae pour la conserration de 
Tempereur Commode. 

On lui dira que ce sacrifice eut lieu &Tain même, lor la mon» 
tagne de l'Ermitage; qu*il fut célébré par la puissante Colonie 
de Lyon , et que la place de la ville de Tteîn, décorée , dans ces 
derniers temps, de Tautel qui senrit en cette circonstance, prit 
le nom qu'on donnait à ces sortes de monuments. 

On n'oubliera pas de lui raconter aussi la déception de quel- 
ques Anglais, qui, après avoir fait descendre de la montagne , 
sur 166 bords du fUK^nc, cet autel oublié depuis des siècles 
devant la cellule de l'Ermite, se virent fovr('s, par l'énergique 
( l)[)ijsition des magistrats de la cité , de renoncer au projet qu'ils 
avaient formé d'en enrichir leur patrie. 

Si ces récits excitent sa curiosité, s'il s'approche pour lire 
l'inscription gravée sur la face principale de l'autel , et que , par 
suite de la mutilation dont les deux premières ligues ont été 
l'objet, il ne comprenne pas le sens des lignes suivantes, on lui 
dira encore qu'un tndani du pays , dont le souTenir est reli- 
gieusement gardé par ses concitoyens , l'abbé Ghalîeu, a expliqué 
dans un savant mémoire les causes de cette mutilation, et a 
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restitué, d'après des inonumeiits analogues et des Biédailles 
antiques, presque tous les mots disparus. 

l'n cippe d'une si grande importance liistuiujue ne pouvait 
donc manquer d attirer l'attention des antiquaires et des savants. 

Aussi, avant Cbalieu, i>lusieurs auteurs, entr'autres Nicolas 
Ghorier,da]i8 son HùMreduDouphiné » et Moreau de Vautour, 
dans un mémoire à VAcadémie det huoripêkmsei B^UeS'Leêêm, 
ont parlé du Taurobole de Tain. 

L'inscription de ce cippe curieux, qu'un bucrane ou t6te de 
taureau , aiqourd'hui peu apparente , divise en deux parties , se 
compose de onze lignes. Quoiqu'elle ait été souvent rapportée , 
et qu'elle ait été l'objet de nombreux mémoires , on me per- 
mettra , pour rintclUgence de ce qui va suivre, de la reproduire 
ici dans l'état où elle se trouve aujourd'hui : 



I DOMWSQ DIVI 

NAE COLON COPIAB CLAVD AV6 LVG 

TAVROBOLIVM FECITQ AQVIVS ANÏONIA 
NVS PONTIF PEKl'El VVS 

tfiuemie.) 

EX YATIGINATIONE PVSONI IVLIANI ARCHI 
GALU INCHOATVM XII KAL MAI GONSVM 
MATVM Vnfl KAL MA! L EGGfO MARVLLO 

CN PAPiRlO AELIANO COS l>RAEEVNTE AELIO 

C SACERDOTE TiBiClîiJfi; ALBIO 

VERINO. 

L'abbé Cbalieu, avec la science et l'érudition qui distinguent 
ses écrits, a rétabli ainsi les deux premières lignes de cette 
inscription : 

M. D. M. ID. PRO SALVTE IMP. CAES. M. AYREL. 

COMM. ANTONIM. AVG. Pll 

a comblé, d'après Chorier, la lacune de la dixième ligne, par 
les mots CN. PAKINIO, et a traduit de celte manière : 
ToMEitr. — im 1» 
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c iVapite um prédietioii de Piuooîiis Julianiii, AicbigaUe, Quintus 

t Aquius Antonianus, pontife perpétuel, a fait , en ThoiiiMUr 49 la Hére 
» des dieux, la grande d6oss€ du mont Ida, pour la conscrration Jo 
« Marc Aurélc Commodt' Anioiiin, Empereur, César, Auguste, Pieux ; 

• pour celle de fa Maison divine , pour relie encore de la Colooie 
■ Copia Claudia Augusia de Lyon, uu laurobole. » 

« Gommeiioô le XII dea calendes de mai (|Z0 avril) , achevé le Vnn 
» des mêmes calendes (23 avril), sous le consulat de Lucius Eggius 
» Uarullus et de CneiuB Papirius iElianus (Tan 184 dei. C). j€liusa 

• étèU dendroplwra , Cneiw Parkm» U tamifieakiu/r, Albius Yeriaus 

• le joueur de flaie. » 

Telle est la traduction de Tabbé Cbalieu; telle est l'inlerpré- 
tatioii du mot PARINIO qu*U a emprunté k Chorier. 

Celte dernière interprétation a paru si naturelle; on a été 
tellement convaincu que le dendrophore jElius et le sacrificateur 
Cnma Parinius assistaient au taurobole de Tain, que tous les 
auteurs qui ont écrit sur ce sujet se sont empressés d'accepter 
et de propager cette idée. 

Quoiqu*mi ait dit bian souvent, et avec raisoni que les erreurs 
historiques avaient le privilège de se perpétuer; qu'il était 
beaucoup plus facile de les faire naître que de les détruire , 
j'essaierai do démontrer que Chorier sVsf trompé , cl (|un 1;\ oit 
l'on a vu deux personnages : un dendrophore et un sacnlicateur, 
il n'y a que le prêtre /Elias. 

Comme on a pu le remarquer, deux lacunes e\t&ieiU dans 
l'inscription que nous venons de lii-o. I.a plus consitlcrabh^ ncrupe 
la i)reniière lig"nc tout entière et une i^rauilo partie de la seconde. 
Si nous en recherchons la cause , nous Usons dans l'histoire : 
que le Sénat Romain voulant , après la mort de Commode , 
anéantir tout ce qui pouvait rappeler la mémoire de ce prince , 
ordonna de renverser ses statues et de faire disparaître son 
nom des monuments érigés en son honneur. 

Un cippe du même genre découvert à Orange, et que 1*019 
voit aujourd'hui dans une des salles du musée Galvet, d*Avignon , 
porte également» & Tendrolt du nom do Cctnmode, une sem- 
blable mutilation. 

Quant à la seconde lacune , celle que Ton voit au commence- 
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ment de la dixième ligne , on if^niore tout à fait comment et en 
que) temps elle a dû se produire. 

Ji (|i>is dire, avant tout, que la restitution qu'a faite Chalieu 
(Il s (Il ux premières lignes est parfaitement e\ar(o et rdiilnnne 
à la vérité. En effet, !e nom des consuls sous lesquels eut lieu 
le sacrifice, !c désir du j)euple , aussi bien que celui du sC-nat , 
de laisser dans l'oubli le uom d'un prince détesté; les termes 
employés dans la dédicace de presque tous ces cippes, sont des 
preuves irréoutobles que le sacrifice dont il s'agit fut offert à 
Cybèle, la Mèra des dieux, la gfande déesse de l'Ida» pour le 
salut de Commode. 

X Taide de rUsloire et demonumeatti semblables & celui qui 
nous occupe, on pouvait donc rétablir ce que le ciseau, conduit 
par une mainTengeresse, avait fàit disparaître; mais il était 
plus difficile de retrouver le nom également mutilé, ou plutôt 
la qualité d'/Elius; car ce nom, que les annales du temps 
n'avaient pas illustré, apparaissait alors, après bien des siècles 
d'oubli, sans qu'on se doutât du rang distingué qu'occupait, à 
Lyon, colui qui le portait. 

Le premier, dit quelque part l'abbé Chalieu , qui rapporta 
l'inscription du taurobole de Tain lui (îruter, qui la tenait de 
Scaliprer; mais, ajoute-t-il dan> iiin; note : « assurément 
» Scaliger n'avait pas ru lui-iiu ni!' rinsrription orisrinale. » 

Quoiqu'il en soit, il est h rcmanpicr i[nr (iiiilti , dont j'ai 
parcouru le IkcucU ixld bibliothèque de Lyon el à la bibliothèque 
impériale , à Paris , malgré les quelques Incorrections insigni- 
fiantes qu'on lui ait reprochées an sujet de sa copie , et dont Spon 
a relevé la plus grave, il est à remarquer, diîhje, que Gruter 
signale la lacune de la diiième ligne en ne reproduisant que les 
caractères suivants : CA. P... p (NS.) dont la trace du premier et 
des deux derniers est encore visible sur Tautel lui-même. 

Ces vestiges qu'un beureux hasard a conservés, ces empreintes 
de lettres dont, malgré les ravages du temps , on peut encore 
suivre les contours, pourront nous aider à rétablir le mot qu'ils 
formaient. 

D'après Chalieu, il est donc avéré que Scaliger n'avait pas lu 
l'inscription', Gruter non plus, et Spon peut-être pas davantage. 



292 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

Hais Chorier l'avait-il lue, loi, quand il écrit résolument GN. 
PARINIO ? Pour Moreau de Mautour, je n'oserais affirmer qu'il 
l'ait lue, car, sous sa plume, le PARINTO de Chorier devient 
PANIRin, par une légère transposition de lettres. 

V&bhb Chalieu, à iiui nous devons' certainement savoir gré 
de n'avoir passé aucun mol sans explications et s;»ns conimeu- 
Ukires» avait donc à choisir entre ces diflérentof^ vn sidiis . et , 
sans s'apercevoir de la coatradiciiou dan^ laquelle il loinbait, 
il adopta le texte de Cliorier ; non pas parce que cet historien 
était du Dcnphinë, son pays, mais parce que, précédant de 
beaucoup d'années Moreau de Mautour, le mot que Chorier 
rapportait devait être plus lisible de son temps qu*aprés lui. 

Cela devait être évidemment , mais il fallait alors nous cacher 
que Gruter écrivait avant Chorier, et penser que là où le premier 
n'avait rien vu , le second n*avait pu j voir grand*chose. 

Pour suivre .Chorier plutôt que de Mautour, l'abbé Clialieu 
dit qu'il n'a pas eu d'autre motif de préférence que celui qui 
vient d'être indiqué , et , pour le repos de sa conscience , il dit 
en môme temps : « La différence est bien légère, et, au fond, 
* peu inqiorte qu'on doive lire Panmo ou Panirio! Le nom de 
» ce prêtre est du nombre de ceux qui peuvent être altérés ou 
» rester dans l'oubli, sans consé(iuence. » 

Tout le monde ne partagera s;ms doute pas celte opinion ; 
car, ce qui nous vient de raïaujuité est toujours respectable, et 
le prêtre donl il s'agit ici , loin d'être ce que les besoins de la 
cause voudraient nous faire supposer , jouissait à Lyon d'une 
considération, sinon supérieure, du moins égale à celle des 
autres persoimages dont le nom et les titres figurent dans 
Hnscription de Tautel de Tain. Peut-être même qu*un jour 
quelque historien lyonnais fera sortir ce nom de l'oubli et le 
placera parmi les illustrations de son pays naissant. 

En suivant la leçon de Chorier, l'abbé Chalieu, profondément 
versé dans la connaissance de la langue latine, était forcé de 
reconnaître que les noms yf/to , Cneio Parmio ne pouvaient 
s'appliquer à un seul et même individu, mais devaient désigner 
deux personnes distinctes : la première, Mlixis, qui, à l'aide du 
déterminant prœeunte (allant en avant), devient , sous sa plume, 
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le dendrophore, c*est-&-dire celui qui ouvrait la marche du 
cortège en portant un rameau de pin» arl>re consacré à Cybèle; 

et la seconde , le prêtre Parinius. 

I/aïUour consacre plusieurs paires au développement de cette 
idée et à l'examen de l'existence de ces deux personnages. On 
lit ces pages avec beaucoup d'intérêt, parce qu'elles révèlent 
de curieux détails sur la matière qu'il traite. Mais, au moment 
de décider si , au poiul de l'inscription qui nous occupe , il s'agit 
réellement d'une ou de deux pereonnes, des doutes lui viennent 
à l'esprit; il hésite, il n'ose se prononcer et finit par s'en re- 
mettre au jugement de ses lecteurs. 

U eût été, du reste, assez difficile de porter un jugement à 
cet égard ; car rinscription , ne laissant ignorer ni les fonctions, 
ni les litres des personnages dont elle reproduit les noms, passe 
sous silence l'emploi de Cneius P<uinku» Aussi, prévoyant 
l'objection qu'on pouvait lui foire, et craignant qu'on assi- 
milât le Tôle de Parinka k celui du quatrième offider de notre 
chanson populaire, Fabbé Challeu dit : < On pourra me demander 
» ce que je fais donc de Cneius Parinius. Je lui laisse assez de 
» fonctions à remplir : les libations à faire, Tencens à brûler, les 
A victimes à immoler; voilà déjà bien des choses auxquelles il 
» put être employé. * 

Cette indécision dn Chnlieu ne fait-elle pas pressentir une 
erreur? Cette erreur que Chorier a le promier répandue, que 
Moreau de Mautour a consacrée en quelque sorte dans les 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, Qiqua 
tous ceux qui ont parlé jusqu'à présont de l'autel de Tain ont 
reproduite ; celte erreur n'est-ellc pas l'œuvre d'un copiste 
iiihaljilc, dont l'œil, lali^ué ^ar la lecture de caractères altérés 
par le temps , a cru voir, par une sorte de mirage , à la dixième 
ligue , le mot correspondait de la ligne précédente? La ressem- 
Manoe qui existe entre CN. PAPIRIO et CN. PARINIO, en est 
la preuve convaincante. 

Sans oser affirmer que la dernière mutilation de llnscription 
ait eu lieu en même temps que la première , je sais convaincu 
qu'elle remonte à une époque bien antérieure à Tfige de Chorier; 
car, quelques ooi^ectures que l'on fasse , on ne peut découvrir 



294 SOCIÉTÉ l»'ARCHKnLOf.lE RT DE STATISTIQrF. 

le motif qui, depuis cet historien , aurait iKtrtô quelqu'un à faire 
disparaître ce mot, plutôt qu'un autre. 

/EUus aurait-il démérité de ses concitoyens? Ainsi que Com- 
mode, se serait*il attiré la haine et l'opiiiulinj / i - nr le 
pense pas, car son nom n'a pas clé enlevé des autres monuments 
sur lesquels on l'avait inscrit; et sur l'autel de Tain il est à 
remarquer que ce nom ne préfente pas les mliMS ctraetèm 
de mutilation que celui de Gonunode : le daeau a fait complé- 
tement disparaître te nom et le» titres de Temperenr, tandis que 
la qualité mtU du prêtre, gravée dans une. partie plus friable 
de la pierre, a été altérée par Taction du temps. Ce n*est donc 
qu*im accident indépendant de toute volonté humaine qui fait 
regretter un mot si diversement interpiété jusqn^id. 

Ainsi, comme nous Tavons vu précédemment, puisque Gruter, 
qui a écrit le premier sur Taulel de Tain , signale cette dernière 
mutilation , les auteurs qui ont lu les noms de Parinius ou de 
Pamriiis là où l'on ne voit aujourd'hui que la trace de caractères 
tout cl fait frustes, se sont donc trompés. 

Si l'on voulait rechercher ce qui a pu donner heu à cette 
erreur et à l'invention du personnage imag-inrtire (jue je tente 
(hMlétruirc, peut-être en trouverait-on la causu dans Gruter 
hii-tui'ine, qui appelle le second des consuls /'fl^ntiii/^ au lieu de 
Pa^f^rius : c'est là le lapsus que Spon <i relevé dans cet auteur. 

En disant plus haut que tous les savants qui ont parlé du 
Taurobole de Tain avaient partagé l'opinion de rabM Chalieu 
sur rexislence d'^lius et de Parinius, je me trompais, car 
H. Millin { Voyage dam les département* du Midi de la France ), 
examinant l'autel avec Tabbé Chaliea lui-même, ce vénérable 
prêtre , dont il loue, à juste titre, le savoir, les mérites et les 
vertus, M. Millin, qui ne trouvait sans doute pas fondée Texpli- 
calion de son cicérone, laisse la lacune en blanc et traduit : 
€ SOUS fa présidence d'Mlius C... prHrc. » C'était plus prudent. 

ËDe£fet, il y a toujours témérité à vouloir rétablir d'une 
inscription ce que le temps en a détruit : quelque solides que 
paraissent les raisons sur lesquelles on s'appuie, il restera 
toujoure quelque doute à l'esprit du Iccleui-, si l'on ne jieut le 
convaincre par des preuves qu'il ne puisse révoquer. Ces 
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preuves, à mon sens, ne sauraienl èivc ]> lus certaines que celles 
qui sera!«»nl tirées de monumeiUs semblables cl contemporains. 

Coniiuû au a pu le remorquer bien souvent, un j^raiid nombre 
do mûDumciils s'oxpliquent les uiib par les autres; ce que l'un 
lait , Tautre la révèle , ai combicii d'erreurs accréditées dana ua 
iiècte ]i*onl»aUeB {ma été détmitaa par lat déiSoaTartas das aièclaa 
animants 1 

Pour ne patf aortir da aajet qiki noua occupe t je rappeUaroi , 
d'aprèa l'abbé Ghalîeii, àijiii j'ai ampnmté déjà baaiMoup de 
particularitéa pour mon récit» 411e Tailtel de Tain a donné la 

signification des aiglea C. G, G. placés devant les mots ÀVG. 
LVG. qu'on lit sur un grand nonÂre de cippes lyonnais, et qne 
Spon, en considération de la puissance de la colonie de Plancua 
et du nombre de ses temples, se orojaît autorisé à traduire par 

las trois cents migures de Lyon 

LeTaurobole dr Triin, qui a ainsi donné l'explication de IcHros 
qui avaient tant exercé la snfracité des savants, doit lui-inôrac , 
à son tour, Être redevable aux monuments lyonnais de la resti- 
tution du mot dis}>ani de la dixième ligne do son inscription. 

Trois autels laurohoiiques, élevés k la môme époque que celui 
dé iain , et découverts à Lyon, il y a tpielquos années, vont nous 
donner la preuve que Cneius Parinius n'a jamais existé que 
dans rimaginatlon de Chorier. 

Vais, avant de parler des cippes lyonnaisi qu'il me soit permis 
da nippeler , en quelques tuots , ce qu'étaient laa aaeriûcai tau- 
roboliques. 

na oomiataietit .dana l'Immolation d'un taureau à Gybèle. 
Atja, fiiTori de la déesse , n'était paa oublié dans cette circona^ 
tinee ; on lui offrint un bélier, sani doute en mémoire de ce qu'il 
srait été bêi^^ Cette aecondaeérémonie s'appelait oriohole , et 
lorsque l'inscriplion du cippe commémoratif ne mentionnait 
pas ces deux sortes de sacrifices, on fàisait sculpter sur ses faces 
une téte de taureau , une tétc de bélier, une branche de pin, et 
un pednm ou bâton de berger. L'autel de Tain témoigne une 
tauro-criobolic , ainsi qu'un cippe du môme genre élevé à la 
mémoire de Constance Clilore et de Maximien , que l'on voit 
aujourd'hui dans la salle des Antiques, au Louvre, et qui, sui- 
vant Spou . ornait autrelois la villa Borgbèsc, à Home. 
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Le prÈtrc désigné pour recevoir les effets du sacrilicn des- 
cendait dans une fosse recouyerte d'un plancher percé d'une 
grande quantité de trous; puis mi amenait les vicHmês parées 
de bandelettes et de guirlandes de fleurs; on les égorgeait an- 
dessus de la fosse, et leur sang, coulant à flots, inondait le prêtre 
tout entier* U sortait alors de sa retraite , et dans cet état il se 
montrait au peuple, qui poussait des acdamatioiis et le con- 
duisait au temple, en le considérant romme un dieu. 

Ces sacrifices, qui ont paru étranges à ceux qui en ont parlé, 
n'avaient lieu que dans de grandes occasions : pour la conserva- 
tion de l'empereur, pour la prospérité d'une province, d'une 
ville; pour éloig^ier un fléau, un danfi^cr. Ils se célébraient 
avec un grand concours de peuple , souvent par ordre du grand- 
prêtre de Cybèle , qui prétendait en avoir reçu le commande- 
ment de la déesse. Les f«Mes duraient plusieurs jours, et l'autel 
dont on se servait , décoré d'une inscription, orné de sculptures 
réprésentant les offrandes, les vases du culte, les couteaux, 
les haches des sacrificateurs et la tfttc des victimes, était con- 
servé avec soin dans un lieu souvent donné par décret des 
Décurious. 

Dans le Ifidi , qui fut la partie de laGaulelapramière occupée 
par la domination Romaine, ce pays qu'Auguste, après César, 
se plut à rendre florissant, en élevant ses principales villes an 
rang de cotant; dans le Midi , le culte de Cybèle était en grand 
honneur. Die lui était consacrée; à Orange, à Yaisoii, à Nar- 
bonne, à Lectoure, dans l'antique Alba des Helviens; à Valence 
et dans beaucoup d'autres villes , on trouve la trace des nom- 
breux sacrifices qui lui ont été offerts. 

r^ongtemps avant que Dagidius Marins, pontife perpétuel de 
Valence, Verullia Martina, son épouse, et Vorullia Maria, leur 
fille , n'offrissent à Cybèle dans la ville de Die , avec le concours 
des prêtres des cités voisines, un sacrifice pour la conservation 
des em perçu i*s Philippe et d'Otacilia Sevcra, mère des Tésars 
et des canjps, le prêtre CassiusValerius, qui voulaif suis doute, 
de concert avec le peuple , exprimer sa reconnaissance à Au- 
guste , faisait pour ce prince un laurobole à Valence même, 
quelque temps avant l'établissement du christianisme. 
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L*autel consacré par Valcrius, trouvé près de la cathédrale de 
Valence, en décembre 1863, et que j'ai signalé, le lendemain 
de sa découverte, dans le Courrier de la Drôme, est le plus 
ancien momi m ont (le rc genre (jue Ton connaisse. Cet autel, 
que l'on voit maintenant dans la cour de la bibliothèque de la 
ville, mérite d'être conservé avec le plus grand soin ; car, en 
détruisaiif cette opinion généralement répandue que les sacrifices 
tauroboiniues ne remontent pas au-delà du règne desAntonins, 
et qu'ils n'étaient qu'une grossière parodie du l)aplôme chrétien, 
l'histoire comptera peut-être un jour une erreur de moins. 

Extrteiemeiit nm dans le nord de la France , les auteb tait- 
nriboliques sont, comme je Tai dit, trèsKiommnns dans le midi ; 
à l*aide de ces monuments et des bornes milliaires qu'on y 
rencontre, on pourrait reconstituer presqu'entière la nomen- 
clature des empereurs romains, depuis Auguste jusqu'au 
troisième siècle de notre ère. 

Soit politique , crainte ou flatterie, Commode, dont le nom 
était abhorré même de son vivant, fut le prince pour lequel on 
oflrit peut-être le plus de sacrifices de cette sorte ; on en compte 
jusqu'à trois : un h Lyon , un à Orange cl celui de Tain ; mais 
sur chacun des monumf^nts qui en rappellent le souvenir, sans 
en excepter celui d'( »jvnme, quoi qu'en ait dit l'abbé Cbalieii , 
sur la foi de son correspondant , on remarque la ûétrissure que 
le Sénat imprima au nom de ce monstre. 

L'autel d'Orange , érigé par deux particuliers , dont le nom 
d'un seul, Ser. /'m/>/iVji/5, est parvenu juscju'à nous, ne pouvant 
me servir dans mes recherches , je ne m'en occuperai plus. 
Je reviens maintenant , en demandant pardon de cette longue 
digressioD, aux autels du musée de Lyon , qui vont nous aider 
à retrouver le mot que nous cherchons. 

Le premier de ces dppes présente, sur sa foce latérale droite, 
une tète de taureau» et sur sa face gatidie la tète du mtoie 
animal , ainsi qu'une harpé ou couteau victimaire. 

Quoique le sacrifice dont cet autel rappelle la mémoire porte 
le nom de taurobole dans l'inscription , il ne ftit cependant pas 
offert à Cybèle , mais aux divinités des Augustes et de toute 
leur liaison divine , ainsi qu'aux divi^Jtés du lieu occupé par la 
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Colonie de Lyon, fïichn, Auguste, rcnéM Florittantè pofr Claude 
(Colon. C npi,T , Claud. Àug. Lu(jd.). 

Les Dcndrophnrn'! T.yon , d'npPès la prédiction de TArchi- 
gallo Piisnniîis Iiili uiiis, que nous connaissons déjà, firent ce 
sacriUce pour 1 1 ( iis* i v ition de Commode, sous le consulat 
de Mardis Siiia St'piiiiuajius, leqninzièmejoiir avtni les calendes 
de juillul. Il fut présidé par /Eiius, prûtrc de 1 année : SACLU- 
DOTE AELIO CASTRENSE , FI. Rcstitutus joua de la flûte, et le 
QwnqumntU CL SUvami Pitpmut fii élwer Caulèl én thon- 
newrde km, dam m Hêu dmmépar déùt^ det Murîofw. 

On ne posséderait qtie ce seul montmient, portant» connue 
celui de Tain, le nom de TArchigaUe PasoniUB et celui du prêtre 
^liae, que le mot qne nous cherchons semit déjà trouvé; mais 
le musée de Lyon renferme encore dans ses galeries deux eippes 
sur lesquels se Ut le nom du même ^ns* 

Quelque temps après la mort de Commode , sous un do ses 
successeurs, Septime Sérère, deux Temmes : Anfustia, d'Alexan- 
drie , et Sergia , de Naples , firent faire à Lyon un taurobole 
f)Our le salut de cet empereur et de Caracalla, son fils; /Elius, 
pr>-fr>^ du camp, PHAEKVNTK AKLIO CASTRENSE SACER- 
LMj i E , préaidaU la céréniome, 61 FU B&stUuUiLS jouait de la 
flûtr. 

On observe, dans Tinscrip lion de cet nutol , cfiie le nom de 
Marcus Aurelius Antonimif, connu sous celui de Caiacalla, a 
subi le niôinc outrage que celui de Commode qu'il avait semblé 
prendre pour modèle. 

A ce propos, je ferai remarquer que la vengeance populaire ne 
se servait pas toujoors de savants pour Texécation de ses arrêts ; 
nous en avons un curieux exemple au Louvre* Dans une salle 
parallèle à celle du musée égyptien , au-dessous de la célèbre 
colonnade de Pertault, se trouve une inscription en l'honneur 
de Septime Sévère Fertinax, de Ifâre-Attrèle Aniontn, et de 
Géta, fils de cet Empereur : l'exécuteur chargé de faire dispa- 
raître les titres pompeux donnés à Caracalla laissa tomber son 
marteau sur les qualités de Géta; plus tnrd, on s'aperçut de 
Terreur, on rétablit ce que l'on avait enlevé, tout en laissant 
subsister, par ironie sans doute, la qualification de prince 
pieux et très-heureux qui accompagnait le nom de Caracalla. 
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SepUme Sévère et son fils eurent encore à Ljon les honneun 
d'un sacrifice du même genre; deux autres femmes : SeplidA 
Valeriana et Optatia Sfore, en firent les frais, en accomplisse- 
ment d'un vœu : iEmîIia SecundîUa remplissait les fonctions de 
prêtresse; Fi. Restitutos jouait de la ÛAte, Vireius Hermetion 
était Tordonnateor de la lète , et le même £Htu, ijui , cette fois, 
n*a plus le titre de prêtre du camp , mais dont on nous apprend 
le nom de famille : ÀrUhus, PRAËËVNTË AELiO AMTHO 
SACERDOTE , présidait encore la cérémonie. 

Ces divers sacrifices offerts h quelques années d'intervalle , 
dans lesquels nous voyons figurer conuuo acteurs (|uclques-uns 
des mêmes personnages, et toujours /Klius prêtre du Cmnp^ ne 
sufli&ent-ils pas pour nous convaincre de l'erreur commise au 
sujet de Tautel de Tain , et aussi pour nous aider à combler la 
deniière lacune de son inscription? 

Si , cependant , il restait encore quelques doutes sur l'identité 
d^Elius, s'il plaisait à ijuclqu'un de ne jas voir le même prêtre 
dans le sacrifice de Tain et dans ceux de Lyon , j'invoquerais le 
témoignage de Gruter ; je demanderais si» ayecles caractères 
qu*il nous a conservés , et dont plus d'une fois j*ai distingué les 
traces sur le monument original, il ne serait pas plus naturel 
de fonner le mot GASTRENSE que le nom de CN. PARINIO 
dont Ghorier a enrichi son histoire? 

Dans la persuasion où je suis que c*est le même ^lius qui 
assistait aux divers sacrifices que je viens d'énumérer, je me 
permettrai de rétablir ainsi la dernière partie fruste de Tautel 
de Tain: 

PRAEEVNTE AELIO 

GASTRENSE SAGERDOTE 

Et alors, des deux personnages cju on ne pouvait s'empêcher 
de voir, avec l'aiibé Chalieu, personnages aux(iuels il n'était pas 
facile, connue iiuus l'avons remarqué, d'attribuer des fonctions 
bien distinctes , il ne restera plus qu'eus , prêtre de Tarmée 
Lyonnaise, qui présidait lui-même la cérémonie. 

Les autels conservés au musée de Lyon et dont je idens de 
parler, ne sont découverts, suivant U. Comarmond, que depuis 
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quelques années seulement; on ne doit pas douter que s'ils 
eussent été connus de Tabbé Ghalieu, ce maître, qui traita aree 
tant d*èrudition Thistoirc épigraphiquc du Taurobole de Tain , 
qui sut donner tant d'intérêt à un sujet qui n'en paraissait pas 
susceptible , on ne doit pas douter que l'abbé Chalicu ne se fût 
empressé <lc rendre à l'autel de Tain In mot CASTRENSE que le 
temps cri avait effacé. Son travail eut (lié complet; jamais ins- 
rriplion présentant autant de lacunes urwl ('[{' niîeuv rétablie , 
et il nous serait donné délire danssoîi luûniuire (luolques belles 
pages de plus sur les fonctions des prôlres de l'armée iiomaiue 
et sur la considération dont ils étaient entourés. 

Je suis heureux d avuir pu compléter l'inscription d'un monu- 
ment qui rappelle l'importance et ranliquité de la ville de Tain ; 
je ne suis pas moins heureux d'avoir ajouté un mot à l'œuvre 
du savant abbé Chalieu , dont la Tie tout entière fut consacrée , 
suivant l'expression si jiiste de H. Fabbé Vincent, à la glorifia 
cation de sa patrie. C*est un témoignage de reconnaissance bien 
Mlle, il est vrai , pour un pays dans lequel j'ai rencontré de 
nombreuses et sincères amitiés. 
Paris, avril 4866. 

Ch. N. ROBERT. 
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LE DAUPHINÉ EN 1698. 



(Soin. - Toir BuUeHn 9.* 2, page 196.) 



Il est bon d'observer ici qu'il y a en en Auvergne une famille 
de Daupbins issue de Robert VI, comte en partie de ce pays, 
qui, ayant épousé Béatrix, fille du Daupbin de Viennois , donna 
au fils qu'il en eut le nom cl les armes des Dauphins, d'ofi leui*s 
successeurs appcl»"^rent Dauphim' d'Aiirergi^c ];x partir de celte 
proTince qu'ils possédoient (1). On doit également remarquer 



(I) Robert III, descendant et héritier de ces anfiJens vicomtes de Gler- 
mont , à qnt QnlUMBie TklQefier, ctmite de ToaUnise, watt infiSodé r Au- 
vergne et le Vêlai en 079, étant mort en 1 U3, laissant de Marchise ou Béatrix 
d'Albon, tlUe dp Hnigues IV, Dauphin de Viennois, Guillaume VII dit le Jeune, 
celui-ci eut avec son oncle , Guillaume VIII dit le Vieux , relativement à la 
anecesBiOD paternelle qa'U tevendiquatt égalemoit , de lougnes et sanglantes 
querelles, terminées en 1155 par nne transaction qui adjugea d ce dernier la 
presque totalité de l'Auvergne, dont une faible partie échut, avec le Velay, 
à son Tipveti, rpinliflé dès lors, jusqu'en 1167, coinlc du i'uy. De nonvplles 
coalcâtatiuas 8 étaut alors élcvécâ entre les deux co-partageants , et (iuil- 
lamne ayant Invoqué Fantorité dn roi d'Angleterre, Lenfs-le-Jenne. roi 
de France, appelé par Guillaume Vlll , confisqua le Velai au proflt de l'église 
du Pny, ne laissant ain«i ;ni tîls de Robert HT qu'un iittif terriloirc aux 
bonis de lÂtlier, appelé depuis comté de Clcrmont et Dauphincd Auvergne. 

C'est aloTB sans doute que , pour se distinguer des comtes d'Auvergne , 
OuQIamne VII ahandonna le ffonfanon de gueuies fivngidesinoplemdtamp 
d'or pour le DoupJiin de ses aïeux muterncis. Quoi qu'il en soit, ses 
descendants se pcriictuèrent dans la possession du Daupliiné d'Auvcrpne 
Jusquen époque à laquelle Jeanne, unique héritière de sa maison, 
éponsa Louis de Bourbon , comte de Hontpender. Quelques années aopa> 
ravaiit , Borand III, père de celle-ci, avait, sur la demande du Daupliin 
Louis de France, changé le Dauphin d'azur, cn't^ , bnrbé et oreittiiU 
guaUes, eu un Dauphin pâmé d'azur, également en champ d'or. 

En 1543, des lettres patentes réunirent le Oauphiné d'Auvergne au duché 
de Honlpenaler, ft la ooodUioa que les alnéa dea poaaeiBeim de ee duché 



Digitized by Google 



302 SOCIÉTÉ D'ARCnÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

(jup 1o Valenlinois et le Diois, c'est-à-dire Valence, Die, Cresl, 
bauii-i*aul-lrois-Chdteaux el Monléliinar, n'appartonoicnt pas 
aux Dauphins de Viennois (1), mais à des comtes particuliers 



porlcraient lu nom de Princes Ùaupfiins. (S oy . flist. du Languedoc : 6dH. de 
DU Mege, IV, 223-2â; — DE NEUVILLE, des Dauphins d Au- 

verffn», — VALBomtAa, If, 2t0, 375, 77, 78, 577; — Cboiibr, ttiU. 
du Dauphiné abrégée; Grenoble, 167 i, II, 34; — HlNKBTlUEB, Sotivelk 
nitlhode du Blason; Lyon, 17?;^, tS'-If^T; — Art de vérifier les dates, ofc, otc :. 

L^é comtes de Clermout ue soQt, d ailleurs , pas les seuls qui, se rattaciiaiU 
aux Dauphins de Yicnuois par leur origine, en aient pris l'emblème héral- 
dique. BaTiiioadoa Golfaea Baymond» flls pvln^ de Giiigiies4e-Gm, comte 
de Graisivaudun, ayant (îpousti, vers 1109, Ide-Raymonde, sœur et héritière 
de Guillaume IV et d'Enstache , comtes de Lyonnais et de Forez, leurs 
descendants, presque tous appelés tiuigucs, adoptèrent, vers le milieu du 
XII* lièele, pour annotrlesin DmtpMnd'w m ehamp de yuMifat. Par une 
singulière coincidence , cette autre branche de la famille des Dauphins s'est 
éteinte en 1373, dans la mt^nie maison de Bourbon. (Vuy. La Mcrr, Hist. 
des comtes de t'ures et ducs de Bourbon; — L'Art de vérifier les dates; — 
GiTT Allaro, Dict.,l, 517; - Valbonxais, I, 210, 274; II, 577.) 

(1) Celle remarque s'applique égalenieDt eux Yilles éptscopalus généra* 
lemeat possédées alors en foule souTeralneté par leora éréques, et 
surtout à la partie du Viennois et du Hrai.-îivaudan comprise danarancira 
domaine des Oirales de Savoie, qui y entreteuaieni un Ijuilli. 

Bien que peu important par son étcuduc , ce territoire u eu avait pas moins 
une grande Yalenr, tant à came de quelques mandemoits considérables, 
feto qne Totron, la GOIe-Salnl- André, Septème, Saint-Georges-d'Esperanchc, 
etc., (fue par sa position aux portes mAmcf de Crenoble et de Vienne. Aussi, 
1 un des premiers soins du légataire d Humbert II fut-il de s'en assurer la 
possession, môme i des conditions matériellement désavantageuses. Par un 
traité dn 5 janvier 1354, le Danpliin céda an comte de SafOie,ai échange 
de ce territoire rapportant d peine 1500 florins de revenu, la baronnie du 
Faiicig^ny el tous les fiefs qu'il possédait en c,cncTois, Dresse et Bugcy, 
représentant un revenu collectif de plus de 25000 florins; ce qui donna lieu, 
de la part de la noblesse daui)iiiiioisc , a des observations basées aur ce 
qne les terres cédées par le Dauphin pouvaient fournir pins de quarantemtlte 
î^en.^ de pied et sept cents hommes d'armes, tandis que celles qu'il avait 
reçues renlermaicnt au idtis douze chevaliers et soixante nobles capables 
du porter les armes. Nonobstant cela , le comte de Valenlinois Aimar VI , 
goovemenr dn Dauphiné, reçut, le II IGivrier suivant, commission pour 
mettre le comte de Savoie en possession do Faucigny, dont celui-ci flt 
hommage au roi de France, le 25 août 1355, dans le château de Rouen 
(Voy. Valbo.nnais, II, 593; - Guy Allard, Dict., 11,272-74 , 005-OOC, 
— CuoBiEA, Hist., gén., 1, 848, el Hist. abrégée, 11, 1213.) 
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CHRONOLOGIE DES COMTES DE VALENT. 



CHORIEB. 



UiO. Gontaid, lils d tbio II. vomie 
de Foiliers, fcimne, tnucii- 
gardc. 



Lambert; remme, Faledrade. 

1038. Aimar !'•; rcinm(\ Hotildo; 
eufauts, Hugues cl l'uuce. 



10.".0. Hugues; femme. N....; en- 
fants , Guillaume cl Oontard, 
t-vcq. de Valeucc. 



1080. Guillaume I-. 
I lOu. Aimar 11^ remmc» MarcJiise 
d'AlboQ. 



iiVX ALLARD. 



920. Geilon, ûÏÈ d'Kble H, comie 
de Poitien. 



1158. Oaillaume If. 



^50. fînnfard : fomme, Ermengarde; 
entants, Geilon et Lambert. 

979.G^on; femme, GoUielénc; en- 
fant, une flile. 

985. Lambert; femne FUeeinide. 

1038. Aimar f", femme RotUde; 
enfants, Oelin, Hupties. Vonco, 
Lambert, Gontard et (îérard. 

1048. GellD ; femme , Ave; enfhots, 
Albert, Odon, nostaiiig, Conon, 
GuUlaume et Gootard, tivùq. de 
Valence. 

1080. Albert; enfant, Aimar IL 

S. d. AimriT II ; fommo , Marchise 
de Graisivaudau ; cnfaot, GuU* 
laomc I**. 



tl89-l?39. Aimar III; femne, 
fbilippc. 



1158. GDillanme I*'; femme. Philip- 
pine» lllic d'taoard, comte de 
Die; enfant, Aimar IH. 



1339. Giiiiiiiiime 111; femme, 
FloUc de Royaus. 



1189. Aimar III; femme, Philippine; 

enfants, Guillaume II, Josscrande, 
femme de Silvion de Cléricu , et 
Scmnorcsse , femme d'André 
Dauphin. 

me. nnillanrac II; femme, Flotte 
de Ruyaus; enfant, Aimar IV. 
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da la maison du l^oitîeri (1), releiBot nétiunoiiii d'eux pour 



(1) L'orJgtaie des eonteB de TalenHiiols a domié lieu 1 bien des conjeetures. 

CiioitiER et Gnr Allard, qui différent dans lu généalogie, admettent égale- 
ment une seule race, issue d'KWe II, comte de Poitiers , tandis que les 
autres historiens en mentionnent deux : une première, sur laquelle ils ne 
donnait que de tagaes renseigaernents, et une: teeoode qu'ils rattachent 
attx PDllierB d'Aquitaine par un bâtard de GnUIaumc IX, nariéversle 
commencement du XIl' siccle avec une comtesse de Marsanne ou do Die, 
héritière de la première race. Ajoutons que M. ob Gingins, dans ses 
Mémoires pour servir à l 'histoire des royaumes de Provence cl de Bourgogne 
i ] , 190) , donne pour auteur à Oeilon, premier comte héréditaire dn Valen- 
tinots qui nous soit connu, Louis- l'ÀTeugle, roi de Provence, flls deBoson. 

s«in>me toute , bien que Je ne sois pas en mesnrc d'c^lnciilt r It .s questions 
reiiitivcis soit à lorigice de ces comtes, soit aux rapports existants entre 
eux , Je crois néamnoiiis utile de donner, en regard des généalogies fournies 
par amuia et Qrr Auuuui, une cbronologie des poiaesscars du Valcntlnois 
antérieurement au XIP siècle, arec les prenTes à Tappoi. (Voir le tableau 
ci-contre ! 

À partir U Aïuar il, les lûâtorieuâ sont d'accord sur la généalogie de ces 
comtes, qui se eonttnne ainal : 

1230-1277. Aimar 111, Ois do Guillaume et de Flotte de Royans : 1" femme, 
Florio de Beaiij<Mi ; enfants : !• Aimar IV, 2" riiilipjiino, femme de Bertrand 
de Baux comlu dÀvellino, 3° Marguerite, femme de lioger, seigneur de 
Clérteu; — 2* femme, Alix de Mereau; enfant : 4* Guillaume , sclgnenr de 
Chanéao. 

1277-1329. Aimar IV ; l" femme Polie de Bourgogne; enfants : 1» Aimar V, 
2'' Humbert, 3* Olhon, 4* Guillaumo, soit'npnr Suint- Vallier, 5* Louis, 
dvéque de Yiviera, j[)uis de Langrea, G* Alix, leauue ii Artaud de Houssillon, 
7« Cowtaiiea, femwd'Hugnes Adhénur; — 2* fèsune, Marguerite de Genève; 
eniknts ; 8* Amd, seigneur de (Sérien, 9* Amédée, seigneur de Saint- 
Vallier après son frf re, Catherine, femme d'Aymeri, vicomte de Nar- 
bonnc ,11' hsm, feoUDC d'Henri il comte de Rodes, puis de Jean, dauphin 
d Au^iergne. 

1329-1339. Aimar V : fennne, SybiUe de Bave; enhnts : l« AMnar moH sans 

po6téritô;.3* Loiibl^, 3" Qniehard mort en 1329, 4" Utbon , éréque de Verdun, 
5* Aimar, seigneur de Veynes, G" Gipllrinme, évéque de l4in{j:res, 7^ Henri, 
«ÎTèquc de Qap, 8* Charles, lige des ^eigueurs de Saint-Valller, et cinq filles. 

1339>t34â. Louis I** : femme, Marguerite de Vergy; enfants : Aimar fl et 
Hargneffile, famne de Oulebaid de Beau|ea. 

1345-1373. Aimar VI : temoB, DipB OU Alix de loger de BeanfDit, smar 
du pape Grégoire XI. 

131i( -1419. Louis U, Ais d'Âinar, seigneur de Veynes : 1" femme, Cécile 



le Valentinois (1) en verta des mêmes lois <pà les rendoient 



de Pi auf^rl; enfants : Louise, femme d'Humbert VIII de Villars-Thoirc , et 
Agatlie, femme d'Aobert de Tracy; — 2» feiumc, GuiUemette de Gruères. 

Les deux flUes de Loois U, Lonfae et AgaUie, étant mortes sans enfants, 
et n'en aytnt pis Ini^nteie de son second maiftge, il inslttiia son héritier 
le Daupliiii Charles \ \'U) de France. 

Les armes de la maison de Poitiers- Valentinois étaient rVazur à six besants 
d'argerU posés Z,2 6tl au chef d'or; cependant on trouve quel<iues sceaux 
od U n'y s pas de dief. A ces amies, Aimar II ajoutait on contre-seel 
Kpfésentant un soleil et un eroistanl , et Aimar III une étoile à douze raies, 
qui, suivant Valboimais , rappellerait la terre d'Étoile, l'une des plus im- 
portantes de leurs comtés, on une alliance avec la maison de Baux, dont 
les armes étalent aussi une étoile. ( Voy. Arl de vérifier les dates. — Cqorieb, 
Oùt. gén., l, 830-833. — QoT AuAio, DM., H, 783 et siiiT. — Ansslmk, 
Hist. gén. de lo, Maison royale de France, II, 186 et SOit. — Andhé di: 
CfiESNB, Hist. généalog. des cotntes de Valentinois et Diois. — Valronnais, 
1, 380. Bbslt, Uist. des comtes de Poiciou et (hta de Guyviuui, l&àl, 
in-fol., 161. - m. Ou Lmguedoe, IV. 165; V, 535.) 

(1) Soit i cause de seigneuries dépendantes du tlef delpbinal qui leur 
étalent adTennes par acqplsltlra , par aHianee ou par héritsge , comme 

Royans et Glérieu ; soit à cause des terres de leur domaine que des tran- 
sactions subséquentes avaient soumises à la suzeraineté des Dauphins, 
comme Etoile, Beaufort, Montclar, Véronne, etc.> 1^ comtes de Vaieatineis 
étalent fendataUres et lismmagcrs de cas derniers; de nênw qoe ceaz-ei 
l'étaient d'ailleun de l'église de Vienne, des comtes de Savde et des comtes 
de Provence. Mais, en qnaliti' fin rnintr-s de Valentinois, ils no relevaient 
que des empereurs dMlemagne. Du reste, les actes d'hommage que lit en 
1377 et 1381 le comte Lout^ il au Dauphin, meatiouuent précisément ({u'il ne 
s'sgit qoe de tingt-denz terres déji hommsgées par ses prédécessean. 
Seulement, en 1239, Aimar III, cédant aux menaces, reconnut tenir en tlef 
du comte de Toulouse la partie du Valentinois qui s'étendait au-dclii du 
Rhône, et notamment les châteaux du Bays, Privas, Boulogne, Toumon, 
Chaylar, etc. Pins tard, le comte Aimar vi, par représailles contre la ftance 
qol Inl avait impoeé nne énorme rançon comme punition de son mauvais 
gouvernement en Dauphiné , soumit au Saint Sit'ge, alors occupé par Oré- 
«p^DireXl, son beau-frère, ses états dont il avait déjà aliéné un grand 
nombre de terres, eu qui donna lieu à des contestations tranchées au proQt 
dn pape par l'hommage qne lui Ht, le 27 Janvier 1375, le comte Lonis II, 
n^connaissant de ce que , dans les démêlés qu'il avait eus avec son oncle 
Charles , seigneur de Saint-Vallier, relaUvcment A la sncocssion d'Aimar 
VI, le pontife s était prononcé en sa faveur. 
Ce ftil, sans doute, en prévision dn parti qu'il pourrait tirer, le cas 
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u MvnaHÉ EN 499%.' 30S 
feudataires des comteede Forcalqaier pour le comté de Diois ( l). 



échéant, des droits que lid donnait oette reeoiuiaimuiee en fief, que le pa|)e 
Grégoire acquit en 1372, conjointement arec le comte Almar VI, ion beaa- 

frèro, le haut domaine dfî Montélimar, et qu'en 1383 Clément VU, son 
successeur, donna la turre de Grillon à fiiraud X Adht'mar en rechange d'une 
autre partie du la seigneurie de cette ville, oii il établit un gouTemeur. 
(V07. Gfloana, Hist, oMgé», U, 15, 16. - Ginr Ailabd, Diet,, II, 173. - 
Hist. du Languedoc, VI, 16, 416. — Dk.iiesne, 9. — PmiOil • CuiiT, 
Uist. de la noblesse du Comtat-Venaissin , IV, 17, 34. — Anselme, etc.) 

Il Auf-rinirtnicnt A ^^frt union arec le Valentinois, le Diois était possédé 
par une lauiillede couiteti i>ur laquelle nous ne sommes que très-va^ement 
renieigDés par lea Ualoiiens. 

SaiTanl Otnr Allabd, qui ne donne lamals de ptenvee de oe qv'U aTance, 
lp premirr d'entre eu\ s» rait Heoffroi-Ponce, flls puîné de Guillaume comte 
de Korcalfiuier et d'Mayri.s , ciimtcssc de Die, Tivant en qui lu^rita du 
Oiois de sa mère. Guillaume, son iils ( 1055), fut le père d isoard 1" ( ia95), 
dont le fila Isoard U (1155) n'eut qne deux flUes, Alix on Mathilde» la 
comteaae de Oie célébrée par les troubadours, et Philippine , ht'rilii rc du 
Oiois. fyn'elle porta à Gnlllaume de T'oificrs, son mari. A Vappui de cette 
généalogie, nous possédons une charte de l'ao 10-28, par laquelle Aiaybie ou 
Alayris, comteaae de Die, donne son consentement & la donation que son 
fila Bertrand, comte de Forcalqaier, a^t lUIe des TOlagea de It Conehe 
et de Prunières au monastère de la Cluse, et une donatiou faite en 1116 
par Isoard , comte de Diois, et Pierre, sonfrôre, à la Chartreuse de Durbon. 
Hais U existe à rencontre divers faits qui la rendent invraisemblable. 
D'abord, on ne tronre pas de OeoUtot-Ponce dans la bmiUe de Forçai- 
qnier. On pourrait elijeeler, 11 est mi, qn'il n'est antre que Oeofflrol, flls 
puîné de Guillaume Bertrand, comte de Provence , qui , dans le partage qui 
se fit en lor.i dt; ce dernier comté, eut, conjointement avec son frère Ber- 
trand , toute la haute Provence , c'est-à-dire ce qu'où appela dans la suite 
conié de Fmcalqiiler. Mata, outre que les domaines de ce Qeollirol s'éten- 
daient du côté de la mer, aux environs de Nice, dont il se qualifiait 
comte , il n'eut pas de pootôrUé et ses états passèrent A son ttùtc A sa 
mort, arrivée en 1094. 

Ajoutons, comme renaelgneaieut, que les aateots de VAfi de vérifier 1^ 
dM«r, menUconaiit mi passage de Mathien Mrla, qni nous apprend que 
Hyscard, comte de DIc, commandait le onzième corps de l'armée chré- 
tienne, disent que eelui ci, (|ui e'st le mùrat- que Isoard ou Isaru, mourut 
en 1116, et fut le dernier des comteei de Diui^, ittâus de Busou 11, comte de 
Profenoe. 

Maiolenant, quelle était Torlginc de la suzeraineté des comtes de Toulouse, 
ou plutôt comment le marquisat de Provence élatt-U entré dans le domaine 
de ces comtes ? 

Tome 1er. - 1866. W 
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Un tnilé du 11 août 1404 entre le roi Gharies VI et le oomie 
Louis de Poitiers (1), le testament de ce même comte en (faveur 



I.cs uns veulent qu'il ait <5té la dot de Bcrtlic , ni<^cc d'Hugncs, roi il'Ilallo, 
ci lemtac Ut) l^obuu , comte d'Arles, puU de Raymond II, comte do Rouerguo, 
dont l'héritage advint, par suite de l'cxtinnttoii de sa race, en 1088, à Ray- 
mond de fialnt-QiUct. Une donation , bile en 960 A ret^beye de NeninuiJonr 
par cette comtesse Bertbc , do dirers alleux situés dans les comtés de Die , 
de Gap. de Sainl-Paul-troia-Chûteaux , etc., dont elle avait hérité, «uitwrW 
les lois , du roi Uugucs , sou oncle, corroborerait cette opimou. 

D'autres pr^ndent qne Emme, fille de Bolbeld, eomte de Provcnee, 
kèritière de son frère OnlUamM et mariée, l'an 090 envifon, è GidUanme 
TatlIcTer, eomte de Toulouse, le lui apporta. 

Krilln, (|uplqiies .iiitrcs hitstoricns pensent qu'il a été la conséquence du 
mariage de Haymond de Saint-Gilles avec la tlUc unique de Bertrand, mar- 
quis de PioveiMe, ion grand-onde, mai en 1050. Ovant A moi, Je enria 
atec Don Taissctic que jusqu'en 1125 les divers ayant- droits au comté de 
Provence le possédèrent par indivis, et t\\w c'est alors seulement qne , à 
cause lie leurs diverses alliances avec la maison de i'rovence, les comtes 
de Toulouse eurent dans le partage avec Raymond Bércngcr, comte de 
Bareelonne, héritier de eette nalaon, tout c$^e* tUamiêr H m vamug 
possédaient entre l'Isère et la Durance. 

Quoi qu'il en soU, nous possédons la charte par laquelle RaxTUond VI, 
comte de Toulouse et marquis de Frovenco, inféoda à Aimar de Poitiers, 
eomte de Valenftnoia, le Dioia, dont eelni-d loi it honmate* Cet acte fttt 
■onacrit A SaintpSattumln ( Pont-Saint-Esprit), en juin 1180. (Toy. Art â» 
rfriper 1rs dates. — Gi Y Au.Ann, Did., Il , 38'à-.jI3. - Salvaing DE |)0ISSIE17, 
ife l'uMKjr (Irs fi' [s ' ' tiulrt i tlroils setymurunu- : Grouoble, 1731, in-folio , 
I" partie, iDi. — litsl. du LutUfueduc, III, 4G, 410; Y, 15, 5^5. — ÛGâLV, 
ma. des comU$ de Peiiou, 1647, in-folio, 53 et aai?.- Bisbb, Hia, dê$ 
ducs de Narbonne; Paris, IGGO, in-l", 205. — Catel, Uist. des cofnt's (U- 
Tohse; Toulouse, 1013, in-folio, 187 et sulv. Iîoichf. , Chorograplue ik 
Provenct; Aix, 1664 , 2 v. in-folio, l, 857. - ûaufridi, iiisi. de Provmsei 
Aix, im, s Tol. in-fol., II, G4. - Rtffn, IHuertatim hittùHque sur 
l'wigùu des eomies de J*ro«cnee, etc.} HaneOle, 1712, In-A*. 13-47.- 
MiLi.OT, liist. lilt. (tes Troubadours ; VsiTis , 1774, 3 vol. in-l?, I, 161. — 
iiociLVS, Diograpiue du Daupiiirié, I, 355. — CuoRUin , fiai- fjtn., 11, 66.) 

(i; Perdu ûo dettes et prévoyant qu'il n'anrall pas d enfants mAles. LoulsII, 
comte de Valentinois, se proposait depuis iongleuips, à 1 exemple du Dau- 
phin Humbert, de céder ses états à la France. Déjà, en 1391 , Atelille 
d*«tte entrefue at«e Jacques de La Mvtèw, mandataire du roi Gharlea TI , 
il avait fait la déclaration publique de ses intentions à ce sujet , constatant 
que son domaine comprenait vingt-aept TiUea on diAteaux, onae fort^easee 
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fhi Daapbin Louis, qui fut ensuite Louis XI (4), et une tran- 



el deux cents flefs ou arrière-flefs , et deux ans après avait fait dresser 
l'état des reveaus de ses terres, montant, dune part, à 11,564 florins, et, 
de rratre, à 1,690 Unes, quand 11 eoniflattl i oe MM. 

Par cet aete , ilgné à Farts, le lundi 11 aefit 1404, par les éviques de 
Noyon et dn Mcaux , au nom du roî de France , Pierre de LTslc et Pierre 
Cliabcrt , (Hin ers , pnur le comte, et Jean de Poitiers, érêque de Valence 
et do Die, comme représentant de Charles de Poitiers, ôvéquc de CbAlons, 
Louis et PhUIpipe de PolUers, cberalters, ses firèies, toos Us de Gharics. 
«elgnenr de Sainl-Talltcr, oncle ducomtedeTalcntlaolsetaoneompélitear, 
;\ la mort lî'Aimar VI , Louis lî donnait ou plu!r^t rrrulalt au Roi-Danpliin 
ies comtés de Vulcnlinoiti et Uiois moyennant la somme une luis payée de 
cent mille écus d'or, une rente annuelle de six cents Uorimi et la juuisiiance 
tiagtie de la terre d*Dpie peur sa fesnne €éoUe de BeanferL An slie de 
SaiDt-Vallier, son ende, il réservait tous les châteaex, tcrros et seigneuries 
d'au-delà le Rliône, la baronnie do Cl.'rif ii et la nu-propriélé des ifrresde 
Cliâleauaeilf-de-Ma«enc , Lèue et iîavassc , dont l'usurruit si^partenait i la 
Ciwnfwwe donairière EUpa de Beavfort. L quoi le Rqi-DaupIUn ajoutait pour 
le prix de son aeqnlMOHMnt à eeMs innssctien ^rfngt atiUe f fsaos d*er. 
(Voy. dans DucaBSNE. p. 72 et solv. desfrsiisM, le testeflsnpletdeee 
traité. ^ Arsblnb, il, liia. ) 

(I) Glttries de Poitteis, ssignenr de Saint-Tallier, oncle de Louis U, était 

mort vers la On de Tannée 1409, satisfait, paraît- il , de la part qui lui avait 
été faite dan> h succession de son neveu ; mais il n'en était pas de m»^nic de 
6cê Uls, <|m, ium de se tenir pour In^ par le traité de 1404, n'aitendaieni, 
an eontnirs, qn'nne oocasioo (iiTorsUe potur renenveler lenrs prétenttons , 
auxquelles la mort de la comtesse de Yalentiuols damait ewiore plus de 
prise. Ils attendirent aiiisi ((uelqucs aunées, jusqu'à ce que, désespérant 
d'arriver i leurs Ans par d autres voies, ik résolurent de faire appel è la 
fildenee. Pour cela, le IC aoDU 1416, ils prirent d'assaut le cbâteau de Orane 
qnliaUiait le vieux centeaves ses flUes oaioreUes etqaelqQesCuBlUen» 
contraifniirent celui-ci de souscrire un noutean traité par lequel , & défaut 
d'hoirs màlcs U fritimes, Il instituait le seigrncur de Saint Vallier son héritier 
uniTcrsel , et, pour donner plus U'autarUé à cet acte , ils en firent demander 
Ift ralifloatton swt neisMss swwBiMés AGiest,le24dttinèoienioUijeeqiie 
oes deraieis reAuAient 

Délivré de ses cousins , le vieux comte , qui {Tardait mi amer souvenir 
des violences exercées sur sa personne , cberclia par tous les moyens 
pessiUeA a ie^ Irusirer de sa succassion, el d abord il contracta on second 
■erisge svesMUesMlte de Onièns. Celle nnionsysnt été stérile. U aliéna 
bon sombre de teires. et Ûnalemeot, par un testament du 22 juin 1419, il 
IdgtnJOsdMlsD lliepkinC]HKles< VJl) de rranes, Ivà impoaani, entre antres 
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sactioii de l'an 1123 (i) on! arrfuis à la France ces deux comtés, 
doue il ne (àixi pas confondre le titre de comte avec cekii de 



eommioiui , eèUe de fener eutie Im mêSoÊ de lee CKéeatoin teetnaenteine 
lâ somme de 90,000 éens d*or, pour i'tcqait de ice detlee et legf, et stnrtoiit 

(le ne jamais traiter avec le seigneur de Saint-Vallicr, son cousin , sous peine 
de forclusion , substituant alors au Dauphin k comte de Savoie. Le i juillet 
suivant, Louis H mourut au cbÂteau de Bays, et le lendemain il fut enterré 
dans l'égUae des Gordellen de Great. (V07. Ghombr, ffitt. gén., II, 410. 
— Du Chesne, 62. — Guy Allabo , Did., II , 725. — R0GBA8, Biographie du 
Dat^phmé, U, %63-64. — Archives départementales et coomiaiialea.} 

(!) A peine Louis II reposait-il dans le Câfeaa de ses ancêtres, que le 
Danphin Charles, son légataire, Incapable, par suite de la pénurie du 
trésor royal , de satisfaire aux conditions de paicmcut cuuucccâ dans le 
testament du comte de ValcnUnois, s'empressa, malgré la défense qui lui 
en était ftHe, de traiter avee Louis de Saint-Yalller , relafiTement à ses 
prétentions sur l'héritage de son cousin C2C juillet tilOj. Mais aussitôt 
le duc de Savoie, se prévalant de la clause testamentaire qui le substituait 
au Dauphin, en oasd'inexécutiua de certaines couUitions, dont les principales 
étalent le p«leiiieiit de SO,00O éens d*or et rengagement de ne Jamais traiter 
nvee le telgoenr de Saint-TaUler, déclara solennellement, le 22 août 1422, 
qu'il acceptait avpc toutes ses charges l'iiéritage des comtes de Valentlnois, 
et incontinent flt prendre possession des comtés en litige parlhimbertde 
Seyssel , qui confirma les droits et priTUéges de plusieurs communautés. 

Accablé par le nombre de ses ennemis, le Danpliln , qnt nedtapoeattqne 
de précaires ressources, jugea prudent en cette circonstance de se désister 
en faveur du seigneur de Saint-Yalller, qui lui pr^fa quarante mille écus 
vieux. Ce dernier prit alors le titre de comte de Valentinois et Diois , se flt 
veoonnaltre «1 dlTers llenx, mais, se mvlsutf peu après, flt, conjoin- 
tement atee son frère Jean, évèque de Valence , on nouveau traité ( i mai 
1423), par lequel 11 rétrocédait au Dauphin tous 5f^s rlroits sur le VTlpnfinois 
et le Diois, moyennant une rente annuelle de TQiJO llorins, outre les terres, 
chAteanx et seigneuries qni lui étaient attribués dans le traité dn 11 août 
1404. Quant an dne de Savoie, ayant fUt alliance avee la prinœ dH)fàige, 
U envahit le Dauphiné , alors gouverné par Raoul de Gaucourt , qui illustra 
sa défense par la prise du chftteau d'Anthon. Les choses traiuèrent en lon- 
gueur; enfin, par, un dernier traité conclu à Bayonne, le 3 avril 1445, 
Amédée YIII renonça i ses prétentions sor lo Talenftnois , ainsi qu'A une 
nomme de 3000 ducats qnl lui était due, et le roi do France, en édurage, 
se départit de l'hommage que lui devait le duc ''.c Savoie, à cause do 
Faucigny et des autres pays que lui avait cédés le Dauphin en 1354. (Voy. 
Chouikr^ Hùt. gin., II, 419 et suiv., et iiisl. abrégée, U, 40 , 43, 48, 50, 51. 

-<hnrAiLAiD«iNel., n, S74, 122.'- Dtxaowv^OVel nlY., Premwi, 75et 
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duc de Valentinois, celui-ci étant une simple érection en duché, 
tandis que l'autre est le titre de possessioii de nos rois (1). 

(A cmtinuer.) i. BRUN-DURAND. 



aàf. — ÀrchiTes départementales et communales. — Anselme, il, 196. — 
QmanHOif, WmMt» généalo0igu$ d» la nutbon dis Savoye; Lyon, 1660, 
iii-lblio,4fil-6».) 

(l)liiiiia*en les rois de Vnoee » tout <ptXtSiÊDaujfhinid0 VSgmuùt 
Comtêf de Valmlinois el Diois dans les lettres pstentes» dédiistioiis et 
snlns seles relalilS à Ut proviiice de Oai^Uné. 
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PASSAGE DËS ALPËS 

PAB 



Messieurs, comme dans Totre dernière téance vous avez 
décidé, et avec faison (car, en tout, on doit bien établir les 
bases), qu'une commission dresserait la carte de notre dépar- 
tement à Tépoque gallo-romaine, qu'elle fixerait l'emplacement 
de nos diverses peuplades; voulant, moi aussi, apporter mon 
contingent de lumière , j'ai étudié les anciens auteurs. Hais ]*ai 
remarqué que la question topographique était liée à une solution 
historique : h. la présence d'Aiinibal dans nos contrées. Ute-Live 
parle , en effet , à ce propos, des Tricastins, des Voconccs et des 
Tricoriens, et, selon Titinéraire que Ton adopte pour le général 
carthaginois , les limites de ces populations doivent s'étendre 
au-delà de notre département ou s'y resserrrr. 

Pour cet itinéraire , il n'y a pas moins de opinions, qui se 



décomposent ainsi : 

Pour le Petit-Saint-Remard 33 

Pour le Moul-Geiièvre 24 

Pmir le Grand-Saint-Bcrnard 19 

Pour le Mont-Ccnis 10 

Pour le Moul-Viso 3 

Total 89 



89 opinions ! Oserai-je apporter la mienne 1 Sans doute, cela 
fera 90 , et nous ferons la croix. 
Dans une question historique, nous ne devons avoir d'autre 

préoccupation que celle de la vérité, et non celle du génie ou 
de la ougohté des interprètes; et, à cet effet, je vais vous 
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consliluer jup:es par les citations opporluucs , et je donnerai 
ensuite l'explicaiiuii tic cette ôtonnante divorgcncc d'opinions. 

Le plus ancien des historiens de cet événement est le grec 
Polybe , qui , pour nous , doit faire loi , parce que c'était un 
contemporain , et qa'il renort de ses écrits que c'était , de plus , 
un esprit supérieur, passionné pour le mi; à telles enseignes 
que, craignant de se tromper dans cette qoestion, il fit, lui 
aussi, la traversée des Alpes, alors si dangereuse et si pénible, 
comme il nous rapprend par ces mots : « Je parle avec assu- 
» rance de toutes ces choses, parce que je les ai apprises de 

• témoins contemporains, et que je suis allé moi-même dans 
» les Alpes , pour en prendre une exacte oonmdssance. > 

D'abord, Polybe, dans son récit, conmience par dire qu'An- 
nibal avait à Iraiioliir 8400 stades pour se rendre de Carthagène, 
en Espagne, jusqu'aux rives du Pô, et, dans le cours de sa 
narration , il se sert trois fois de ces mômes expressions , qui 
donnent h entendre positivrnipnt que le Cartbagmois a abouti 
aux plaines arrosées pîir ce ileiivc. 

Maintenant, y fais observer que, dans un des fragments de 
Polybe recueillis par Strnbon, on lit ceci : « Il n'y a fpic quatre 
» passages pour francliir les Alpes, l'un par la Ligurie, près 
» de la mer Tyrrhénicnnc (c'est le chemin de la Corniche et le 
)» col de Tende ); un autre qui est celui par lequel Annibal |u&sa 
» cl qui traverse le pays des Tauriniens; un troisième qui passe 

• par les Salasses (le Crsod-Saint-Bemard); un quatrième par 
» les Rhètes (c'est le Simplon); tons les quatre, lyoute-t^U, 
» sont pleins de précipices. » 

De ce firagment , il résulte que Polybe ne connaissait pas le 
Petit-Saint-Bemard , et qu'il n'a pu, par conséquent, y foire 
pasBor son héros; qu'ensuite tout s'enchaîne et se coordonne 
bien dans son rédt; car le Grand et le Petit-Saint-Bernard con- 
duisent immédiatement, non aux plaines du Pô, mais à Aoste 
et à la Doire-Baltée , et ce n'est pas de ces montagnes (car c'est 
impossible) que le génér.il carthaginois, comme du haut d'un 
observatoire, a pu montrer à ses soldats découragés les plaines 
admirables sillonnées par le Ûcuvc du Piémont, ainsi que Polybe 
nous l'apprend. 
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Ceux qui, du cùlé de hi France ou de la Suisse, franchissent 
les Alpes, ne peuvent juiur immédiatement de ce grandiose 
spectacle, ei cela est prouvé, que des mamelons du Mont- 
Genèvre. 

Il résulte encore de ce Aragment que Polybe ne connaissait 
qu'un col menant à Tarin , et qu*ê?îdeniment c'est celui da 
Mont-Genèm» connu et pratiqué par les Anciens, parce qu'il 
est le plus méridional de tous ceux des grandes Alpes , qu'A est 
le plus accessible, le moins éleyé , le plus rapproché de la pro- 
vince des Gaules qui lut la plus anciennement civilisée. De nos 
jours, nous sommes conduits également à Turin par le col du 
Mont-Cenis , qu'illustrent les souTenirs de Cbariemagne et de 
Napoléon et que rend célèbre un tunnel gigantesque que 
l'on perce. Ce col est patronné arec une certaine prédilection 
paternelle par l'empereur Napoléon I'', quand il a bien voulu 
s'occuper de cette expédition d'.\juùbal, qui évoquait dans son 
âme tant et de si grands souvenirs , et cette expédition a été 
par lui discutée et comparée à la sienne avec une supériorité 
lumineuse. 11 faudrait tout citer, mais ici je me bornerai aux 
lignes suivantes, dans lesquelles une rectitlcation esi à [aire : 

a Annibal s'est dirigé d'Orange en droite ligne sur Turin ; le 
» quatrième jour de marche , il s'est trouvé au confluent de 
V deux rivières, celui de l'Isère dans le Rhtoe, au-dessus de 
» Valence , ou celui du Dnic dans l'Isère. La chaussée d'Espagne 
» en Italie, qui traverse le Rhône au Pont-Saint^-Esprit, les 
» Alpes au Mont-Cenis, et que Napoléon a foit construire, est 
» la oonununicatlon la plus courte entre les deux péninsules; 
• elle passe i Grenoble. » 

Mais le Mont-Cenis n'était pas cité, n'était pas pratiqué par 
les Andens; il ne fut ouvert que sous Charlem a prne et encore 
avec de grandes difficultés. Pour l'adopter, il faudrait se mettre 
en pleine contradiction avec Tite-Live et rendre le texte de 
Polybe tout-à-fait élastique. 

Cet écrivain , d'ailleurs, dans une phrase qui vous sera sou- 
mise, représente la réfjion à laquelle appartient cette monlagnc 
comme hérissée de diflicultôs. Seulement, rctenoos bien ceci : 
que l'empereur Napoléon I", sans aucune hésitation, fait des- 
cendre Amiibal à Tuiin. 
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Titc-Livc , bien mieux à portée que nous de connaître les 
historiens latins ses prédécesseurs, le vi^ritahlc texte (}o Pohhc 
et son véritable sens, laisse de côté le («land et le Petit-Sainl- 
Dernard, et conduit clairement son héros à la Durance,au 
Monl-Genèvre et à Turin. Dans sa narration , il reproduit le 
texte de Polyhe, mais avec des détails et des éclaircissements 
qui lui sont jiropres , et qui nous persuadent que Thistorien 
latin n'a pas joué ici le rôle de simple copiste. 

c En quatre campements, de sa traversée du Rhône, il par- 
» vint près de rUe , c'est là que llsère et le Rhône, àetceoùmX 

• de denx points différents des Alpes, réunissent leurs eani en 
» rétrficissant le terrain , ce qoi a fait donner le nom A'Re aux 
» plaines qui y sont comprises. Près de là sont les Allobroges , 

• qui ne le cèdent à aucun autre peuple de la Gaule en puissance 
» et en gloire. Us étaient alors difisés : deux firères se dispu^ 
» talent le pouvoir; Taîné, nommé Brancus, qui l'avait occupé 
» d'abord, tenait d'être chassé par son frère cadet et la jeunesse 

> du pays qui avaient pour eux la force, à défaut du droit. Le 
» jugement de cette querelle venue si à propos fut déféré à 
» Annilial, qui, devenu ainsi l'arbitre du pouvoir, en rendit à 
» l'aîné la possession, suivant ]p vomi du sénnt et des j^nds 
» de cette nation. En récompense, il re(,u( tirs vivres et toute 
» sorte de provisions, surtout des vêlements (iont les froids re- 
» dou tables des Alpes forçaient de se munir. Lorsqu 'après avoir 
» apaisé les divisions des Allubi oges , il se mit en marche vers 
» les Alpes, il ne prit pas le droit chemin , mais il tourna sur la 
» gauche, vers le pays des Tricastins; puis, suivant la lisière 

> des Vooonces, il arri?a chez les Tricoriens, sans avoir ren- 

• contré d'obstacles, jusqu'à ce qu'il fût parvenu sur les bords 
» de la Durance. b 

Donc , Tito*LiTe développe et précise le texte de Polybe, que 
je ne citerai pas, pour éviter les répétitions inutiles. 

Le poète Siliu»-ItalicBS dans ses Guerrei puniques, et Ammien» 
Marcellin dans son Histoire, se rangent également aux côtés de 
Tile-Live , qui a bien soin de fortifier le récit de Polyhe par sa 
propre critique et par le témoignage des historiens nationaux 
SCS compatriotes, comme nous lé voyons dans les phrases sui- 
vantes : 
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« Du reste, Cincius-Alimeiiliis (c'est un historien lalin antc- 
» rieur à Titc-Live et qui avait été fait prisonnier par les Car- 
» fhaîrinois ) témoigne dans son Histoire avoir entendu dire à 
B Arinih;il lui-même que depuis son passage du lUiône il avait 
» perdu ikJ.OOO hommes el uii gidiid nombre de chevaux et de 

> mulets ; et qu'il était descendu 9ur le territoire des Tauriniens, 

> peuplade TOisioe des Gaulois. Gomme tous les anfeun 8*ao- 
» cordent sur ce fait ( qu'Amiibal est descendu à Turin), je ue 
» saurais trop m'étonner qu'on se dlsputesnr le point par lequel 
» Annibal a fifanchi les Alpes , et de Topinlon Tulgaire qui le fiiit 

> passer par les Alpes Pennines, qui auraient tiré leur nom àe 
9 cette droonstance ( de Pcsnus , punique ). Gélius ( autre hislo- 
» rien latin ) prétend qu' Annibal passa par le mont de Crémono. 
» Or, ces deux défilés l'eussent conduit, non chez les Tauriniens, 
» mais chez les Gaulois Libyens (des avirons d'Ivrée), par les 
» monts des Salasses, et il n'est pas vraisemblable qu'il eût pu 
» gap^er la Gaule Cisalpine, car tous les chemias qui mènent 
» aux Alpes Pennines eussent été fermés par des peiiplf^s <\vmi- 
• germains. D'ailleurs, une preuve bien certaine pour ceux qui 
j> partag^eraicnt cette opinion, c'est que les Véragres, habitant 
» le iMont-Pennin, n'ont aucun souvenir qu'il ait rc<;u son nom 
» d'un passage quelconque des Carliiaginois , mais bien d'un 
» dieu honoré sur leur sommet et que les muutagnards nom- 
» ment Pcnninm. » 

Et, en effet, Pemius qui vient de Pen, mot celtique , signifiant 
sommet, n'a rien à faire avec Pcmus, punique, et Ton adorait 
effeetifemant dans ces localités le dieu PmniiMit, ce dku du 
sommet, comme Tattestent les inscriptions suiTanles troufées 
au Grand-Sainl-Bemard : iuotuf deo Pmmkio, opiimo, maeoimo, 
donum dedii, et puis ensuite : Pennino più obU/tk et tvdilu, 
C, Ju^us priiMis , eto. Loin de nous donc la pensée d*adopter 
une opinion vulgaire qui ne nous présente d'autre raison mili- 
tanie qu'une espèce de calembourg latin, comme si en françids 
l'Alpe Penuine se nommait Alpc Punique ; autant vaudrait croire 
que Troycs en Ghampagne a été bèXie par Francus fils d'Hector. 
Cette opinion commune ne saurait prévaloir dans notre esprit 
contre Fauloritè raisonnée de Polybe, de Tile-Uve, de Siiius- 
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llaJicii8,d'Aminicn>Marcellin, et cootre le témoignage d'Annibal 
IttiHDQâme , qui a dit à Ginciitt qa'il était descenda à Turin , et 
non pas à Aostc. 

Mais, aTant de poursuivre, il faut que je réponde à une 
question qui, si clic n'avait pas unf réponse, laisserait dans 
votre esprit «ne défiance pouvant tout renverser; comment, en 
prùsenre de textes si positifiB, des hésitations, des divergences 
out-elles pu se produire / 

Ce comment , le voici : Poiybii dans sa narration , assez expli- 
cite pourtant, a commis une phrase, tueu courte à la vérité, 
mais jxrosse d'interprétations divers<»8 et de disputes éternelles, 
parce qu'elle est amphibologique. Après avoir dit, comme nous 
Tavons vu dans Tite-Live, que le général carthaginois, à partir 
de sa traversée du Rhône , airiia en quatre jours de marche an 
confluent du RhOne et de l'Isère; que dans Vile il aseorale 
pouvoir à Tatué des deux firères; que celui-ci, en récompense, 
loi remplaça les armes, les vêtements et les chaussuns usés; 
que, de plus, service inappréciable, il forma avec ses troupes 
Tarrière-garde des Garthaghiois jusqu'à la montée des Alpes, 
Pol3rbe ajoute, permettez-moi de citer en grec la phrase liti- 
gieuse : Anmbas dé en émerais dcka poruMtheii para ton 
pntamon m oetakosious stadious, êrkscUo tés pros tas Alpcis 
nmbol/^s , etc. — « Annibal , en dix jours, s'élnnt avancé le 
» Ion? du fleuve jusqu'à 8(X) stades, commença la traversée des 
» Alpes , cl se vit exposé i un très-grand danger. j> 

Dieu snil Icnié, et la phrase aussi ! enfin , matière à recherches 
est trouvée. Mais la cohorte des interprètes se scinde immé- 
diatement en deux camps : les uns, par pmive , entendent le 
Rhône , et si Annibid l'a remonté pendant dix jours à partir de 
Valence, il a di\ nécessairement aboutir au Grand-Saint-Ber- 
nard ; d'autres, par /ïeuve, entendent Tlflère, qu'Annibal remonte 
pendant dix jours , pour financfair le PetitpSaintp-Beniard. 

Biais, est^ que Polyhe peut se contredire lui-même? et 
puisque dans le fragment de Strabon il nous montre qu*il ne 
connaît pas le Petit-Saint-Bemard, et qu'Annibal n*a pas passé 
par le Grand-Saint-Bemard, puisque, en maints endroits de sa 
narration , il conduit son héros à Turin, peut-il, dans un autre, 
lemeneràAosle? 
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Ce membre de phrase a-t-il causé la moindre hésitation à 
Tite-Livc , dont le récit ne trébuche p,^s un seul instatif o[ va 
droit à la Duraiice el à Turin? Je dis donc qne cette pbiMsr est 
tout simplement récapitulatÎTe , et rpie, dans la pensée de i'au- 
Icur, elle se rapportait à la route qui s'était déjà faite, et qu'il 
faut l'entendre ainsi : Annibal qui, à partir de la mer, avait 
remonté le Rhône pendant dix jours jusqu'à 800 stades. Et, de 
fait, en marchant de la mer à Vllê, Annibal, d'après Polybe et 
Tite-Live, employa bien dix journées , et sa rente nous est 
parfiutement tracée par Napoléon I^^, auquel j'emprunterai 
encore ces quelques lignes : « Annibal, après avoir trayersé les 
» Pyrénées, s^ouma à Collioure. Il trarersa le Bas-Lansfoedoc, 
» non loin de la mer, et passa le Rbône au-dessus de Tem- 
» bouchure de la Durance, parce qu'il ne voulait point se 
» diriger sur le Var; il passa au-dessous de l'embouchure de 
» TArdèche, parce que \h commence cette chaîne de montagnes 
» qui domine presque h pic la rive droite du Rhftnc jusqu'à 
> Lyon ; tandis que la vallée sur la rive gauche est large de 
» plusieurs lieues; elle s'étend jusqu'au pird de? Alpes De 
» l euibouchure du Khftnc jusqu'au conflueiU du l Anlccbe, il 
» V a 28 lieues ou quatre jmimées de marche de la mer. Il est 
» probable qu* Annibal a passé (juatre lieues plus bas, à la hau- 
» tcur d'Orange. Il s'est dirigé d'Orange en ligue droite sur 
» Turin; le quatrième jour de marche, il s'est trouvé au confluent 
» des deux rivières , celui de l'Isère dans le Rhône , au-dessus 
» de Valence » (1). 

On ne peut pas trouver un commentaire mieux nàsonné , 



(I) Comme dans qnclcnieg raantiscTitg on lit quelquefois Sroras et d'autres 
fois Arar, Araras , la Saône, à la place d'Isaras, l'Isère, quelque per- 
Mones ont pensé qae ee eoaflneat élaft eelal de te Saône et dn Rhône, et. 
en OHiséqiienoe, font franeUr en qnHn Jours par les GarHiaginoiB la dis- 
tance qui s(îpare le Tont-Saint-Esprit de Lyon. Mais, outre que cette Tnnrclie 
forcL^e a quelque cliose d'invraisemblable, la majorité des manuscriU, et 
le plus ancien de tous, celui du VaUcan, portent Jsaras, leçon confirmée 
par les maanicrite de Tite-LlTe, qai dmuient Jsara, Sor ceux qui portent 
Arar, Araras, on ^t tpie les deuz pramièxes lettres, is, ont diiparaper 
ta fmte du teupa on des copistes. 
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plus exact et plus eoiids du texte de Polybe, dans lequel nous 
YoyoDS que du dernier campement près des bords de la mer 
(aux euTîrons de Lund) , jusqu'au passage du I0i6ne, Annibal 
mît près de quatre jours de marche ; que là, après un campe- 
ment imposé par diverses droonstanees, Tarmée consacra deux 
jours à la traversée du fleuve ; que de cet endroit (entre Orange 
et le Pont-Saint-Esprit) jusqu'à VIU, elle mit quatre journées : 
cela fait bien les dix journées de mouvements employées le long 
du fleuve; le membre de phrase n'est donc f[iif^ rétrospectif el 
destiné à marquer le point où l'on se sépara du fleuve, et, afin 
de mieux préciser encore, l'auteur s'exprime ainsi : t Annibal, 
» ayant remonté le lonir du llcuve jusqu'à 800 stades. » 

Or, fîriTis l'itinéraire que Polybe donne de la marche d'Annibal, 
nous libuiib ceci : « D'Emporium (1) au passage du RhOtie, il y a 
» IGOO stades marquées exactement par les Romains au moyen 
» de colonnes lapidaires »; et, si nous consultons luie carte, 
nous voyons que depuis la voilée de la Drômc jusqu'à Lunel, 
dernier canspem^t des Carthaginois aux bords de la mer, la 
longueur de la route est justement la moitié de cdle qui va 
d*Emporium, en Espagne , jusqu'à Tembouchure de TArdèche. 
Donc , Annibal a bien suivi notre fleuve pendant 800 stades 
pour arriver aux plaines valentinolses. Je ferai id remarquer, 
en passant , que dans le texte grec Texpression de jusqu'à 800 
stades peut aussi se rapporter à la traversée des Alpes. 

On peut s'étonner avec raison qu'Annibal voulant descendre 
à Turin , et ayant pour guide , comme le disent Polybe et Tite- 
Live , Magile , petit roi qui l'était venu trouver des environs du 
PA , ne se soit pas engagé immédiatement dans la vallée de la 
Durance , qui était la route la plus directe qui s'ofl'rît à lui 
venant d'Kspagne, et qu'il se soit, comnip dit Polybe, engagé 
dans l'intérieur des terres. « Ouand les éléphants eurent passé 
» le Rhéne , Annibal fit d'eux et de la cavalerie son arrière- 
» garde, et marcha le long du fleuve, se dirigeant vers l'est, 
» comme dans l'inLérieur des terres européennes, cur le Uhône 



(1) Ancienne ville d'ËspagQc, SUT la cdtc orientale, i l'extrémité du 

goUe (le Hoâes. 
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* a les waanm sur le Tenant nord des Alpes« prend son cours 

* jen le oondiant d'hiver et se dédiarge dnts la mer de Sar- 

» daiguc. Ses eaux trayersent toale une fallée dont les Gaulois 
» appelés Ardyens (los Édues?) occujïtait le côté septentrional, 

> et le côté méridional est bordé par le yersant nord des Alpes. 
» O'tte vallée est séparée des plaines des environs du Pô par les 

* Alpes, qui bordent tout le golfe Adriatique depuis Mnî-spillc , 
» et qu'Annibal , venant du Rhône , traversa pour entrer en 

> Italie. 1» Tite-Live non-î fîonne l'explication de celte pointe 
poussée jusque dans nos parages : « Le lendemain, renionlant 
» kl rive du Hhônc, il gagna le milieu des terres, non que ce 
» fût le chemin le plus direct vers les Alpes, mais parce qn'il 
» pensait que plus il s'éloignerait de la mer, moins il serait 
» c&posé à rencontrer les Romains, qu'il n'avait pas l'intention 
» de combattre avant d'être arrivé en Italie. » 

Par ces motifo et gnidé par le roi taurinien , il marcha jusqu'à 
la vallée de la Dréme , diemîn habituel de ceux qui allaient de 
Lyon k Turia et qui devint plus tard la grsnde voie romaine 
entre ces deax villes, et c'est au-delà de cette vallée que les 
dissensions des AUelnogea s^oflHrent à loi avec tant d'àppiopos. 

Nons traduirons donc ainsi la phrase en litige : < Annibal 
» qui, pendant dix jours, avait marché le long du fleuve , et 
» avait fait 800 stades à partir de la mer, commença la traversée 
» des Alpes ; puis se vit exposé à un (rés-grand danger. •» 

Au |)oint de vnr du stvle, nous ne pouvons fias admettre une 
autre interpn tatmii Cuiimient f une personne est, d'après 
Polybe, non loin de l'intersection de deux fleuves (le Rhône et 
l'Isère); elle doit, dans son idée, remonter ou l'un ou l'autre, 
et il aurait commis la faute impanluimable à un élève de 
rhétorique, de ne pas indiquer par une dénomination posilivc 
quel est le fleuve que la personne a suivi , si c'est le Rhône uu 
l'Isère; il se serait contenté de cette expression vague : le flem»? 
Allons donc! c'est toat4i>fait inadmissible. 

A ce propos, on a accusé Polybe de ne pas savoir hiinnême 
te route qu'avait suivie Annibal, attendu que du Rhéne à Turin 
il ne donne le nom d'aucune localité; cependant il se justifie 
lui-même de cette accusation : < Quand il s'agit de lieux connus, 
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» dlC-0 , je confiera que , pour en renonveler le sonrenir, c'est 
» un grand secours qae &'eA Toir les noms; mais quand il est 
» question de ceux qu'on ne connaît point du tout , Il ne sert 
» pas plus de les nommer que si Ton faisait entendre le son 
» d'un instrument, ou toute autre chose qui ne signifie rien. » 
Aussi se oontente>t41 de donner par stades à ses' lecteurs du 
temps jadis l'itinéraire d*Annibal : t A remonta le Rhône jusqu'à 
» 800 stades. » Et de plus : « De Garlhagène jusqu'à l'Èbre, il 
» aiait 2200 stades à faire; depuis là jusqu'à Emporium 1,600; 
» tout autant d'Emporium au passage du Rhône, car les 
» r<oinains ont marqfué cette route avec soin par des espaces 
» de 8 stades; depuis le passage du Hhôue, eu allant au nord, 
» jusqu'au commencement des Alpes, d'où l'on va en Ilalio, 
j> 1,400 stades; les hauteurs des Alpes, après lesquolU^s on 
» se trouve dans les phùnes qui sont le long du Pù s'étendent 
» encore à 1,200 siades (c'est le passade du Mont-Genèvro, 
» qui demanda quinze jours à i année eai lhaginoise ). Il luliait 
» donc qu'Annlbal traversât près de 9,000 stades pour venir de 
» Garthagène en Italie. » Donc, nous Tams vu par le frag- 
ment conserré par Strabon, par direrses expressionB et .encore 
par celle-ci : « n y avait cinq mois et demi qu'Annibal était 
» parti de Carlhage , lorsqn'O descendit dans les plaines du 
» et pannl les Insubriens. » Pol^, n'assigne à Texpêditlon 
d'Annibal, nommément et eipressément, que le col du Mont* 
Genévre, et , sur ce point , il ne pouvait se tromper; car, étant 
contemporain et ayant fait lui-même le voyage des Alpes , la 
marche récente d*une armée aussi considérable ne pouvait lui 
■échapper. 

(irâce i\ Dieu , me voilà sorti d'tm défdé aussi malaisé que 
ceux des Alpes , d'une question de mots , et , pour Unir ma 
tiche, je n'aurai plus, pour ainsi dire, qu'.^ desrondre. Arrivé 
à la vallée de la Dn'une, le général carthaginois s approchait de 
V/le; cette lie, selon l'historien j^^rec et l'historien romain, était 
Iwméc d'un côté par l'Isère et ses afiluents , de l'autre par le 
Rhôue , qui à Lyon forme un coude jusqu'au lac Léman et au 
Valais; le troisième cAté est fenné par la chaîne principale 
des Alpes, comprenant Belledonne, le Mont-Cenis» lelknt- 
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Blanc , le Buet, etc., montagnes qui justiiient bien le triple jet 
d'épithètes que leur lance Polybe àedutembola, dusprosoda, 
kai ôs eipein aprosita, c'est-à-dire presque inabordables, im- 
praticables et pour ainsi dire presque infrancbissables. Polybe 
ajont<\ cl ;ivt'C raison, clic a la forme et la grandeur du Delta 
d'Kgyptc; la seule différence, c'est que celui-ci est fermé d'un 
côté par la mer, tandis (jue celle-là lVs( par un océan de mon- 
tagnes presque inaccessibles. Elle comprenait donc les drparte- 
mnils actuels de l'Ain, de ITsèrc, de la Savoie. Elle était alors, 
ajoute Polybe, très-jwuplée et très-fertile en blé. A cette lie se 
rattacljait sans doute, comme dépendance naturelle, notre 
plaine de Valence; et c'est là que l'avaiU-garde carlliaginoise 
rencontra les troupes de Taltobroge Brancus , expulsé de VIU 
par son frère cadet et la jeunesse du pays. 

11 ne &ut pas croire que le groe de Tannée carlhaginoise ait 
franchi risère; car Polybe et TIte-UTe nous Taoraient dit, et 
leurs eipressions identiques, il vint près d$ Vile, il s'approcha 
de Vllê, nous assurent du contraire, La terreur causée par 
l*lipproche de cette importante armée, suffit pour rendre Annibal ' 
juge sans appel de cette querelle : il se prononça contre le cadet, 
et reçut de Brancus reconnaissant, des armes» des vivres , des 
vêtements et une arrière - garde ; et, pour des motifs qu'on 
pourrait aisément conjecturer, on ne lui fît pas prendre la vallée 
de la Drôme et fj-aiichir le col de Cabres pour arriver dans le 
Imssin de la Durance et au pif^d dn Mont-Cenèvre, comme la 
ligne droite et la coutume sembla i iit l'indiquer naturellement. 
Tite-Live, du reste, le dit expressément : il ne prit pas la lif^ne 
droite pour allei aux Alpes : « Qmtni jam Alpes petmcl , iwn 
» recta reyioae iter imtituil ; sed ad lj:va)Hin TricmUtios flexil; 
» indè par eœUremam oram Vocimtionm agri , t^tendU in 
» Trieoriûs, haïud vsqwm impsdiêaviapriusqwm ad Druen" 

» Nom fhmm pervenU» * — Q tourna sur la gaucbe, 

» Yers le pays des Tricastins (ancien diocèse de Saint-Paal- 
» trois-ChAteaux ) ; puis , suivant la lisière du pays des Voconces 
» (ancien diocèse de Die), il arrive cliez les THcoriens (diocèse 
» de Gap), sans avoir rencontré d'olwtades , jusqu'à ce qu'il 
> eût rencontré la Ihuance. > 
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Ainsi donc , à iiartir des plaines de Yalence, Aonibal 0t fàire 
à son armée un clumgeinent de ftoni , car jusqu'alors elle nur- 
chait vers le nord» et il la dirigea Ters le sud-ouest , sur le pays 

des Tricastins , en obUq[uant nécessai remeut à gauche. Ces mots 
de Tite^LÎTe, ad IsBvam, oui singulièrement tourmenté les 
interprètes, qui, ne tenant point compte de la volte-face, ne 
pouvaient concevoir qu'Annibal se détournât sur la gauche, ce 
(\\ù l'aurait conduit dans le département dcTArdèche, quand 
it'(.'ll«iiR'nt il inarciiail sur sa droite; à un tel point qu'ils vou- 
laient corriger ainsi le texte : ad dc.rtram , à droite; mais, sauf 
un allemand, ils ii»* l'osèrent pas, vu l'unanimité de tous les 
uianuscrits. Nouvelle tlitiiciiltt' ipii n'existait point pour le 
général carthaginois, qui avait bien la Durance à sa gauche , 
et qui s'y dirigea , en traversant diagonalemcat les plaines des 
environs de fiJarsanne et de Montélimar. L'expression de in 
TrieasHnoB ad Ixoam pexit, indique positivement qu'il est entré 
dans le Tricastin, et qu'il ne s'est pas contenté de le longer, 
comme l'ont pensé ceux qui font aller Aonibal au Hont-Genèvre^ 
soit par la vallée de la Dr6me , soit par celle de l'Isère et du 
Drac , par la route de Grenoble à Gap. 

il est vrai que les partisans de ces deux dernières opinions ne 
se font pas foute d'étendre les limites des THcastins et des Vo- 
conces au-delà de la Drôme et même de l'Isère, avec d*autant 
plus d'aisance et de fiusilité que Polybe et Tite-Live, les plus 
anciens historiens qui fassent mention de ces peuplades, ne 
donnent pas l'emplacement qu'elles occupaient de leur temps. 
Pour Polybe , toutes ces peuplades sont Allohrogcs. Tite-Live , 
les désignant déjà par des appellations distinctes , se borne à 
canton?ier dans i'Iie les Allobroges proprement dits. Donc, dans 
son idée, Aimibal n'a pas dépassé l'Isère. Ce général eût été 
obligé, du reste, pour se rendre de Valence à (jn iioMe et à 
(iap , de franchir deux fois cette importante rivière ; cii cuiihtaiicc 
notable que Ïitc-Live n'eût pu passer sous silence, lui qui 
n'oublie pas de mentionner le passage de la Durance. Si , d'autre 
part, Annibal eût pris la ligne droite, c'est-à-dire eftt remonté 
la vallée de la DrOme , cette particularité était trop importante 
pour qu'elle ne fût pas relevée par l'Ustorien latin, qui ne 
ToNB K — 1866. 21 



322 SOCI^À ft'AlCBiOUMllB ET »B STATfSnftVB. 

parle d'aucune rivière remontée par le général carthaginois, 
et qui ftfHrme, au contraire, qu'il n'a pas pris le plus court 
chemin pour se rendre au pied des Alpes. 

Du reste, Toulons-nous nous en assurer davantage , lisons 
ces vers de Silius-Ilalknis, auxquels j'ai déjà fiait allusion : 

Jamque TricasUnis intendit finUm agmen; 
Jam faciks campos , jam rwA Voemtia carpit : 
Turt^idui hie trttneis , saxUque DrwfOia telum 
Duetoris vasiavit tler. 

< Déjà il pousse son armée jusqu'aux frontières du Tricastin ; 
» il cotre dans de faciles plaines et dans les diamps des Vooonces: 
» la Doranoe« qui roule des artires et des rochers» bouteferse 
» sa route. » 

Et Animîen*llareeUin : € Atmibal, 2'awrmis dHcmUbuêooooiit, 
» fier TticQstmos el oram Yoountiortm€riftmmm,ad8altus 
» Triccriûnim venit. — Annibal, aTec deux cents guides tau» 
» rinicns , Tint, à travers le Tricastin , à l'extrême fkrontière dos 
• Voeonces , chez les Triooriciis. > Or, la limite de ces derniers 
était la rivière de l'Aigues. Nous pouvons donc ôtre assurés , 
autant qu'on peut l'être en matière hklorique , qu'Aunibal a 
g^agné la vallée de la Durance, par une maiTÎic diog^onale à 
travers notre (k'partciiit'nt de la Drômo, el «m'il ne faut pas, 
pour uïi niisrra!>!e membre de plirase, créer entre Tite-Live et 
I'oIsIh' nue conlrad iclion qm n'existe pas; car tous le deux s^nl 
(l'accord sur les |M>nits de départ, de milieu cl d'arrivée de celte 
première et mémorable traversée des Alpes. 

Pt^ui iiiui aussi, il est temps de uiair^ler, eljc n'ai plus qu'à 
invoquer le secours de notre commission lopograpbique , à 
laqueUe je demande de vouloir bien compléter ce travail. Com- 
posée d*homoies compétoits et pouvant ae transporter sur les 
lieux, elle pourra nous donner» étapes par étapes, en choisissant 
les points de plus faible résistance, c'est-à-dire, autant que 
possible , les plaines et les pentes les moins fortes, hi marche 
de Fermée punique de nos plaines valentinoises jusqu'à Nyons 
et à Roaans. A partir de cette dernière localité , un savant 
substitut du tribunal de Grenoble, M. imbert-Dosgranges* 
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ronnnissanl parniilomeul les localités, a donné jour par jour 
l»?b clapes des Carthaginois, jusqu'à leur descente en Italie, où 
ils arrivèrent 318 ans avant i. C, à la mi-novembre, au déclin 
des IMéiades, dit Polvbe; nouvelle preuve qu'ils durent passer 
par le col le plus nicndional, car l'autonme était bien avancé. 

Quant rt moi, je n'ambitionnais que la tâche de bien mettre 
en rcUef l'assertion do d An ville, cette grande autorité archéo- 
logique , qui sur sa carte se prononce pour le Mont-Genèvre. 
« Quand on suit , dit-il , la marche d*Ânnibal , et que du canton 
» qu'occupaient les Trioorii, on le voit descendre chez les Tmt- 
> ftnl, qui lui avaient servi de guides, on ne saurait douter 
» qu'il n'ait traversé les Alpes, plutôt au Mont-^nèvre que 
» partout ailleurs. » 

le voulais établir aussi qu'on ne doit pas étendre les limites 
des Tdcastins et des Voconces au-delà de la Drôme* et j'ai été 
poussé par deua mobiles : le premier c'est que toutes les fois 
qu'un membre d'une sodété arehéologique se livre à une 
recherche quelconque , son action est bonne et contribue au 
développement de l'esprit humain; car, on l'a fort bien dit, 
l'histoire de la France ne pourra ôtre bien faîte que lorsque 
riu^toire de chaque province rtura été bien élucidée ef bien 
établie; le second, c'est le plaisir qu'on éprouve à ressusciter le 
passé. De toutes les histoiixîs » celle dont nous serions le plus 
avides , assurément , serait celle de l'avenir, mais elle se présente 
à nous comme un miragCi Le présent excite, uiaiè^ satisfait 
aussitôt noire curiosité; le passé tient à la fois de l'un et de 
l'autre : de l'avenir, parce qu'il en a les mystères; du présent, 
parce qu'il eu a eu la réalité. 

GUILLElflNET, 
PiofiMMtr «V eolUge de Vakooe. 
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SuiTB. — Voir Butkiin M.« 2, page 174. 
CHAPITRE m. 

LA COMMANDERIE. 

Les pénitences publiques, usitées dans Téglise d*OGddent dès 
le VOI« siècle, firent naître les pèlerinages et les croisades. 
« On n'avait point vu jusqu'alors » , dit Fleury, c qu'en foveur 
• d'une seule œuvro , le péclicur fût déchargé de toutes les 
» peines temporelles dont il pouvait être redevable à la justice 
» de Dieu. Les nobles , qui se sentaient , la plupart, chargés de 
» crimes , entre autres de pillages sur les 6gUses et sur les 
» pauvres , s'estimèrent heureux d'avoir pour toute pénitenee 
» leur exercice ordinaire, qui était de taire la guerre, avec 

» espérance , s'ils étalent lues, de \ii gloire du martyre La 

» noblesse culmina le petit peuple » ( l). 

N'en déplaise au judicieux historien, la loi et l'enthousiasme 
eurent une bonne jurt d'intlueutc sur la gramli: maiiiteslation ' 
religieuse du \b siècle qui précipita l'Europe eu Asie, aux 
cris de : « Dieu le veut! » 

Une fdds les croisades en bonneur, les ordres militaires , 
chargés de la protection des pèlerins et de la défense de la lille 
sainte, devenaient une nécessité sociale. Aussi, trouvons-nous 
dès lors sur toutes les routes les établissements cbaritables des 
Templiers et des Chevaliers de Saint-^ean de Jérusalem. Saint- 
Sauveur (Isère), Saint-Paul, Saint-JLaurent, Grispalot offraient 



{l) Hù^tireeccUsiattuptef 6* discours. 
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des asiles dans la valie. de l'Isère ; Monlfalcon et le Laris faci- 
litaient les communications ontrc le cours de la Galaurc et la 
route de Grenoble à Valence ; Lachal-cn-Yalloirc , Beaumont- 
Monteux , Valence , Loriol , Montélimar, Chamier , Saint-Paul- 
trois-Chftteaux protégeaient la voie de Vienne à Maneille; Poet- 
Laval , Crest , Valdr6me, etc., avaient une destination semblable 
pour d*aiitre8 chemins. 

Quelques marchands d*Amalft, ayant obtenu la permiwîon 
de b&tîr une église et un hospice k lérusalem , àmÀemt l'idée 
de l'institution des Hospitaliers de Saint-lean, définitivement 
établie , après la conquête de la ville sainte, ën 1009. Gérard , 
le premier maître ou supérieur de la communauté naissante , 
fonda des hôpitaux dans les villes maritimes, et Raymond Dupuy, 
son successeur , organisa la vaillante milice chrétienne. Il dis- 
lril)aa ses religieux en trois classes : les nobles ou chevaliers , 
les prcMres et chapelains et les frères servants, et ces trois classes 
en sept langues : Provence , Italie, Auvergne, France, Aragon, 
Allemagne et Angleterre. 

L'histoire d'une commanderie ne saurait comporter les dé- 
tails des guerres de TOrdre entier; rappelons seulement que les 
Hospitaliers de Saint-Jean , apr^s avoir soutenu de leur valeu- 
reuse épéc le trône de Godefrui de Bouillon cl de ses successeurs, 
quittèrent leur premier établissement pour Margat en 1187, 
pour Acre en < 102, pour PtoiémaXde en iSOl , poor l*tle de 
Chypre en 4808, pour Rhodes en 1310 et enfin pour Malte en 
1530, et que ces migrations successives leur ont valu les noms 
de Chevaliers de Rhodes et de Malte. 

Dans les temps modernes, les guerres, soutenuesdans Tunique 
intérêt de la foi , deviennent de plus en plus rares, et les pèleri- 
nages , sans jamais cesser absolument , perdent leur caractère 
national : dès lors aussi, le prestige de l'Ordre diminue, et, s'il 
compte longtemps encore de vaillants guerriers, il n'a plus ces 
armées qui hittèrcnl avec succès contre la puissance ottomane. 

Les rclifrieux de Saint-Jean étaient obligés , pour obtenir le 
titre de chevaliers , de prouver leur noblesse paternelle et ma- 
tenielle, de faire une campagne et de jurer de vivre en guerre 
perpétuelle contre les infidèles. Soumis à la règle de sauit 



Augustin, ils devaient récHer oent cincpiante Paêer par jaur e( 
observer Isurs muz 4e pauvreté, de chasteté et d'obéissance (1). 

li« langue d'AuTcrgTic , don( Soint^PauI relevait , ne comptait 
qu*uu grand prieuré de même noan, avec le bailliage de Lyon , 
quarante eommanderies de obeviiliers et liuit de Xréres ser- 
vants. 

D'abord régies par des précepteurs révocables, sorte d'insti- 
tuteur* des novices, If^s propriétés de l'Oixire fuient ensuite 
con(iée$ aux grands-prieurs <.'t à des chevaliers d'une probité 
reconnue; c'est le grand-maltrc Hugues de Hevcl, daupiiuiois 
d'origine , qui transforma les préeeptor&ries en conimanderies, 
ainsi appelées des termes de la commission 4^$ économes ; 
< Nous vous recommandons ces biens » (3). 

Le commandeur, som la surveillance du grand-prieui*, pou- 
vait prendre sur les revenus delà maison oonflée h sa sollicitude 
ce qui élsit nécessaira à l'entretien de sa communauté et au sour* 
lagement dos pauvres. Toutefois, comme les respofx^Utm ou 
trilittts des établissements particuliers payés au trésor commun 
de l'Ordre augmeniaient avec les néoewités de la guerre, les 
petites communautés, comme celle de Saint-Paul , s'éteignirent 
peu à peu et un seul chevalier eut la gestion de leurs biens. 

En l'absence de documents positifs , il n'est pas facUe de dé« 
terminer quel fut le fondateur de l'hôpital dont nous esquissons 
la monographie. Cependant , Lambert-François, trère d^Aimar 
ou Adhémar, évôque du Puy, et croisé comme ce prélat , parait 
réunir on sa faveur toutes les prol)abiliJés. Neveu d'Odon de 
Pizangon et proche parent des plus puissantes familles du voi- 
sinage, il prf^inif d'nrditniro le surnom de lioijms. Mais, en 
admettant ropiuioa de ceux <|ui font naître à Peyrins Raymond 
Dupuy, le deuxième grand«maîlrc des Glievaliers de Saint-Jean, 
de 1118 à 1160 , homme remarquable, égal en mcrilc aux plus 
saints fondateurs de maisons religieuses cl aux plus grands 
capitaines de son siècle, ne liouve-t-on pas une explication fort 



(1) In Swomini du lf«fwte, t. V, p. 43S et mfv, 

(2) Ybriot, Hislov'c (ks Chevaliers de Malle, Uv. III, liv. XV. 
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iiiiUirciie de i'établisscinenl tle Saint-Paul? Il est prouvé par le 
Cartulairs de Saint-Uarnard (ju'il y avait à Peyrins, en 101>7 , 
dnix chevaliers de la famille Dupuy, Guillaume et Baudoin : 
pounpioi Raymond ne serait-il pas leur frère? I/objeelion tirée 
(kl rare emploi de ce nom dans nos contrées a-l-elle une valeur 
snflit»an(e pour céder facilement ^1 d'auti'cs }(a}s la gloire d avon* 
produit une illustration si légitime et si pure (1) ? 

Qaol qa*Ueii soit, laooauaanderie de Saint-Paul doit remonter 
à Vm iiiSO, et UD aooord intenreiiaenii78, au sujet deacltmcs, 
entre Végïv» de Romans et les Hospitalien, nous montre ceuxHîi 
en po«Be88ion d*iine demenre au bourg de l^llareys et d*ime 
ohapelte h Saînt-Paul, oà ils font célébrer les oflicflt religîenx. 
Nous reviendrons sur œt acte; constatons seulement ici que 
Ton trouve parmi ses témoins Herman, Encelin et plusieurs 
autres firàres delWpital donl les noms sont omis. 

A la vérité, le CarluUUre de SainhBamard mentionne des 
donations h l'églisede Romans faites par le chanoine Théotbert, 
01s de Didier, d'un manse patrimonial sis à Saint-Paul, mande- 
ment de ChàUUon, et par le prêtre Sigihoud de deux pièces do 
terre à Marris <« el Chassen », pn'^s du chemin de Saint-Jean à 
Saint-Véraa; mais ces actes ne sont pas datés el ue parlent en 
rien de la commanderic. Même silence dans la cession d'un 
quartier de territoire voisin de Téirlisc de Saint-Paul, consentie 
par Audenon de Clérivaux (dr T V r;s l a/Zi^ii^j , moyennant un 
anniversaire et l'inscription du donateur au martvrologe ou 
nécrologe. On ne trouve citée la maison de SauU-Paul que dans 
l'abandon d'un pré fait à ses collègues par le chanoine François 
de Pisançon, avec l'approbation de Didier, son frère, et encore 
l'acte ne renfonne aucune indication chronologique; seulement, 
la présence de Guillaume d'Espales et de Rainier, qui le scellent 
de leurs sceaux , permet de le rapprocher de llâO. 

M. Girand rapporte à ces temps obscurs le don de 1800 sous 
et d*une terre pour les frab d'un repas annuel donné la com« 



(t) Giuni», Muai MdùHqm mr VaMav de Mt-AHuenT, H, 1«7, 198, 
174, ei H.« 164 6<i du CanuMr», 
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munaulé et à sept prêtres élraiigcrs, fait iKir Lanlolmr (ias- 
painnnns. Cette fondation, dans \o\}< les cas, ne saur,! il rire 
postérieure à 12C0, car an chapitre de Césarùe il fut delVndu 
aux religieux de Saiiil-Jcan de tester, d'instituer des héritiers 
et de faire des legs, mênie à leurs domestiques (i). 

On ne voit pas Lien quelles étaient, à roriginc, les richesses 
territoriales delà maison de Saint-Paul ; toutefois , en 1231, 
Artaud de Pizançon , chanoine de Saint-Bamard, ayant vendu au 
commaiideur, appelé Colomb, et aux frères placés sous ses 
ordres, au prix de 9DÛ0 sotts d*liive8titure (mise en possessioD) 
et d*une censé annuelle (redevance foncière) de 40 sétiers de 
blé et de W sétiers de seigle , tous ses droits sur le idllage et le 
mandement, sur sesbommes, sursestftcbes, terres, prés, bois, 
cours d*eau et fiefs, les chcTaliers definrent seigneurs d*une 
grande partie de la commune de SàinUPaul. L*acte fût passé au 
Bourg-de-Péage, dans la maison d*Artaud, en présence de 
Chabert Peloux , chanoine de Romans , d'Eldenon , chanoine de 
Valence, de Ponce deCliou,de Lantelmc Malfail, frùre servant, 
et d'Hélie, clerc de l'hnpit.-t! rt dp plusieurs autres personnes. 
Un second acte cotistala Ja prise de j)ossession peu de temps 
après, et parmi ses témoins on remarque Irè-re Chautard , pré- 
cepteur de Monteaux (de Monleyls), François de Curson, Lan- 
celin liigaud, frérc servant, Humbert Monier. 

Notons ici que le 27 août 1357, Hubert d'Hostun, chanoine de 
Romans, vendit à Didier Arlhaud et à Guillaume Lhôle , pour 
les grands anniversaires de Sidnt-Bamard, SO sétiers de blé à 
prendre sur les 40 que lui devait le commandeur de Saint-Paul, 
pour 80 florins d*or et quelques messes, et qu'il avait acquis, en 
183S, ces mêmes vingt sétiers de blé d'Enstache d'Hostun, fils 
de Hugues. 

Le document qui nous a fourni ces détails nous apprend enfin 
qu'au milieu du XtV« siècle les Hospitaliers jouissaient à Saint- 
Paul du manse de Goureys, d'une contenance de 200 sétérées 



(I) Ginvri), Essai historique sur l'abbaye de Samt'Bttmorû, Cartoliire. 
H." m, m» 344 , 318. - VsRTOT , 1. 1 , Ut. IU. 
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en?iron, de 16 sélérées de terre à Charpont, vers l'orme de 
Malsandor, de la Condamine» deSaint-Bamard, du fonds de 
Cliou, de 19 sétérées à ViUavaio , etc., soit en tout près de 36i 
flétérées, pour lesquelles ils payaient i Téglisc de Romans 15 
sétiers de blé, 20 sélicrs de seigle et 30 sous de censé. 

Il est impossible de donner une description fidèle de la com- 
manderie dès ces temps reculés ; mais voici quelques détails sur 
ses bâtiments aux XVIIe et XYIII* siècles. 

En 1640, les consuls déclaraient que pendant les piicrres 
civiles « le clultean de Saint-Paul fut pétarrl»'* ef linMr par ceux 
» du parti de la Kelifjion réformée, lesquels cmmcnèrcnl prison- 
» niers Denis Porret , le fermier ». Beaucoup de titres de pro- 
priété périrent dans l'incendie allumé par trois coups de pétard, 
cl les traces du feu sont encore visibles sur un terrier du XIV» 
siècle. Frère Antoine de CliâteaubodauchauU , commandeur, 
dépensa plus de 15,000 livres pour réparer ces dégâts , et les 
visiteurs Louis de Chantelot et Anne de Naberat , en 1614» trou- 
lènal les bâtiments en très-bon état. L'année suivante» la mai- 
son^forte ou le ch&teau de la commanderic paraît entouré de 
murailles et défendu par des tours. Il formait un grand carré, 
arec basse-cour pavée au milieu, et deux antres cours; à droite 
se trouvaient l'écurie, les greniers à foin, une grande cuisine, 
deux chambres aux deux extrémités; à gauche étaient le cellier 
et kcave, deux petites chambres au-dessus, le cabinet des 
archives ; plus liant une g^rande salle carrelée et deux chambres. 
La visite de 1621 ne signale rien de plus qu'une prison; cellede 
1718 mentionne quatre tours dans les murs d'enceinte, une à 
chaque angle, et celle de 1751 ajoute que sur le portail en pinrre 
de taille de la i)remièrc basse-cour, fait en arc, protégé par deux 
tours <'t couvert d'un loit, on voyait les armes d'Ainiar Dnpuy, 
grand-prieur d'Auvergne, et que le deuxième portail était aussi 
bâti en arc. Le connnaudeur se proposait alors de construire 
une magnanerie pour les vers à soie, « n'y en ayant aucune, ce 
» qui est très-préjudiciable ». 

Une chapelle, dédiée à saint Jean-Baptiste et à saint Biaise, 
de 30 pas de long sur 9 de large, hors des murs d*enceinte, 
était desservie par un chapelain. Elle avait un chœur voûté. 



pav^ et peint, nvec deux grandes fenêtres à vitraux représentant 
les armes de l'Ordre et du commandeur; fenêtres en éclai- 
raient la nef. A côté de cette chapcllp s'en trouvait une autre 
surmontée d'un clocher. Quant au jardin conligii , fh^ *2 sétéri'cs 
de superficie, des murailles renlouraiciU et nue nappe d'eau y 
eulreleuail la fratcbcur. Divisé en onze carrés , ii avait 3tr) arbres 
nains à fruits, pouiers, pommiers, figuiers, abricotiers, etc., 
des cop^nassifTS en jii^pinière pour grciïer, des carrés d'asperges, 
d arUeljauls, de légumes cl de lleurs. Un pont jeté sur le canal 
d'arrosage conduisait à la glacière du château. Entin, le mobilier 
des commandeurs, presque mil en 16S1, valait 2,388 livrée en 
1788 (1). 

le» Tûites p6rk>diqiiei du grandoprieur on de ses déléguée 
laiaiaieDt , comme on le voit , aan» oesie en éveil la vigilance des 
économes, et le procés*verbal de i778 conatate que les bâtiments 
de Saint-Paul étaient si bien tenus qa*0 ne fut pas possible d*y 
découvrir une réparation h taire. 

De toute cette oommanderte, il ne reste guère aiQoard'boi 
que remplacement et une aile sans caractère ! 

Hais, au lieu de pleurer sur ses ruines, continuons l'étude 
du passé de Saint-Paul et t&chons de connaître le mode d'admi* 
nistration de rétablissement hospitalier. 

(A commuer,) A, LÀCROIX. 



(1) ArehivM iépartmenkUef de ta Mm : Goanaindeiie <le a«lnt«iae). 
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NOTICE HISTORIQUE 

LE COUVËNT DES CAPUCINS 



Lj>s Capucins étaieiit des religieux réformés de Tordre de 
8«int François {i ) , ainsi nommés de la forme particulière du 
capuchon dont ils se couvraient la t^e. Leur habillement 
grossier, de couleur roussàire, ceint d'une corde à nœuds , était 
celui des pauvres delà Calabre, patrie de leur fondateur. Ils 
avaient les Jambes nues, portaient des sandales , se rasaient les 
cheveux en forme de couronne et laissaient croître leur barbe, 
ils ne faisaient point usage de linge, soit pour se vêtir, soit pour 
dormir. Ils ne pouvaient rien posséder, ni rentes, ni biens-fonds 
qui fussent affermés. Un laïque, sous le nom de procureur'" 
syndic y gi'rait leurs intérêts. Institués en Italie en IfJ^o, ils 
fiiront introduits en France sous Charles IX. Prati(iuant jus4ju'à 
leurs flornif'ro?^ limites la pauvreté et le dévouement, ils ensei- 
gnaient, par l exemple d'une vie austùrc, la résignakion, h une 
époque où la misère était le lot du plus grand nombre. Aussi 
étaienl'ils beauL DUp aimés des gens du peuple et des pavsans. 
Traités avec JaiuiUai ilc, plaisantes même, ils en oiHciiaienl 
néanmoins les objets nécessaires à leur subsistance. Toujours 



(I) Cet <Hrdre religienz, dont nons ne nous oeoupons ici qa'«a peint d9 
vue dn pa<;?(^ , n'a pas disparn. U en existe à» nosloois à Gmt une com- 
mimauté aasex nombreuse. 
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dévoués, ces religieux rendaient àe nombreux services : Us 
prt^chaient, catéchisaient et confessaient dans les plus humbles 
paroisses; ils portaient des secours dans les incendies, soigiuient 
les pestiférés et, dans toutes les calamités publiques, se mon- 
traient toujours où il y avait le plus de dangers. 

Les habitants de Romans, qui avaient eu, en diverses cir- 
ctMislanccs , l'occasion d'apprécier le mérite de ces bons reli- 
gieux , résolurent , à la suite des prédications de carême de 1609 
faites par les PP. Antoine de Tonrnon et Raphaël tl'Arlay, de 
fonder dans leur ville un couvent de Capucins , et de lui donner 
sur le coteau de Chapelier l'emplaceqient de la citadelle qu'on 
venait de démolir. 

Ce coteau s'élève, à l'ouest de Komans, dans l'angle formé par 
le torrent de la Savassc et l Ucre. il est limité au nord et au sud 
par des escarpements et dcs( cud vers lu ville par une peu le 
rajHde. La crête de cette colline portait, à une époque tri-s- 
reculêe, une chapelle érigée sur les ruines d'un leni])le \)nioii. 
Elle fut incendiée en 7:29 par les Maures d'Afrique, qui remon- 
taient risôre pour aller chercher un refuge dans les Alpes. Cet 
oratoire, sous le vocable de saint Romain {ecelesia $ancH 
Romani), aurait, d'après plusieurs élymulugistes , donné son 
nom à la ville (wUa de Homanis) qui se forma autour de Tabbaye 
de Saint-Barnard. Quoi qu*il en soit, reconstruite et agrandie à 
une époque inconnue , la nouTcUe chapelle devint , avant le Xin« 
siècle (1 ), le siège d*une paroisse dépendante de la mère-église 
et desservie par un curé. Dévastée eu 1862 par les protestants., 
qui s'en étaient emparés pour y faire leurs exercices, Téglise de 
Saint-Romain fut démolie en 1794. 



(\) La charte H." Il bis (inVartulfun' Sninl-Bnmord , à la date pr<*su- 
méc de 993, porte la restitution de 1 église de Sninl-Homain , avec ses 
dépendances» ainsi qu'un port et an moulin , à la boiUlqve de Samt-Pimt 
do Bomans , par .Silvioa de Clérieu , qui donne de his qiix jOM ol^ 0h 
radetn eni'sia ahhiio fn^ront. Il est parlT' de Saint • Romain dans une sen- 
teocc rendue par Jean de Bernin, archevêque de Vienne, le 22 novembre 
1228, au suijet des appentis {pnwUe) qui étaient hors la porte de Fonte- 
SùH {FùiM tlu»outi)t près de Saint-Romain en Chapelier. Enfin, dans une 
charte du 9 août 1259 Agun M" Pierre Seguin , duipetain de Saint-Romiin, 
etc. 
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La position dominante du coteau de Chapelier le désignait 
naturellement pour recevoir une citadelle (1 ), complément ordi- 
nnirp, au moyen âge, de toute ville fortifiée. Ainsi en jugea, en 
1587, Balthazar do Flotte, comte de la Roche, gouvemcnr do 
Romans, que M. Dochier ii,) qualitic assez justement de « militaire 
» sans talent, ambitieux sans caractère, politique JDaladroit et 
» d'une fidéJilt' chancelante ». Profitant, au milieu des troubles 
religieux, d'un pouvoir que le roi lui avait confié, il s'empara de 
toute l'autorité dans lu ville, puis lit construire, parles habitants 
et à leurs dépens, une citadelle avec six bastions, et ahallrc pour 
la découvrir 268 maisons. Commencée eu 1587, la forteresse 
était construite en 4397. De La Roche, corrompu par Simianc 
d*Albigni , résolut de la Ihrer anxtronpcB de Savoie et d'Espagne 
qui s'avançaient en Danphiné. Cette trahison ayant été révélée , 
la chambre des vacations du parlement et un grand nombre de 
notables de Romans s'assemblèrent dans la nuit du 19 octobre 
et nommèrent Saint-Ferréol pour défendre la ville. Assiégée 
dès le lendemain , la citadelle capitula le , et le 27 il fut décidé 
qu'elle serait rasée. Le peuple mit beaucoup d*ardeur à cette 
besogne. Tout était démoli en 1609, lorsque les Romanais réso- 
lurent d'appeler des religieux Capucins. Cette demande fut 
accordée par le chapitre provincial tenu au mois d'octobre de 
cette année» à Dijon , sous la présidence duR. P. Natal de Pupe- 
tières. 

Afin de donner suite à celte résolution , le provincial et quatre 
fabriciens, les PP. Abondicia de Corao, Joseph do Dreux, Lau- 
rent de Salins et Jacques de ThAtillon se transportèrent à 
Romans , et, en signe de prise de pu»."5e>siuii , plantèrent la croix , 
le jour de la Toussaint 1609, dans mi jardin assez spacieux. 



(t) Far te ooacoidst ptisé le Si Jatllet 1341 avec le pape dément VI, le 
diuphin Honbert II Ail aatoflié à âdie comtniire dus Romaas une toute- 

rcsse. Il en est question à l'art. 80 des privilèges accordés en 1345 par ce 
prince : in caittro nostro quoil firri l't .rdificari facimusin ChnpeUsio. Dans 
âOD teslumeut, luit à Rhodes le janvier 1347, Humbert donne à sa femme 
ce diiteaa-fort, qui, du rerte, n'a JunaJs été aeheré. 
(2) MémOim sut la viUe de Bmnam, p. 199. 
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prochA la glraode miir&iUe de la ville, que leur donna un pieux 
gontilhommo, M. Laurent Mistral. Le P. Joseph de Dreux et 
Christophe de Gifors, frùn; lai, furent chnrgés de yeiller à 
la construction de ce couvent. On les logea piwiBoircmcnt aux 
frais de la vilip, dnTis une petite uiaison près du pont de la 
Preslo. Le i M avril ItilO, la rchcvôque de Vienne , accompagné 
de son sutlraganl, posa avec beaucoup de solennité la preniièi e 
pierre de Téplise, à laquelle on donna pour patronne sainip 
iMantj-Maijdelcine. Cet éditicc lut consacré le iO août 1017 i^i 
Jean de La Croix, tvùque de Grenoble, avec la permission de 
son métropolit^iL Des lettres patentes du roi , de décembre 1610, 
perûiiMt aux Gapueina de bftifr Un eottVttit à Ramauii pour 
en jouir à perpétuité, au lieu et place de la citadelle» avec 
exemption det lods et portant amortiait meut* 

On efaoiiit parmi les principaux de la tiUe plusieurs fabridens, 
qui furent chargée d'avoir la direction et la sunreiUance des 
travaux de construction. Ce furent MM. Bonnet, sacristain du 
chapitre; Gbosson, chanoine; Deioucbe, premier consul; Guè> 
rin» juge royal; Ricol, avocat; Vincent Servonet, et Pierre 
Lbosle, oapitaioe de la ville. M. Aritoux de LouUc accepta la 
charge de syndic pour recevoir les auméncs et faire les dépenses. 

Les travaux, retardés par h"* troubles [x)li tiques et les mou- 
vements de guerre, marchèrent avec lenteur. La veille de 
Saintc-Ma^delcine 16H , quatre religieux purent néaîiuioHis se 
loger dans le nouveau bâtiment, et le jour de la Toussaint 1U42, 
le P. gardien , Joseph de Dreux , avec la famille, entra dans le 
couvent pour y exercer les fonciioris rebgieuses. On y établit k 
joui iijùlue la clôture perpétuelle. 

Les bAtiments se composaient d'un corps de logis faisant fiice 
à risère, liui avait une longueur de 83 toises, d*une église 
spacieuse placée au nord, près de rentrée, et d*une aile cen- 
trale de 9 toises de longueur» se dirigeant vers rouest. Le 
claustrai, iiomé au coudiant par le rempart et au sud par 
une terrassé dominant la rivière, avait une superficie de dnq 
sétérées, dont trois et d^ie représentaient remplacement de 
Panciemie citadelle, une sétérée et demie provenait d'achats 
de plassages et jardins , au nombre de vingt* fiûts à divers par- 



ticuiicis, (lu 10 novembre 1C09 au i% aTiil 1618. Les paiements 
de CCS lerrains , d'un prit asees minime » furent liiits des deniers 
donnés par anmôna et «hanté par noble Henri Gnérin, juge 
royal de Romans. 

Lee PP. CapQcins avaient conservé avec reconnaissance les 
noms dee principaux bienfUtetirs qui ont contribué à rétablis- 
sement de leur couvent : t Ils en ont fait mémoire, afin de prier 
> Dieu pour lenre âmes. » Dons cette longue et intéressante 
liste figurent, ponrdeseommes importantes, les autorités ecclé- 
siastiques et civiles, et ces honorables familles de Romans qae 
l*histoire locale est habituée de rencontrer en téte de toutes les 
bonnes œuvres de celte époque. 

L'archevêque de Vienne fil don de 80 éciis (1); révôque de 
(J renoble, iean do La Croix, en envoya 400; la ville de Romans 
céda pendant quatre années hs droits et revenus dus à l'abbaye 
de Don-Couvert (2), estimés HOi) livres; Félix dr Chovrières, 
concilier au parlement, donna 30 écus; François Coslc, audi- 



(1) En 1612, Yécu valait 3 livres; UHerê : I llvie, 15 iolB, 3 dealm, et 
le franc : i lirre, 1 soi, 4 deniers. 

(2) Soos le nom d'abbay* de ANi'IrèiiMrl (des plaisants disaient de Mau- 
(içuvcrt) existait â Romans une joyeuse société, sorte de confrérie, qui avait 
à sa téte un abbé, tioiscommis,\mc(mtr6leweimlrésorier. Les membres 
m disUjtguaieat en «note etnovie8s.Ilie prélevait un tribut sur les mariages 
doit la liste hd était coomieiiiqoée par les eniés des pttotSBes, qui rece* 
vaient pour ce soin on chapeau avec un cordon du la valeur de 3 litres, 15 
sols. En retour de ce droit, l'abbaye de Bm-Gmverl prenait une part actiTe 
à toutes les rélouissauccs publiques et môme aux fôtes de liamillc. KUe 
avait i sa solde des violons et des tsmbonrs qui donnaient des atdiades ans 
urtorltés et mx nonteanz mariés» qui faisaient danser les novices pendant 
!«' carnaval et jouaient aux hrarUes des chamhritrcs. La soci(^t('; arrmttrmt 
la plato - forme do l'iiôtel-clc-ville , plantait h- "lOi sur la {rrand'placc , 
distribuait des éciiarpes de soie aux dames cl ullv demoiselles les plus 
disUngaées de la vilta; ai^, elle reasemit les Uens de la eonfrateralté 
dans de fréquents banipets. Toutefois, les devoirs religieux n'étaient point 
mis en oubli : une somme de 8 écus était payée chaque aimcc à l'église de 
Sftiat-fiaraard pour le prédicateur de carême. Les comptes, arrêtés le 10 
Hvxler 160S en présence des consuls, constatent que la recette de Tannée 
eooolée avstt été, pont 75 natiagcs taxés, de SGS Kvtes, It sotSp et la 
dépense de 555 Uvresi soit en boni del livres, tl sols. 
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leur des comptes, nvec sa famille, lOUO francs; Gaspard Joma- 
rou, conlrôknir des guerres, 150 éciis; Charles ïninaroii, 
avocai, 100 Irancs ; Henri Guérin , juge roval (4), 3i0 écus; 
Laurent Mistral, le jardin où fui plantée la croix; Charles 
Veilheu, auditeur des comptes, 100 écus; sa sœur Antoinette, 
100 livres, un calice et des ornements d'autel; Antoine Hicol, 
juge de Komans, 100 livres el des vitraux pour l'é^ii^* , liallha- 
zar de Ilougemoiit , 100 écus; Jean Guigon, 150 livres; Vincent 
Servonet, 100 livres, etc. Uue mention particulière est due à la 
noble famille de Lonlle. Amoiix, son fils et son petit-fils» forent 
suceessivement procureurs-syndics du couvent, pour lequel ils 
.s'employèrent activement, donnant et avançant dans ce but de 
fortes sommes. La vénérable Hélène Tardy, veuve de Pierre de 
Loulle, laissa au même couvent 000 livres et de riches orne- 
ments, ainsi que Vusage de la grande tapisserie qu'elle avait 
léguée à régtise de Saint-Bamard <2). 

De son côté , l'autorité était venue en aide aux PP. Capucins. 
Elle leur avait accordé la franchise pour les lettres, celle pour 
un niinot de sel , pour vingt quintaux de beurre , pour les draps 
tirés de Montélimar, pour les ornements d'église achetés à Lyon , 
pour le pied fourché el pour les droits d'octroi e! niîrc^ tlonl 
les communautés religieuses étaient généralement exeni[)ies. 
Ils avaient , m «iuire, la permission de prendre du bois dans la 
forêt de Cil ux. 

Les Capucins, ne possédant rîenel ne vivant que d'auinûiics, 
étaient autorisés à faire des quèlos. Un frère, qui avait été 
chargé de celte fonction pciidaut plusieurs années , rédigea une 
instmctiondans laquelle il indiquait les t]KM|ue& les plus oppor- 
tunes, ntînéraire à suivre, les maisons charitables où Ton 



(1 Son flis !;c fit capucin. Il fut, sous le nom de Melchior de BomtOB, deux 

fois gardien de ce cuuvent, en 1054 et lGô8. 

f1) Les tapisseries de haute lisse, représontanl les mystères de la Passion, 
que 1 on a vues , jusqu'à nos jours , serrir de tentures dans le cliœur de 
la même église , avaient été léguées, en 1701 , par l'abbé de Lesselus . Mette* 
tain dn «hapitre. 
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pouvait loger et déposer les aumônes recueillies : ceUes-ci 
ooDsistaient prmcîpaleroent en laine, huile et fruits. U était 
Feconunandé de ne pas faire de grands amas de fruits» parce 
que leur conservatbn est difficile. 

Les PP. Capucins ont fourni de nombreux prédicateurs. 
Parmi eux plusieurs se distinguèrent par leur doctrine et leur 
éloquence. On a longtemps conservé à I\omnns le souvenir des 
PP. Marcellin de Pont-de-Beauvoisin et Bonaventure de Lyon , 
qui tinrent pendant plusieurs années la chaire de Saint-Barnard, 
et surtout du P. Archange, qui fut chargé des conférences 
pendant la grrande mission à la suite de laquelle on planta nne 
croix conlre la tour de l'horloge. Ces ni^-nies relif;ieii\ jiion- 
Iraicnt aussi pour recevoir les confessions une aptitude et des 
qualités qui leur avaient acquis la contiance des fidèles. En 1039, 
la confession des séculiers fut autorisée dans b s i ouveiils de 
Romans , à l'instance de l'an lu vôque de Vienne et de M. de 
Claveysun, guaverneur de la ville, qui en avaient écrit au cha- 
pitre provincial. Les monastères de Saijite-Claire , de Sainte- 
Ursule et deSainte-Harie avaient les Capucins pour confesseurs. 
11 y eut , le 12 août 1717, entre ces Pères et l'abbesse de Sainte- 
Claire M"< Jeanne de La Croix de Monteizet» un traité d'union 
spirituelle. 

Les Gapudns dtf Romans avaient reçu autorité et licence pour 
recevoir les abjurations et donner Tabsolution du cas d*hérésie. 
Les rapports fréquents et familiers (pi'ils entretenaient avec les 
gens du peuple leur pennirent de faire de nombreuses conver- 
sions dans cette classe et parmi les soldats. Ils délivraient , après 
la cérémonie , des certificats signés par eux et par des témoins , 
attestant^que la personne convertie était revenue de son plein 
gré dans le giron de l'Église et qu'elle avait demandé d'abjurer. 

Le noviciat de Romans fut approuvé dans l'asscmblc'c tenue 
le 10 mai 16(31 au grand couvent de Lyon Les novices, issus 
d'ordinaii'e des classes peu aisées, n'apportaient guère, lors de 
leur prise d'iiahil, au-delà de la somme nécessaire pour faire 
face aux dépenses premières, qui n'excédaient pas 90 livres. 

En 1691, le P. Marcellin de Saint-Nazaire, envoyé de Grenoble 
pour être gardien , amena le reste de ses novices à Romans, où 

Tome i«r. — 1866. 
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lift acheTëreni leurs études. En 4715, le eouvent reçut encore 
cinq novices de Grenoble. 

A partir de 1661 , quelques eonstructions et amélîoratîons 
forent faites au couvent. Cette aimée même» le P. Natal de 

Grenoble fit bâtir le dortoir. En 1686, le P. Bernard d*Onlt, 

vicaire, termina le chemin do la montôc (fui vient de la ville et 
planta l'allée de tilleuls du grand jardin. En 1702, on remania 
la distribution intérieure de la maison et on construisit la belle 
terrasse qui regarde l'Isère et d'où l'on jouit d'une vue agréable 
ri irùs-i^fondue. En 1710 , la rhnpdlede la Sainlf» Vierge fut ré- 
tablie et le chœur de Téi^lisc jiarqueté en boisde chêne; le tout 
payé piir les hienlails des mi^^^i(mnaircs. 

ïjs Pères de la Charité, pour arriver à leurvifjiie, sourie 
coteau de Chapelier, se servaient d'un chemin Irès-rapidc (pii 
prolongeait la rue Moulolivet. Un antre chemin beaucoup plus 
doux ayant été ouvert , ces religieux poussèrent leur elôlure vers 
la iiou\ elle voie, plantant une haie qu'ils remplacèrent, en 
17U(j, par ui) mur dans lequel ils praliquèrcut une nouvelle 
porte. Les PP. Capucins se plaignirent de cet empiétement. Il y 
eut entre eux et ks FF. de SaInt-lean-de-Dieu un échange de 
paroles asses vives. Ces demien eurent d'abord gain de cause 
devant le juge de Romans, mais ils furent condamnés en appel 
par un arrêt du mois de mars 1108. Les parties finirent par s*en 
remettre à l'arbitrage d'amis communs dont la décision rendit 
le mur mitoyen. Cette transaction fut approuvée le 18 et le 19 
août 1718 par les provinciaux respectifs. 

Les constructions du couvent étaient à peine achevées, quand 
un événement imprévu y causa de graves dt'^gdts. Le S8 juin 
1 720, la foudre tomba sur le clocher et le ruina. Le feu descendit 
à la bibliothèque , où il dispersa des livres , Iirûla des cadres de 
fenêtres et arracha des pierres de la muraille. II renversa ensuite 
un jeune homme qui sonnait h cloche et une femme qui priait 
dnus l'église. Ces deux jiersonues foudroyées restèrent plusioui-s 
heures sans connaissance. L'agent électrique lit le tour de 
l'autel, dédonmt deux cadres. 11 réduisit en poudre trois poutres 
à la chambre du quêteur et roniint un p;i!i de muraille dans le 
presbytère, etc. Une quête faite par MM. tioUou et Duclos, clia- 
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Doines de Saint-Bamard , pour réparer ces dommages, produisit 
cent livres; de plas, les consuls de la villr firent don, pour 
refaire le clodier, de Tardoiseiiui était d«slinée au paviUoo dfl 
la porte de Jacquemart (i). 

Malgré leur grande humilité personnelle, les Capucins pous- 
saieut très-loin l'esprit de corps, l'estime de leur ordre , qu'ils 
appelaient c le rempart de la maison r|p Dieu ». Suivant eux , knir 
origine mer^eillouso avait des rapp >rts avec celle de l'tyiiso, et 
leur réforme, * ouvrage i\r Uieu lui-même, était cxtrôuieiueiit 
» chère à J«''çus-Clirist i> r.iilîn , ]<\ vie et les actes des généraux 
de cet ordre avaieut été eiiiDui f s d une auréole de sainteté , et 
aucune autre cong^régation n avait tounii des saiols aussi nom- 
breux et aussi parlails <2). 

Aussi, nos bons Pères de Romans prolitèrent-ils de ia Léali- 
Gcaliondes PP. Joseph de Léonisse et Séraphin de Montgranario 
pour tâm^gner par de magnifiqiMi oérômoniei oooiineD Ua 
étaient Itenreux et fien de voir le catalogue de leur 4mlre 
honoré dedemnotnretoxsaînls. Unerefattion trèa-cireciiatanoiée 
de eetle fête nous a été coaeenée par le P. fleniy de Vienne , 
anden gardien. Kons aUonB en donner un àbrég6, en conaerfant, 
autant qnepoeRMe, le texte nn peu «ntlMNniaBte de l'anteur. 

c La solennité commença le i% jnn t7M dans fégliie, qid 
a¥oit été décorée îles ornemente les plna fkhes, tant «n <a- 
piasertes , glaces , lustres et tableaux qu'en argenterie et dorana» 
dont les habitants les plus distinguée afoient dépoo^ leon 
matsons. L'église étoit comaie transfigurée du haut en bas , 
d'un bout à l'autre , et tocB ceux qui y entrèrent admirèrent Ui 
symétrie et k îwn goût qui avoient pi^stdé h ceiio déoonition. 

D \ ]n V110 (î'Tinr pareille ni;ifaiificenc€, toute la ville prit feu, 
pour aiiiM i);irh r. MM. Ir? roîisuls s'assemblèrent «xtraordi- 
uairemoul et l'ésolurent de doimer cent livres, avec de la poudre 



(1) Cette partlenbilté «oiflnieleiUt àé}ù. indique p«dr d'«aoienMi gmr 
vans qae les portes de ftomau étaient MrtfstBis ■ftCTtliu^ en jKkinte et 

surmontf'es d'tnio flèclie. 

(2) Voir Anmk* Ues FF. MM. Capucins, par Autoiac de Cai.i:zk; Paris. 
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cl des cierL'^f"': Los (lualrc inonastèrps de rHig-iciisos donneront 
aussi dos maniues do leur inclination el de hnir libéralité : les 
unes en argent , les autres en denrées. Kndn, les chanoines, 
sous l'influence de M. de L'Aubertvièrc , Iciii- sacristain , s'asso- 
cièrent à rcnlltousiasnic public. La veille du jour de l'ouverture 
de la solennité, ils fircni sonner à midi toutes leurs cloches, et à 
ce signal toutes les autres églises et toutes les communautés 
lirent sonner les leurs. Sur les quatre heures du soir, MM. de 
Salnt-Baniard s'assemblèrent et, conduits par les PP. Capucins, 
se rendirent dans Téglise du couvent , où , étant arrivés, suiîis 
du corps de ville , de la magistrature, avec les hallebardiers et 
un grand nombre d'habitants, ils chantèrent un Te Deum, et 
donnèrent la bénédiction du Saint-Sacrement avec beaucoup 
de solennité. 

» Le lendemain lit du mois de juin, les Capucins revinrent 
prendre les chanoines au son de toules les cloches. Us passèrent 
la journée dans le couvent et chantèrent une grand'messe, en 

riionneur du bienheureux Joseph : M. de L'Auberivière , sacris- 
tain de celte collégiale, fut le premier prédicateur de cette 
solennité. IUitrélo«ïedes Capucins avec beaucoup de délicatesse : 
son estime et son inchnation iiour eux y parurent av(>c éclat el 
sans affectation. Tout le monde applaudit au prédicateur. 

» Le H! juin , les Capucins allèreiil , à huit heures du malin , 
j)rendre les HH. IM V Cordeliers , qui avoienl montré beaucoup 
d'empressement cl d oblipreanee, en prêtant tout ce qu'ils avuient 
de plus riche pour la pai ui t; de l'autel el de Téglise. Le vicaire 
de leur maison , noimné Guillemin, fil le second panégyrique du 
bienheureux Joseph : magnifice sapientiam tractavit. 

» Le 17, ce fut le tour des RR. PP. RécoUets. Les Capucins 
allèrent les prendre à la porte de Clérieu et les reconduisirent 
jusqu'à celle de Chapelier. Ils passèrent la journée au couvent 
et officièrent avec chapes et dalmatiques. Tous leurs novices, 
au nombre de treize ou quatorze, communièrent à k grand*mes8c 
et furent retenus à déjeûner. Le R. P. de La Roche , Minime de' 
la maison de Vienne, prêcha le troisième panégjrrique du bien- 
heureux Joseph et s'en acquitta fort bien. 

» Le 18, les Pénitents de la ville , qui formoient une confrérie 
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consid(h'aWe, vinrenf chanter une çranfî'messe , hypc beaucoup 
de justesse et de solennité. Kiisuilc, s'étant détachés par diffé- 
rentes brigades, ils allèrent dîner à leurs Irais , partie dans le 
jardin sur l'herhe , partie dans une maison voisine : ceux qui 
ii'avoieiit j);is le moyende le faire et (]ui composoient leplus f;raiid 
uouihrt^, trouvèrent à se dédommager dans le réfectoire. Dans 
1 après-midi , ils chantèrent vêpres; leurs chants toujours entre- 
mêlés de symphonies. 

» Le 19 , les Pénitents du Péage imitèrent autant qu'ils purent 
ceux de la ville. Ils passèrent tout le jour au couvent. Un R. P. 
Minime, arrêté depuis longtemps^ prêcha le second panég}Tique 
du bienheureux Séraphin. Il trouva dans son discours le moyen 
de dédommager les religieux de Tafiront que le curé de Saint- 
fiamard leur avait fait le jour précédent, et c*est là où ce prédi- 
cateur parut avoir le plus de voix etquMl se fit le mieux entendre. 

» Le 20, Messieurs du chapitre, toujours sollicités par leur 
sacristain, firent la clôture de cette solennité de la même 
manière qu'ils en avoient fait Touverture. Ils firent tout le jour 
leur office ordinaire. Les différentes heures furent annonct^os 
par leur sonnerie, comme 8*ils avoient chanté chez eux. Ce fut 
M. Genissieu , le plus ancien chanoine , qui prononça ' le pané- 
gyrique du bienheureux Séraphin. 11 le fit avec beaucoup de 
justesse, et, quoique les fleurs de son discours fussent un peu 
fanées, il ne laissa pas d'èlre du goût de toutes les personnes 
de bon sens, et, ])Our ne rieji oiiu^tlre de ce qui regarde l'esprit 
de dévotion , jamais on ne vit tant de communions faites dans 
Téglisc du couvent. 

fi Venons maintenant à ce qui i-egarde le corps. 

» Les Pères ne pouvoient entreprendre de régaler ni tous les 
mend)res du chapitre , ni tous les coi7)s , tant ré^ruiicrs que sé- 
culiers, ([ui vinrent oflicicr chez eux. On contenta cependant, à 
cet égard, tous ces différents corps. 

> Le 16 du mois, on donna un dincr à M. le sacristain et à 
cinq ou six de ceux qui Tavoient assisté à la grand'mesee. Le 
custos castoditm des Gordeliers fdt aussi de ce repas. La super- 
fiuité n*y parut pas , mais la propreté , Tordre et la délicatesse 
s*y trouvèrent par les soins de F. Jérôme de ChabriUaut, quê- 
teur, et par ceux du plus habile traiteur de la ville. 
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» Le 17 da mois, trois Cordeliera, trois Récollcts, leur pro- 
viocial en tète , trois curés et deux religieux de là Charité furent 
invités. On les servit un peu différemment, mais avec le 
même ordre et la même délicatesse, tant au repas qu'au dessert, 
et comme peu après les Capucins reçurent unbarbot d'importance 
êTec un brochet accompagné de quelques truites de mise , on 
conclut sur-le-champ rte ne point renvoyer h un autre jour le 
repas que l'on s'ôtoit proposé de rtoniirr .ui\ RR. PP. Minimes. 

» Lr if^, rpii éloit un mercredi, on n'invita personne, parce 
que c'éloit un jour niaigro et qu'on le savoit. 

» Le iih (■<' lut ]p four de la noMopse de Romans qu'on l'égala 
et à qui on associa .M. Chaléat, connue premier consul , M. Char- 
vet, d<^ la Prcsle, qui ùUtW second consul, et M. Bcmou, juge 
royal de la ville. Leur repas ne fut pas plus niaguiliijuc et plus 
abondant que les autres , mais tous les invites en lurent très- 
contents et très-édiûés, et un dessert, également délicat et 
magnifique , fut terminé par quatre bouteilles de vin blanc de 
Frontignan que les deux consuls avoient £sit apporter. 

» Il ne 8*agis8oit plus que de fairo honnêteté aux particuliers 
de ce corps qu'on n'avoit pu inviter. Le nombre en fut si consi- 
dérable que, pendant les six jours de cette solennité, ce fut, 
matin et soir, comme un ilux et reflux oontinuel dans le réfec- 
toire, sans qu'il y eftt aucune confbsion ni incommodité. On 
avoit Ihit » à la vérité , quelques prépamtib pour cek. On s'éloit 
muni de quelques daubes, de quelques pétés, jambons et 
saucissons. Mais on ne comprend pas comment une si petite 
provision ait pu suffire à une aussi grande multitude, et que le 
vin, toujours servi aveç abondance, n'ait donné lieu à aucun 
excès. Enfln , tout le monde convint que des religieux rentés 
n'auroient pu faire pour cent pistoles ce que de pauvres GapucÎDS 
avoient fait. 

» f/ouverlure et la elôlurc de la fiMp terniinèrenl pai* une 
illumination qui se lit à ientréo de 1 1 mut et par des pots à feu 
répandus tout le loup do la î errasse et sur toutes les fenêtres 
de labibliothèque, avec une ciiandeilcalhimée sur chaque fenêtre 
descbambr^, entremêlée du son des instruments, do plusli^urs 
fusées elscrpentaux, et de quelques duciiargcsdcpélardâ, ce qui 
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donna à toute la ville un spectacle très-amusant. 11 est vrai que 
le premier jour des pétards ayant été déchargés dans le jardin , 
il V e?i f'ut un qui creva et dont l'écial lit sauter la cervelle à un 
jeune Uotiunc du Péage. Mais, comme on fut aussitôt persuadé 
que c'éloit sou imprudence et son opiniîUreté qui avoient causi^ 
ce malheur, cela ne dérangea point la fête. Toutetois , on résolut 
qu'à l'avenit' on tie tireroil plus ni canons ni pétards dans 
l'cuclos, 

» Voilà de quelle manière fut célébrée cette solennité. Les 
nouTieaux Eirâlieareia Tuuioneèrent presque d'eux-mêmes 
longtemps à l'avaiice. Leur sainteté se répandit; bien des gens 
les invoquèrent et même iirétendire&t avoir obtenu parleur inter- 
cession Teffet de leurs prières. Cest particulièrement cequi attira 
la foule, et que la fenreur du peuple, bien loin de se ralentir par 
rexceseive dialeur, alla toujours en augmentant , sans qn*U y 
ait eu une seule personne incommodée. > 

Après cette longue et bruyante fête, le couvent rentra dans 
le calme et le silence, et même depuis, paratt-il, aucun événe- 
ment digne de mémoire ne vint troubler la vie paisible et 
régulière du cloître. Chaque année, cependant, avait sa petite 
émotion. Le l\ provincial venait faire la visite de l'église, de la 
sacristie et des chandin s des religieux. Il interrogeait ceux-ci 
séparéiuent et leur dcinandait si l'on observait la règle, si l'on 
donnait bon exemple, si le supérieur local s'acquittait de geg 
devoirs. 11 examinait ensuite les comptes, et finissait par inviter 
le gardien à continuer sou zèle poui- maintenir le bon ordre, la 
paix et la régularité. De tout quoi, le provincial laissait im 
procès-verbal. La dernière visite lut faite le 2 août 178" par le 
P. Jérôme de Gannat. 

Au commencement de la Révolution , les Capucins de Romans 
étaient au nombre de dix : six prêtres, un clôrc et trois frères- 
lais. 

Plus heureux que les autres communautés de la même ville, 
ils obtinrent im répit de près de deux années avant d'être défi- 
nitivement dispersés. Leur couvent réunissant tontes les condi- 
tions exigées par les articles 16 et 17 du décret du 9 septembre 
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n90, les Pr-rcs .idressèrciU aux membres do l'assemblée du 
<1i'*partrin('iit une demande qui lui a[)puyéc par le conseil gi'néral 
de lu ville. 11 était indispensable qu'on laissât à Uomans la 
maison des Capucins, parce que : son emplacement sur la 
pique d*an coteau sans eau n*aTait qu'une valeur médiocre; 9» 
il restait à Romans quatre couvents de filles, trois hôpitaux et 
des prisons dont le service spiritnel deviendrait impossible sans 
le secours de ces retigieui, et 3o il n*y avait pas dans le dépar- 
lement un couvent de Capucins où leur réunion présentât plus 
d'avantages et moins d'inconvénients. Cette délibération, adoptée 
à runanimité et corroborée par les signatures de vingt-deux 
religieux du même ordre, qui demandaient à former la ronven- 
tualitéde Romans, fut adressée et recommandée à M. Dcdclay 
d'Agier, membre de l'assemblée nationale. Les comités erclé- 
siastique et d'aliénation de celte assemblée approuvèrent, le 10 
avril 1791 , l'arrêté du ronseil du départemfnt de la Drftme. 

En exécution des lettres patentes du roi du 2i avril iTOO, 
l'inventaire des eftrts mobiliers, titres et papiers du monastère 
avait été fait, le 20 novembre, par MM. Fayolle et Martignac, 
administrateurs du district , en présence des RR. PP. Constantin, 
gardien, et Cezaire, vicaire. Cet inventaire constata un inoln lier 
des i)lus pauvres. Seule, l;i sacristie possédait quelques objets 
en argent, tels qii uii ostensoir, un ciboire et trois calices. 11 y 
avait dans la bibliothèque 3o:2 volumes in-folio, 148 in-quarto, 
150 in-oclavo, 8S0 in-douze, outre 300 volumes environ de 
tous formats. 

Le récolement de cet inventaire eut lieu le 10 septembre 1792 
parlOf. Delolle, président, et Martignac, administrateur du 
district, et fut reconnu complet, sauf le mobilier des cbambres 
et les outils de jardinage enlevés, le d de ce mois, par plusieurs 
personnes attroupées. Les religieux, ayant évacué leurs appar- 
. tements et remis les clés , furent décbargés de tous les effets. 

Les PP. Capucins possédaient une maison à Romans et un 
domaine h IVyrins, qui furent vendus nationalement : la maison 
le 14 janviiT 1791, pour le prix dt; 1,878 livres, et le domaine 
le 1" février suivant, pour 18,929 livres. 

Le couvent, ayant continué d'être occupé pendant quelque 
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tempA, ne fut mis en vente qu^en 1704. On divisa le claustral en 
quatre lots^etrensemlile de Tadjudication s'éleva à une somme 
en assignais représentant seulement 2,400 livres en numéraire. 
L'n des acquéreurs fit démolir l'église et un autre abattre la 
belle allée de tilleuls, dont le bois fut vendu 600 livres en aiigent. 
Aujourd'hui , ont enclos est morcelé entre huit propriétaires qui 
y ont fait élever çà et \h des clôtures et des constructions. 

Du séjour (le? PI». Capucins, il ne reste dans ce lieu d'autre 
témoignage qiii li ux inscriptions. Elles sont prravées sur doux 
pierres des reniparls , élevées à un uiètre cl demi au-dessus du 
sol de l'aucieti chemin de ronde, e( séparées l'une de l'autre 
par une distance d'environ quatre mùtn^. 

Prç^nwre imcription , placer à gauche : 

CETTE PLACE QVI AVOIT ESTÉ 
CONSTR. EN CITADELLE l'AR I.F. S. 
COMTE DR LA ROCUE EN LA^i I088 
FVT REDVICTE EN SON PRISTIN 
ESTAT PAR AHU. Ut I.A COVR LE 
25 OCTOBRE 4597. 

Seconde inscription , placée à droite : 

CETTE PLACE lADIS GITADBUE 

rrt donhAb pah hbss. de la valb 

DE ROMANS SOVBS LB BON PLAISIR 
ET AVTHORITÈ HV ROY WX TEOFtS 
CAPVCINS QVI Y Pl.WTEREXT LA 
CROIX LE lOVR I)F TOVSS."» 1609. 
A LA L0VA1«GE DE OIEV SOIT. 

Nous ne pouvons omettre, avant de terminer cette notice, un 
événement qui, par son côté merveilleux , ravivn les sentiments 
de la population en faveur de ces religieux, le dernier jour de 
leur présence i\ Romans. Ce fait, dont la tradition s'est conser- 
vée dans plus d'une famille, nous l'avons nous-méme souvotil 
oui raconter, dans notre enfance, par des persouues qui nous 
furent chères. 

Les Capucins, on vient de le voir, restèrent en communauté 
quelque temps après la suppression des autres maisons reii- 
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gieuses. Mais, au moment où ils allaient être contraints 
d'abandonner leur couvent, l'un d'eux, natif de Romans, 
interrogé avec sollicitude par ses parents sur le lieu où il 
coinpuiit se retirer, répondait toujours qu'on n'eût pas à s'in- 
quiélcr, qu'il ne quitterait point son monastère. En off<'[ , \v. P. 
Perrochet (c'était le nom de ce Capucin) mourut, huiiuré des 
roprels de ses frères, précisément la veille du jour où ceux-ci 
évacuèient leurs cellules. Ce religieux, qui avait toujours sain- 
tement vécu, et qui, comme beaucoup de saints, avait prédit 
le jour de sa mort, eut à ses obsèques un immense concours de 
peuple. On t'cfTorçait de faire toucher à son corps des méjallleg, 
des chapelets , des images. Enfin, on coupa , on déchira sa rolie 
funéraire dont plaaieursdébris sont encore pieusement conservés. 

Ajoutons, en finissant, queies PP* Capucins de Romans ont 
laissé dans cette ville un sourenir plein d*e8time. Humblement 
soumis à la règle sévère de leur ordre, dévoués à tous les 
devoirs de leur état» ces pauvres moines avaient échappé au 
rel&chement qui s'était introduit |»anni la plupart des autres 
religieux : la Révolution les détruisit» mais ils n*eurent pas , à 
leur heure dernière, à se réconcilier avec les hommes et avec 
Dieu. 

UtïSKH CHEVALIER, 
Uocleur-fliédecia. 
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POUILLË DU DIOCÈSB DE VIENNE 

Suite (1). 



IN ARGBIPRBSBTTBRATIBUS ANNOMAd ET QmNTBNASH (C}. 

26. Prior et Collcgiuni beatœ Marise Annoniaci» com- 

prehcnsis onkiis et dignitatibus ejusdcm (44) II«LX. 

S7.. Prior Ghaniasit (0) L. 

(!) Voir le commeDCcmcot à la 2* lirraison du Bulklin, pages '230 ;i 239. 

(C) Ces deux archiprélrés comprennent tout ce qui ^>partcaait au diocèse 
de Vlemie bon dn Otophiné, «t oom^ondent A eenx d'Annonaj, de Saint* 
FéUden, de Bonrg-Aigenlal et de Gondriea, dans le ponUlé de 1790. 

(D) Chimie, en Ylvenls» dédié ft Saint Wenne. 



ARCmPBÉIRK ITANNONAY. 
Il était âtiié en Vivanis; vingl-deux cuiea eo dépendaient. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATHOKS. 

43. AndîiTice (c). Notre-Dame. L<' prieur du lieu. 

W, Aunouay {/). Id&m, Idem, (g) 

(e) ATsit nn prienré nni an eoU^ de Tonxnen. 

iP Capitale dn Titanis, était deaserrie par denx cnrés et poiséda deux 
cenunanderiea, l'une aona le titre de Saint-Antoine, l'antre sons edni de 
Saint-Oeorgea. 

(g) Les cures, au nombre de 177, où îl n'est pas fait mention du patron , 
étaient & la nomination d>- r archevêque de Vienne, sans altemattre» ni 
concurrence ( Almanadi ik bavfhxné). 
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28. Prior Quintenasii (53) 

29. Prior de Vion (86) C. 

30. Prior Sancti Salvatoris (101) Vie. 

31 . Prior de Veyrines (91 et 100, pair,) LX. 

32. Prior Horasii (m) XXX. 

33. Prior lie Sarras (>«i) L. 

34. Prior de Exciubsaiio (7-2) LX. 

35. Prioratus Perlonpii et (^olnmberii (71) CXX. 

36. Prn>co|)t(»riii Sancti AiUonii Aiiiioninri (44 /".) . . . . XL. 

37. Prioralus Âriobosci («») LXXX. 

38. Prioratus PaJchiaresii (77) XXXV. 

30. Prioralus Erapiconic (67) L. 

40. Capitutam Turnonis (E) pro capellis SS. Joannis et 

Stcphani de Musoles L. 

41. Prior Andaeiœ (43) II«XL. 

' 43. Bfembmm ejusdem de Preaux (79), quod (enet R. D. 

Garoliu de Turnooe LX. 

43. Prior Peyraudi (82) XL. 

44. Prior de Lomonii (114) XXXVI. 

48. Prior SaDcHGirid (88) XXX. 



(£) Tournon, en VivaraU, au diocôsc de Valence. 



NOMS DES PAROISSES. 

45- Ardoix. 

i6. Bo{?y {al. Bogij. 

47. Boulieu, 

48. Cbumpagae. 



VOCABLES. 

Saint Didier. 
Suiul iilui.so. 
Saint Martin. 
Saint Piene. 



PATRONS. 



49. OaTeliea (oj. Davé- Sainte Marguerite, 
lieu). 



50. Félines. 

51. Pc^augrc. 

52. Pcyraud. 
Oiiinlcnas. 

û'i. iioiâsieu. 
55. Seriières. 



Notre-Dame. 
Saint Martin» 
J(km. 

Saint Pierre. 
Saint Martin. 
Saint Saturnin. 



L'arctiiprâlrc de Vienne. 



Le prieur du lieu. 



56. Saint-Albea-d'AI. L'aicbe?. et la cathédrale de Vienne altcmatÎT.^ 
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46. Prior de Charanay (110) LXXX. 

47. Prior Roysiad (190) LX, 

48. Prior de Trachino XXX. 

49. Sacristia ejusdem V. 

50. Ecclesia de Malins XV. 

m. Prioralus Sancli Saturiiini Siriero (55) II«XX. 

52. CapelUit de Satiliaco (95) et de Mahiuo (lilft) X . 

r>3. Kccksi.idc Plas(78) XXX. 

54. EcclLsia Cnliimberii Veteri8(71) LV. 

55. Ecclesia A rlol)osci (68) X. 

56. Vicaria cjusdcMn IIII. 

87. Ecclesia de Eiiipironne (67) , XXV. 

58. Capella Saiicfa» rjilhariiiaB de Rota ibidem VI. 

59. Kcclo.sia de |{()sas (71>) XII., 

60. Eeclciiia de Nuzeris (76) * LX . 

64. Vicarius malutiualis ejusdem ioci III. 

8Î. Capella Saactœ Crucis ibidem II. 

63. GapeUa Sanctœ Gatbarina> II. 

64. Capella beat» Mariœ ibidem II. 

66. Capella SS. Pétri et Claudli Palliaresii (77) VI. 

66. Capella Saneti Antonii II. 

67. Ecclesia de Para (91 ) XX. 



NOMS DES PAROISSES. 



▼OCAUES. 



PATHONS. 



57. Saint-Clair. 

58. Saint^îyr {al. Gir). Saint Ciiice. 



Le chap<M de Cbaornoot. 
Le prieur de Taluyer, 

en Lyonnais. 
Le collège de lournoo. 



dU. Sainl-Désirat Saint Didier. 
GO. St-Janie-d Artizieu. Saint Jacques. 

61. Sl-Julicn-ea-(jui. 

62. Talanciou. Saint Julien. 

63. Torenc. Sainte Croix. 

le collège de Tooraon et le prieur d*Andance altematiTement. 

64. Vernosc. Saint Grégoire. Le prieur d'Annonay. 

65. Vilic-Vocannc. Saint Snlpice. La cathédrale devienne. 

66. Amu res : Saint-Etienne-do-V;iloiir, succnrsale d'Andauce; — is^ras, 
de Saiut-Julieu-ea-Goij — Toisieu, de Ville- Vucauce. 



La talhéd.*» de Vienne- 
Le collège de Toumon. 
L'archeTéque devienne. 



68. fiodena de Olevesco XX. 

69. EcclesîaSanctiPetiideJlachaberDnCiOO) XV. 

70. Cai>clla Sancti Jacobi ibidem V. 

71 . Ecclesia SancU Feliciam<80) et Valu Teterif( Kour?) LX. 

72. Vicaria ejusdcm • • U\. 

73. Alius vicnrius ejusdcm et Valis TCÉeriCk lU. 

74. CapcUa Domina^ Noslne ibidem VI. 

75. Capclla Sancti Spîritus Valis Vetem Hl- 

76. Ecclesia Sancti Victom XXV. , 

77. Vicaria ejusdcm , . • . Vlll. 

78. Capella de Trosas Il* 

79. Capella Sancti Anlonii ibidem II. 

80. Capella lieata; Marte Magdaiea» II. 

81. Ecclesia de Stabolis (73) XX» 

8t. Capella Sancti Stephani ibidem V. 

88. Vicaria ejasdem VIII. 

84. Capella beatœ Hargarits «jiudem II. 

85. Ecclesia de Lento (74) XX. 

86. Ecclesia de Vian (86). XV. 

87. Capella Sancti Micfaaalis iUdem II. 

88. Sacristia de Vion VI. 



ARCHIPi;i;HiK DE S.UM-FiiUGll'N. 
tt était aitiié eo Vivarais; dix-neuf cures en dépendaienl. 



NOMS DRS PAROISSES. VOCAIII.KS. 

07. .impuraguy. SS. Michel el Laurent, 
68. ArleboBC. Notre-Dame. 
60: Arras (ai. Ans). 8aint Clair. 

70. Boiias (oL 8onsK Saint Pierre. 

71. GolomliierJe-Vieux. Saint Marliu. 

72. Eclnssan. Saint Maurice. 

73. EtaUk». St Martin el î>l Loup. 

74. Lcmps. Saiot BUise. 

75. Mauves. Saint Mattin. 



PATRO.VS. 



Le prieur du lieu. 
Le chapitre du Puy. 



L*abb6deGluny^4 

de Màcon. 
Miniinos Rniisaillon. 

fiO prieur du lieu. 
Le |irieur de Vioii, 
Le cliapilrc de Uuuiaus. 
L'abbé de Quny. 
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89. Capélla Sancti Vincentli Illt. 

90. Capella Sancti Antonil ibidena « . . 11. 

91. Capella Dominae Nostrs Mùêùê « X. 

9t. Capella Sancl» Gnidfl ibidem 111. 

93. Capella beatœ HarîflB Hagdaleii» iUdfldl V. 

91. Ecclesia de Heras (69) ?I. 

95. Capella beatœ (llanx ) Fictatia ibidem IM. 

90. Ecclesia de Scrrano (84) . - . . XV, 

97. Capella Saiictu' Crucis 111, 

Ecclesia Saiicli (ienei (81) Vï. 

99. Kcclesia Sachen«!«îii (85) . XVllI. 

<0(). Ecclesia Classini (72) et Âoezoois XX. 

101. Vicaria Saiicli (icnci V, 

102. Capelia hcali Joanitis ..... 4 V. 

Ecclesia de Prcaux (79) . XVI. 

104. Vicarius cjusdcm VI. 

105. CSapella Domino; Nostr» ibidem » . . * • XXX. 

106. Capella Sancti Joannts in eoMa S* loamits . . » . XXX. 

107. Ecclesia d'Ardois (45) et de Oriolo (F) X. 

108. Ecderia OtiintenaiU (88) XII. 



(F) Oyea, vocaltle Saint Pierre, petroa le prienr <hi lieu. 



NOIIS DBS PABOISSBS. 

76. Noiién(al.Nooi«it4. 

77. Paillaiet. 

78. Plais. 

79. Préaux. 

80. Sainl-FélicicD. 

81. Saiut-Jcure. 

82. Saint-Ronuiia-d'At. 

83. Saint-Victor. 

84. Sarras. 

85. Sécheras. 



VOCABLES. 

Aaeoinptioni 8t Clair. 

Nativ. de la Ste Vierge. 
Noire-Dame. 
Soiol Didier. 

Saint Georges. 
Idm, 

Saint Nider. 
Saint Didier. 



80. Vion. Saint Martin. 

al. Annexes : Gluu, succursale de Mauve. 



Le prieur d' Ampuragny . 

f/ablK'' (le Chmy. 

Le collOj^e de Touriiou. 

Le chapitre de Romans. 



Le chapitre de Romans. 
Le doyen de Saint>PielTe 

et Sninî-Clief. 
Le prieur du lieu. 
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m GapeUabealœAiiiMeBoliaci(41) HI. 

110. Ecclesia Sancli Romani d'Ays (82) XVi. 

111 . Ecclesia Sancti Albani d'Âys <({6) ' X. 

112. Vicaria ejusdem , HI. 

113 Capella beatœ Mariœ ibidem XXX. 

lli. Kcdcsia SattilUaci (95) XXV. 

113. Capclla beat. Pétri et Catharinrc VI, 

110. Erclesia Sancti Simphoriani (102) XL. 

117. Vicaria cjusdcni , 1111. 

M 8. Ecclesia de lUifUaco (oi) XX. 

111). Ecclesia SancU Juliani in Valli Francia (97) .... XL. 

120. Ecclesia Vci ic Crucis in Valli Francia ( 1 03) . . . XXXV. 

121 . Vicarius ejusdem . V. 

122. Ecclesia Vilke in Yalli Francia (Gî>) XI 1. 

123. Capclla Sanctaj Crucis ibidem V. 

484. Ecclesia de Mooasterio (93) XX. 

125. Rcctor capellie beat. Sebastiani et Catbarinœ. . . . IIIL 

1S6. Ecclesia de Yanosco (104) LX. 

Gapella Sancti Spirîtus II. 

M, GapèUa SS. Pétri ei Jacobi de Poullis Vallis Aiire . IL 

iS9. Ecclesia Burgdigiiiaci (90) LX. 

130. Gapella Sancti Spiritus ibidem II. 

131. Ecclesia Sancti Salvatoris in Roa (101) XV. 



ARCmPRÊTRâ DB B0UR6-AR6BNTAL {h). 
11 était Bitoé dans le Fores; dix-sept cures en dépendaient. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

88. Argental. S. Didif r (a/.SlGeoiges). Le colhV'e ilc Toumon. 

89. Bourg-Arui iilal. Nolrc-Uame. Le 1" ruré à la nomi- 
nation allcriialive de rarchcvèquo et du la ( ailu ilialej le 2* à celle 
du collège de Tuuiiiun , prieur de Saint-Sauveur. 

{h) Cet nrchiprôtri'' et le suivant ont é\ù complétées avec la liste rf« pa- 
roissis. nn'ujis cl s\irnirsfilt.s du diocèse de Vienne, insorée par M. A. 
iioiiiara, p. 1030 de son Vartulaire de Savigny el d'Amay: l'aris, imp. 



Digrtized by Google 



STATISTIQUK ECCLÉSUSTIOI E . 333 

132. Sacristia ejusdcm VI. 

iM^ Ecclesia Sancti Antonii ibidem Il II. 

134. Gapella beatœ Mariœ ibidem IL 

135. Gapella beatœ Catbarinœ ibidem II. 

136. Ecclesia Argetani(88J XXX. 

137. Primus capelLanus Burgi Argetani (89) L. 

138. Secundus capellanus ejusdem L. 

139. Gapella Sancti Petri ejusdem llll. 

140. Gapella Sanctte Annse ibidem VIII. 

141. Gapella b. Joannis Baptislœ ibidem III. 

142. Gapella Sancti Scbastiani III. 

143. Ecclesia Sancti Marcelli (99] X. 

144. Ecclesia Boliaci (47j X. 

146. Otpella Domini Nostri ibidem IIII. 

146. Gapella altcrius Domini Nostri II. 

147. Ecclesia Sancti Glari [57] XX. 

148. Ecclesia Bornosci [64j IX. 

149. Ecclesia Talennacii (62) XV. 

130. Ecclesia Torenchii (63) XX. 

151 . Gapella Sanctœ Grucis ibidem IIII. 

152. Ecclesia Andanciœ (43] et S. Stephani de Voloux (66] XX. 

153. Sacristia Andanciœ XX. 

154. Ecclesia Sancti Desiderati (59) XÏI. 

155. Ecclesia Gampagniœ [ -48 ) XXX. 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

• 

9iL Burdignes, Saint Martin. La cathédrale de Vienne. 

âL La Fare. Saint Julien. Le collège du Puy, prieur 

de Vériue. 

iîL La Louvesc. Notre-Dame. Ideni. 

21. Le Monestier. Saint Roch. Le seigneur du lieu. 
Rutianges {ou la Notre-Dame. St Didier. Le collège de Toumon. 
Versanne). 

Satiilieu. Saint Pries!. La cathédrale de Vienne, 

iffî. Saint-Âpollinard. Saint Apollinaire. Le collège de Toumon. 

9L St-Julien-de-Vocance. La catliédralc de Vienne. 

iffl,St-Julien-Molin-Molette. Le collège de Toumon. 

Tome 1er. — 4866. 23 
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156. Capella Sanctœ Crucis III. 

Mil. Ecclesia Peyraudi (52) X. 

158. Ecclesia Sancti Saturnini Seriore (55) XX. 

159. Capella Sancti Scbastiani ibidem Yl. 

160. Capella SS. Pétri et Joannis ibideiD X. 

161. Missa ibidem fundata IL 

m. Ecclesia de Poologo (51?) XX. 

163. Ecclesia Sancti Cirici [58] X. 

164. Capella B. Maria; Pietatis III. 

165. Ecclesia de Bogno [46] III. 

166. Ecclesia Sancti Juliani en Goy [61] III. 

10". Ecclesia Felinati [50] LXX. 

168. Ecclesia Charuasii (cf. N." 27] et Venzian (124). . . XV. 

169. Capella B. Mariœ ibidem III. 

170. Ecclesia Lymoniaci (1141 XV. 

171. Ecclesia de Bœufs (122) V. 

172. Ecclesia Sancti Jacobi Actiaci [60] XV. 

173. Ecclesia Sancti ApoUinaris [96] LX, 

174. Capella Sancti Sebastiani ibidem X, 

175. Ecclesia de Verrua (105?) XX. 

176. Ecclesia S. Juliani Molini MQlcte(98) LXXV. 

177. Capella B. Ann&Mbidem XXX, 

178. CapeUa B. Catbarina; XXX. 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

aiL Saint-Marcel. La cathédrale de Vienne. 

IIML Saint -Pierre -des- Collège do Puy, prieur 

Macclial)ées. de Vienne (Vôrine?). 

ÎÛL Saint -Sauveur-en- Le collège de Tournon. 

Rue ( al. ea-Ni«jC, al. 

le-Versio). 

ilîL Sl-Symphorien-de- La cathédrale de Vienne, 

Mahums {al. Mahuns). prieur. 

IM, Ste-Croix-de-Vocance. Le collège de Tournon. 

lûL Vanosc. Notre-Dame. Idem. 

lûâ> Veranne (a/.Vèrancej.Saint Maurice. Chapit. St-André-le-Bas. 



Mîfî, Annr.T€s : Saint -Pierre - en -Colombaret ou Colombier, de Sainl- 
Julien-Molin-Moletle. 
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19. Ecclesia de RaysiOB (190) XX. 

80. Ecclesia de Marias (117) XX. 

81. Ecclesia de HalevaJis (118) X. 

i. Hector Sancti Hilarii IL 

85. GapellaSancUloamiisibidem XXX. 

84. Ecderia Ghavanay (Uû) IX. 

85. Capella Sanctœ Crucis III. 

86. Ecclesia deChuyes(Hl) XXV. 

87. Ecclesia PeUusini (149). XX. 

HH. Capella S. Georgii pro domino dict« Borhoni. . . Xil. 

89. Capella sea comminio Minamm Antonii deCham- 

palier VI. 

90. Alia caprllri ilîidpin IIIl. 

91. Alia commissio Missariuii pro Antonio Boyonis. . . IlII. 

92. Ecclesia S. Micliaclis supra Coiidriacam (ISM). . . XXV. 
fô. Ecclesia parnRhialis Condriaci (US) , XXX. 

94. Capella Bcali Nicolai jliiili'Mj FUI. 

95. Capella Beati Laurentii ibidem IIlï, 

96. Ecclesia Auiputay (107) XVI. 

97. Capella B. Jacobi in ecclesia Condriaci Illt. 

98. G^N^Ia SS. Pétri et PaiiB Illl. 



ARCHIPRÊTRÉ DB CONDRIEU. 

H était wtuù ea Lyonnais , seize cures eu dépendaient. 

NOMS DBS PAROISSES. VOCABLES. 

107. Âmpiiis. Saint Baudilie. 

lOb. Besspvs (ai, Beaaé). Saint Jean. 

109. Cliuaas. Saint Lauii nt. 

110. Chavanay. Saiiil Jeau-BapUsIe. 



llt.Gtayer(a(.GIittï«|.8aliit JaUei. 



112. Gondnea. 

113. Les Bayes (ai. 

Haies). 

114. Limoiiy. 

115. Loire. 



Saint Btiennek 
Sai nt Lamrat. 

Sainl Jean -Baptiste. 
Noire-Dame. 



PATRONS. 

L'abbé de Sidot-Pierre. 
Le prieur d*' Roysf v. 
Le roliï'ge <ic Vitiiiif. 
L'abbé cummeudataire 

d^Ainay, à Lyon. 
UcathédnladaVieBae. 
htt dhapti» de Lyon, 
b'abbé de Unt-Ptene 

de Vienne. 
CiiapiLre de St-Claude. 
Le prieur de faiiuyer. 
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199. Capelte Bealonim Antonii et Blaiii IIII. 

900. Gapella Beat» Hargarifae U. 

204. Capella Sancti Georgii V. 

202. Capella Bealœ Mariœ If. 

203. Capella Beatae Catbarinœ UU. 

201. Capella Sancti Joannis VI. 

205. Kcclesia Tuppini ; 125 d) XXX. 

200. Ecclpsia Loyric (115) XXXIIl. 

207. Ecclcsia de Hays (H3) XXV. 

208. Capella S. Jacohi in ecclesia Palharesii (77) . . II. 

209. Capella S. Calhariiire in ecclesia Rui gi Argetani (89) II. 

210. Capella Sanctœ Cruels in ecclcsia S. Clari (o7). . . I. 

211. Ecclesia Danesiaci II. 

212. Capella S. Sebastiani in ecclesia Condriaci (cf. 193) lUI. 
Slâ. Ecclesia Sanctœ Columbœ (12) VI. 

214. Pneceptoria Sencti Romani ea Gales (24) LX. 

215. Praeceptoria Sancti Georgii AnnoDiad [Uf.] . ^ .LXXX. 

216. Pneceptoria Poiilis du Lys Tiumonis LX. 



XOilS DBS PAROnSBS. V0C&8LB. PATIOKB. 

I ib. Lupé (ai. Luppé). L'Assomption. St Panla- Le S4iigiieur du lieu. 

léon et Ste BUindiiie. 

117. Mactas. 81 Bomain et Si Clair. Gbap.tMSt^ADdré-le-Ba8, 

118. Malleval. Notre-Dame. St André. L'abbé de Saiot-Piem. 

11^). Pc'lussin. Idem, 

120. i{oy^(>y ( af W\7.é). Saint Panenne. Le i^eur du lieu. 

1 2 1 . S-Miche 1-80U5- Co n il rieu . 

122. S-Pierre-de-Bœuf. L'abbé de Saint-Pierre. 

123. Semons. Notre-Dame. 8k JuUea. Chapitre de St- Pierre. 

124. ViDsieu. Saint Pierre. 

125. Annexes : Roche , suocurBale de Gondrieu : Saint Nîoolas. — 
8aint-Alban-du-Rhône , avec sa suceurs. Saint-Clair, près de Con* 
drieii. ~ Saiiitp-MarfJuerite-de-la-Chapelle, suceurs, des byes. 
Tupiu , aun. de Semons : Saint-Julien. 

{A continuer. ) C. U. J. ClltV ALitH , 

diacre. 



Diglized by Google 



387 



L'HIVER DE 1865 A 1866. 

Les phénomènes que rohservatioii nous a révélés pciidaiil les 
mois de décembre 1865, janvier, fé?rier elmars 1866, soDt 
loin d'èire en rapport avec les conditions climatologiques de nos 
régions. Pendant la seconde moitié de décembre, la tempéra- 
tore s'est bien maintenue au-dessous de zéro , mais dès le 89 la 
colonne (hermométrique s*est élevée, et la température moyenne 
ne 8*est plus abaissée an-dessous de + i d^ré. A la fin de 
janvier il y a eu quelques jours pendant lesquels le thermo- 
mètre nwn»ma est descendu au-dessous de zéro, mais le 
maœima s'est eu mtme temps élevé jusqu'à 5 degrés , ce (]ai a 
maintenu ]a température moyenne au-dessus de la glace fondante. 

Pendant le mois de février, le mmimoa, une seule lois, 
indiqué une trinpératnro néir?«l'vo; mais, par contre, lo mcrcitrc 
s'est élevé pendant le jour à 10 degrés, ce qui arrive très- 
rarement à cette époque. Le mois de mars a été relativement 
[ilus froid ([ue février, et sa température moyenne s'est trouvée 
intcricure de 4 dixièmes à celle du mois précédent. 

Au point de vue du vent , les quatre mois dont nous nous 
occupons ne présentent rien de bien extraordinaire. Ils ont eu 
o7 jours de vent provenant des aires du nord , 35 joui*s de vent 
du sud et ^ jours de vent de direction variable. Les quatre 
mois correspondants de Thiver de 1861-4868 avaient donné 81 
jours de vent du nord • 37 de vent du sud et 3 de vent variable. 
La différence que nous avons à signaler consiste dans la trans- 
formation d'un certain nombre de jours de vent du nord en jours 
de vent variable» ce qui nous semble indiquer moins de stabilité 
dans Téquilibre atmoqihériqae. 

L*état du ciel a été à peu près identique pendant les deux 
hivers de 84-63 et de 65-66, c'est-à«dire que le nombre des 
jours de temps beau, couvert ou nuageux, a été à peu près le 
même. H n'en a pas été ainsi pour les jours de pluie , qui ont 
été beaucoup plus nombreux cette année (pie l'an passé. Enfin, 
en 64-65 il est tombé de la neige à neuf reprises différentes. 



tandis qu'en 68^ il n'en est pas tombé da tout. Les bourrasques 
du premier de ces deux biTers<»itété, en outre, dépourvues de 
manifestations électriques» tandis que trois orages Importants 
ont eu lieu pendant le second. 

Les phénomènes particuliers que nous venons dd citer ont été 
observés à Valence, mais ils se sont reproduits, avec plus ou 
moins d'intensité et avec les dilTéreoces qu'amène le cliaogemeni 
de latitude, sur toute la partie occidentale de l'Europe. Les 
caractères particuliers qu'a présentés, d'mxe manière générale, 
l'hiver de 05-06 sont donc les suivants : 

Température élevée» surtout pendastles mois de janvier et 
de fé^Tier; 

Variabilité plus grande dans le régime dfs v( jiis dominants 
et manifcsUiiitnLs élocliiques plus fréquonica» qu'à l'ordinaire; 

Plus grand nombre de jours pluvieux, <'l par suite augmen- 
tation consiikrabic do riiumidité de ralmosphèrc. 

A cela nous dcvous ajouter que les côtes orieiiLdeb do l'Anié- 
rique du nord ont présenté les phénomènes inverses , et que 
l'hiver a déployé dans ces régions des rigueurs inaccoutumées. 

tes pliûu>méii<t anormaux dont nous venons de parler se 
sont produits à diverses époques, et toujours avec celte cir- 
constance remarquable qu'à un biver cbaud, en Europe, coires- 
pondait un hiver flroid, en Amérique. 

Sans nous occuper des hivers de 88é, 8ÛS, 841 , 1007. il78, 
1186, 1904» 13B8. im^ IttO, etc., qui ont précédé la décou* 
verte de r Amérique, et peur lesquete la constatation de la cir- 
constance particulière que nous avons signalée plus haut est 
impossible, nous citerons Thiver de 1890, année pendant laquelle 
on vendait ù Paris des amandes nouvelles avant le mois.d'avril; 
celui de 1538, où des parties de natation furent organisées en 
janvier et février; celui de 1572, qxii offrit des nids d'oiseaux 
dans les arbres, déjà recouv* lisdc leurs feuilles }o mois de 
iï'vriflr: ecux de laBH. 1007, 1009,1617, l(ît9, 1^-2. Dans cette 
deinière année, les poùles ne furent pas allumés au nord de 
l'Allemagne. Plus près de nous», nous pourrions mentionner 
aussi les hivers de 1807, i8i2 et 18ôt^, qui uc le cèdent en rieo 
pour Vélùvaiioo de la température k celui de 1866. 
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Quelle est la cause de cette anomalie? — Il est asses difflcilc 

de le dire; pourtant, certaines remarques faites cette année <mt 
permis d'émettre une hypothèse qui, selon toutes les apparences, 
est 1.1 traduction des phénomènes qui Mmlà Torigioe des hiTen 
remarquables par leur température. 

On sait qu'il existe un (leuve au sein i]n l'deénn Atlantique, 
Ce fleuve, ou plus cxactementce courant, dont le lit est pai l 
uicnl Innité, est produit par la dinérence de température qui 
existe entre les pôles et réqualcui\ Sa posiuon est délerininéo 
par la forme des continents, à laquelle se joint rintluenre de la 
rotation de la terre. Fartant du voisinage de l'équateur, ce cou- 
rant, généralemeut connu sous le nom de Gulf-Slrcam, passe 
entre les Antilles et le continent américain , dans le golfe du 
Mexiquo, s'élève Ters le nord jusqu'à la latitude de 40", où il 
traverse TOcéan, pourdescendre ensuite le long de FEspagne et 
de l'AflrUioe Jusqu'à Téquateur, où il r^oint la côte américaine 
en traversant de nouveau l'Océan. C'est entre les deux branches 
de ce courant que se trouve, dans le voisinage des Iles du Cap-» 
Vert, la mer dê Sargaae, région de calme complet, ot s'en- 
tassent les produits végétaux entraînés par le OtUf-SPremn, et 
qui effraya les anciens navigateurs égarés dans ces paivges et 
obligés de fendre des flots couverts d'herbes marines et de 
roseaux avec leurs barques imparfaites et à demi-pontées. 
Tangcnliellemcnt c\ ce courant, un second système circulatoire 
remonte vers les lies britanniques et le Groenland, et, aprèsavoir 
traversé l'Océan dans ses régions septentrionales, redescend 
vers le sud , en suivant le continent américain jusqu'à la latilude 
de 45^, d où il se dirip^e transversalement vers le golfe de Gascogne. 

Le double cnurant océanien passe à une petite distance de 
nos côtes. Les iiavii ts qui p.»rtent de Brest pour les régions 
tropicales mettent d'abord le cap sur l'ouest, jusqu'au moment 
où ils peuvent se diriger vers le sud, en se servant des courants 
qui abrègent considérablement la durée des voyages. C'est à 
l'influence de ces courants qu'est due la température relative* 
ment élevée des côtes oeddenlales de l'Europe. A Une petite 
distance de la mer, dans l'intérieur du continent, la tempéra* 
ture est bien moins élevée que celle des points de la côte qui 
ont la même latitude. 
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Les mouvements de Tatmosphère sonl en ^^rando j)arlie dé- 
terminés par les grands mouvements de la mer. I>eux courants 
atmosphériques suivent les courants océaniens, et c'est à leur 
existence qu'est due dans nos pays la prédominance des vents 
de S. 0. humides et chauds. 

Dans rétat normal, les deux eourants atlantiques «mt h pea 
près d*égale intensité, et alors les saisons se produisent avec 
une grande régularité. Lorsque le courant équatorial prédo- 
mine, la saison correspondante est chaude et humide, tandis 
qu'elle est, au contraire , froide et sèche lorsque c'est le courant 
polaire qui remporte. 

Or, en 1866, le courant équatorial s'est rapproché de nos 
côtes , et, par suite , le courant polaire a dû passer plus près de 
la côte du Canada. Le fleuve océanien, quoique étant parfaite- 
ment limité, a un lit mobile , et ce lit occupait en janvier dcniier 
une position exceptionnelle. Quoique ce fait soit difficile à déter- 
miner d'nne n)anièrc précise, on a cru pouvoir en déduire 
l'existence de la présence de nombreuses bandes de requins sur 
la côte française. Comme les requins se tiennent ordinairement 
dans le Gulf-Stream , l'approche de ces voraccs poissons de nos 
rivages est l'indice du déplacement du courant, et, puisque ce 
déplacement suffit , d'après les lois météori(juçs, pour se 1 1 ndre 
cuiuplc des phénomènes observés, on a admis, jusiiu a preuve 
contraire, qne les phénomènes anormaux qui onlsig^nalé l'hiver 
de 1866 tovU du9 au rapprodmnmidu griand courant océatuien 
4e la eât$ européenne. 

Les antres causes qu'on aurait pu invoquer pour justifier 
^élévation de la temp^turc pendiAit les mois de jauTier et de 
février ne pouvaient être prises en considération, parce qu'elles 
ne tiennent aucun compte du refroidissement correspondant 
qui s'est produit sur la côte américaine ; tandis que l'hypothèse 
du déplacement du Gulf-Stream , hypothèse dont il sera facile 
aux navigateurs de vérifier l'exactitude par l'observation , rend 
un compte exact des deux phtoomënes constamment simultanés : 
hiver froid en Amérique, hiver chaud en Europe. Cette hypo- 
thèse doit donc être admise, et elle est parfaitement en rapport 
avec tout ce qu'un coiuiait des lois qui régissent les mouvenieuts 
de l'atmosphère et de la mer. 
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Il semblerait résulter de cela que ie soleil n*eierce aucune 
inilueDce dans la production des hivers anormaux. Tout en 
considérant les causes astronomiques, si souvent invoquées, 
comme n'ajant aucuT^o action météorologique; tout en regar* 
dant comme sans influence notable sur les mouvements almo- 
sph^Tiqur*; l'nrfion de la lune et des planètes, action qui, si elle 
agissait cllicacement, devrait .ivoir les mômes effets sur tous 
les points du globe, — ce qui un pas Heu, — nous pensons que 
les déplacements des courauls proviennent de l'action du soleil 
sur les eaux éqiiatoriales. D'autres phénomènes peuvent agir 
simultanément; mais la chaleur solaire se trouve à la base de 
tous les mouvements météoriques, et son action est prédomi- 
nante. La lune, les planètes et les autres astres ne pouvant 
nous présenter que des faits divers provenant d'une cause 
unique, doivent être considérés comme n*ayant qu'une influence 
presque insensible, si , toutefois, cette influence n'est pas nulle. 
Tous les phénomènes astronomiques, quels qu'ils soient, coïn- 
cidant avec toute sorte de météores, pluie id, vent là, temps 
sec ailleurs, n*ont aucune valeur météorologique. Le soleil seul, 
centre et vie de notre système, est cause prépondérante dans la 
production des météores, et la rotation de la terre ainsi que les 
circonstances locales sont causes secondaires et produisent les 
variations que l'on observe dans chaque lieu. 

En résumé, la cause des hivers anormaux doit être cherchée 
dans les variations de position des courants circulatoires de 
l'Océan Atlantique, variations dépendant «oit de la température 
des rayons du soleil qui, connue on le sait, est une étoile variable 
périodique, soit de cirronstances locales particulières à l'éqna- 
teur et dont nous ignorons encore l'existence. La météorologie 
seule , et non l'astronomie, est le point de départ de ces phéno- 
mènes exceptionnels, (ju'il sera possible de prévoir lorsiju'ou 
ccuiu.iitra les lois qui président aux déplacements du Gtilf- 
Sircam, etrinlluence exacte que ces déplacements exercent sur 
la climatologie de TEurope. 

GéDÉON BRESSON, 
membre de l'ÂMOciatlon MientiAqoe de Fnnce. 
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Le n septembre 1866, la Sodété a tena aa aéanee trimeaMelle dans la 

grande salle de la bibliothèque de Valence. La réunion était Irès-nombrcusr. 

Le Président a ouvert la st^anro en donnant Icctnrr d'nnc lettre» pnr la- 
quelle U. le Préfet, président dtiouneur, ciprimait le regret de ne pouvoir 
f WHM»t, emp^Ué qu'il était par les upcratima da Qmi^ néaML 

Le Préaident a enittUe éaunéré, dana le diacewa laîvafit, les travaux 
entrepris par la fîncif''t('' . ceux qu'elle se propose d'entreprendre, ce qu'il 
V nnruit lieu de faire daus l'intérêt de la Société et les eucoaragements qui 
iui arrivent du toutes parts : 

« Messieurs, ne TOQi effrayez point si Ju lia 4|iielqpna pages; Je serai 
court, et c'est pour pouvoir étro court que je ne me permets point d'im- 
proviser ou de parler d'abondance ; faculté , du reste , qui n'est pas donnée 
à tout le monde. >'e craignez point non plus un discoure académique. Je 
n'Ignore paa le Bourlre éqalvoqw avee lequel toat accaeiUia lea traTanx de 
r^èce. Je aals auari que les Sociétés do proTlncc sont â'honnôtes flUes 
qui ne font point parler d'elieg, et doivent so borner, dans le cercle qui 
leur a été tracé, à faire le mieux possible; aussi, sans plus ample 
préambalc, J'ai bite d'entrer en matière. 

» Le temps est aux cboses aérlenaes, et notre Soe^ d'archéologie et de 
glatistiqiie . par cela senl qu'elle existe, avait sa raison d'Atrc. ^om assis- 
tons, en effet , i l iin des mouvements les mcrvoilleui des sociétés 
modurucs ; ce uo sont plus les simples intérotis maicrieis que l'on cbercbc à 
mettre en commiin ; oe sont les idées, les prasées, les projets, les traraia 
de l'esprit, de toute espèce, qui se cherchent, se rapprochent, se com- 
binent et, par leur fontaet incessant , acquièrent le plus grand coeflîcicnt 
possible. Toutes tes classes de ia société s'y pressent à Tenvi. Nos neveux 
ne pourront croire que, dans les siècles passés, un homme ait pu ^Ure : 
Ne sadumt tigner, vumaquaUUde noble ; e*est qu'alors le pomneanbmtal 
de l'épée serrait de contre-seing et de paraphe. Aujourd'hui , les guerres 
s'en vont. Ceci petit paraître hardi , quand l'Europe tout entière est 
encore en armes; mais, voyez avec quelle intelUgeote persévérance l'hu* 
manlté cherdie à rendre les gaemt Imposeiblas i les eng^ de destmethm 
se multiplient et se perfeefiomient si bien que tout combat deviendra 
impossible, ou, du moins, n'aura d'autre durée que celle de ces nragea 
tumultueux qui font entrechoquer les nuages. Dans les écoles primaires, 
on renverra i histoire de la guerre de Traite ans aux époques fabuleuses 
oh accomplissaient les travaiix d'Hercule et le siège de Troie. Bnlla, le 
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aoumoHiio m Là gusutei siâiiiui. m 

Jour n'est pas loin, Je l'espère, où HmuM iwiKftint int Un Mn an 

vrai T>arui, privé de tout droit do ( itoyen. 

Je m'arrête , car il est un certain article de notre règlement qui imms 
interdit, â Iwn droit, TiHubre même de It politique. 

» Lolen|itcitdoB6aiaiéiiBiowpaciU^^ 
chose de toochant à voir, au milieu do tumulte de ce siècle, des bommeft 
a'abetratre de leurs fonrtionn gociales^et convoquer à depaciO(|ues entretiens 
mr la science et sur 1 làistoire des bommes de tous les partis, de toutes les 
opiidons. Bien compriMi et Uen dirigées, ces r^aton» jantent les plus iii' 
IllilUbles congrès de la paix. 

» Courage donc! et voyons rapidement pour nt^Boelété naissante quels 
ont été ses premiers essais et ses premiers travaux ; essais nécessairement 
Indécis encore, mais qui grandiront avec le temps et surtout avec le concours 
da toos. Cre$emU coMeanltÉ «inst, a dit le piiilosophe : ced est wat en tovt 
et p<mr tout, laala ptinetpalameai pou rnum qna nons auras antnpiiae. 

•' Les deux premiers Bulktins sont entre vos maîns. Osons le dire : 
l'inipres^ion rr»Miéralc teur a été favorable ; de nombreux et litmorables 
encouragcmcQtij nous sont venus de divers cotés, mais {Cl ce nest point 
sans une oertalae hMtatlon que je l'avoue) plus nmltinm du dfllKm 
qu'autour de nous. Il y a là une eanie cachée dans ces reçXà du osnr 
humain, qui t-f^t fiu domaine de la psyoliologic , et sus laquelle M Seftit 
douter de votre perspicaeitt' quo d'insister davantatrc. 

» Ces deux premiers numéros contiennent, entre autres choses , des tra- 
▼Bu sérieux sur les Danidilns, comtes d'Albon ; sur Télit de lu proftnee en 
1698; sur Hector ir Muniqoet et sesmtsrions dlpUMBUtlquca en ànensguu; 
sur l'abbaye de Bodou , etc., etc. 

» Par lessouis de la Société et sous la direction d une commission spéciale, 
une mosaïque curieuse, récemment découverte entre l'évèdié et la cathé- 
drale de Talenee, a été dessinée et étudiée atteuttTenent, et le topIMèn 
conshruit par saint Apollinaire, évèquc du V siècle, a été à peu près cxao- 
tement restitué. En prt'sence delà rareté des baptistère» arsillo rcunains, 
cette œuvre peut être d'une grande utilité pour le progrès de la 6cienc(\ 

n Indépendsnunont de ce travail, U Société en préparc tfantres, égale- 
mentBérienx, sur la géoerspUe ancteune du départentent, sur la diracHon 
des voies romaines qui le traversaient, sur l'emplacement de nos villes 
gauloises ou gallo-romaines et snr leif; inscription;^ antiques. Oc» commis* 
sions , nommées à cet cfTct , oot déjà commencé leurs travaux. 

n L'époque celtique , qui n'a jamais élé étudiée sérieusement dans la 
Drôme, sera Uentôt aussi robjet d'Investigations persévérantes, et H n'ert 
r'<^^ If^Mtenx qne des dtkmivertef; seront fidles daUS les ttuntrll et autour des 
tmniurs et des doinwm My\ signalt's. 

» La Sociclé se préparc aussi à réunir une collection de photographies 
des principaux monuments du département, avee une noiloe sur chacun 
d'eux. Cette otrileetiom, nécessairement tort curieuse, permettra d'étudier. 
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8AI18 déplarcmcnt, le» œuvres d'art de toute iiaturo qui f^xi-^tont dans nos 
Tilles et dans nos communes rurales. Des proposiiionâ vont vous être 
soumises i ce sujet. 

■» Bnlln» oonme source inépnlisble pour llUstoife locale, U Société se 
propose de commencer la publication de celui des Cwiuktirei des srchiTCS 
départementales qui sera jup»' plus intéressant. 

>• Voici maintenant les travaux que les prochains numéros du Bulletin 
reproduiront. Ptrdonnes-iKHis de ne point en désigner les auteurs; mais 
une réoenre qoe ipoas oompiendies nous impose cette discréOon. 

m Monograjiliir de l'hospice de Vatenee. 

» Recherches de statistique comparée sur In n'prrxsion des dMUi et det 
crimes entre l'époque antérieure à 1789 l'époque actwUe. 

» Documenté ttaUaiqtiet sur le* prix de firme et Us jn-oduits agricéliu de 
1700 à 1189, eomfMHià aeee esuc der miswite denàèret années. 

» Ceci n'est point tnut : c'est l'histoire m<^me dn pays qu'il faut refaire , 
non pas Vhistniir-hulaillrs . mais colle (!*• ih"î villes, de nos boui^s. do nos 
village», et surtout : suivre le déveluppcmcut successif des populations, de 
kwrs mœurs , de leurs besoins, de leurs trsTsnx ; étudier It Oeule an IV* 
siècle, les résultats de l'invasion des Germains, puis l'amalgame de la 
été romaine et de la société barbare dans l'ordre rivi! , -înns 1 nrdre 
religieux et dans l'ordre militaire , pour arriver enfin à 1 épociuc actuelle, 
oii se dessinent ces deux grandes puissances de l'ordre et de la civilisation : 
le peuple et les nattoualltés. 

» Permettez-moi ici un souvenir. Vous comiaissez tous , Messieurs, iUexis 
Monteil, l'auteur de V Histoire rtra Français des divers états, vérit;t!i!'^ fvnvre 
de Bénôdictiu, ouvrage cpuronné deux fois par l'Institut; seule véritable 
histoire du peuple. 

» Honteil, ^rès une tie tout entière consacrée à celte grande cenne , se 
retira à Cély, petit village prés de Fontainebleau. Or, écoutez ce que dit 
Jules Janiu sur l'emploi des dernières années de cet aimable liistorien, de 
ce vrai philosophe : 

m Aprto «vofar écrit lliistolie entière de la Flrance industrieuse, il se met 
>• i écrire, à ses heures, rhistolre du village ai général, et particuUère- 
» ment l'histoire de Cély, uu livre qui eût été, certes, son plus beau livre, 
>• et doul il ramassait les divers matériaux arec autant de soin (juc s'U efti 
»» voulu raconter de nouveau tout l'établissement du moyen âge. 

In tenui labor, at tenuis non ghrta , ,5? ijuid 

» C'est du Virgile , et M. Monteil le savait par cœur, car il aimait le village, 
» il aimait principalement le village de Cély; il en savait les mœurs, les 
» habitndes, les fêtes, les travaux, les plaisirs. 11 avait recueilli les gais noéis 
» riUsgeois et les noms Imerils sur les croix àn cfanetière; il savait les 

» dettes de la commune, il en coimaissait les ressources; il vous montrait 
» d'un doigt intelligent ses diverses limites au nord, au sud, à l'orient : 
•I L'église est an midi, le château est au nord. » De l'église , il vous disait 
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» toas les curés : du chateuu, il voii<} disait tons les maîtres, à dater de l'an 
a 1626, sous It' roi Loub Xlli , surnommé U Juste, parce, qu'il était né sous 
» le signe éclatant de la Balance , i finir par H*^ la marquise de Boisgelin , 
» héritière de la maison da HaïUy. 

» Dans ces traces effacées, il avait retrouvé la trace savante de M. de 
» Thou et les pas légers de M. de Cinq-Mar«. Pas un champ de blé et pas 
» un arpent de bois dont il ne racontât la généalogie : « Ceci ? à la princesse 
» de Itolmoiid.».; cdb? à Jeao Le Caïd.... » 

» n s'attachait sarKmt aux plantations» anx semaUleB, aux rdeoltes, ans 
» vendanges; il interrogeait les berj^eries et les étables; il décrivait i la 
» façon d'un liomme pratique les outils et les instruments aratoires, recon- 
» naissant à chaque pas les forces et les grâces que la main de Dieu peut 
» semer en un al petit espace : arlntes et roehecs, bois et inralries, vignes 
» et jardins. 

n s'éveillait au claquct du moulin , au bruit du soufflet de la forpe vi- 
» f<ilaiite ; il s'endormait aux dernÎLTS cliunts do l'oiseau célébrant la tin 
» d un beau jour. Le:» villageoiâ le saluaient comme un hou homme dont 
» ils hoooiatrat la pauvreté et la TieUlesse. 

I* il leur avait taillé dans les registres de la paroisse une généalogie â 
» leur usage; il avait retrouvé un Jean Brossard dixième du nom. un 
» Jacques Rousseau qui remontait, non pas sans étonnemcnt, i son trisaïeul : 
» arbres généalogiques écrits sur les bouleaux et bur les saules de ces 
» campagnes. (Tétait un essai que faisait If. Honieil, un avancement âlKrfrie 
» A ces braves gens qu'il voulait récompenser avec un peu de cette gloire 

• posthume qui éclaire à i)eiue les tombes illustres. Un peu de bruit après 
» soi dans ce monde, où l'on passe, U n'y a pas de plus douce et de plus 
» utile Técompoise. 

» Cest pourquoi M. Montetl écrivait l'histoire dn viUsge de Gély, alin que, 
■ sur le plan de cette histoire modèle , on pflt dresser quelque jour l'histoire 
M universelle des quarante-deux mille communes de France. Cceli enarrani 
M glortmn luami lui disiouâ-nous dans un jeu de mots qui le faisait rire. 
» Il a vécu Jusqu'à la fln dans eea rêves, et jamais, disait-il, isnanfir plus 

• dispos que ie matin , assis à ma loMS de travail , lorsqtte je vois ma 
- pms/r cl le rayon U'mhatUc<^<ntr mn rêveries deiphufroiciuf* eouieurs 
M de l'espérance. » 

» Or, Messieurs), il est un cliarmaut village blotti dans uu replis de terrahi , 
au pied des montagnes qui longent la plaine de Talenee i l'est, et qu'on 
appelle si pittoiesqnement les montagne» bleues : ce village , où le pampre 
se marie, comme en Suisse, aux rameaux des arbres fruitiers, est à peiix- 
connu; il a rependant la rare lortune de jiosséder son Alexis Monteil. Ce 
modeste savant, que nous compterons bientôt, je i espère, au nombre de 
nos collègues, et dont la discrétion seule m'en^édie de vous ftdreeomiattre 
dés A iwéaent le nom, en a fUt la mmiogiivlile la plus compUle et la plus 
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inféiTSStDtu. Uuf cet exemple .<oSt imilé . et dans nn tpmp^; donné Jcs ar- 
diivcs de notre Société poasèàcroQl l'histoire im 3t>u commuues du dépar- 

sans profit f car la Janiif'-rc rfnt no rayonne pas n'est phis lumière ) , dans les 
archives (k>s cummuni's, «les alii)ayos, des corporations, dans ses propres 
arttittves, et quu toua uous apportions notre ptorro i réditfco. 

» Notre Société, en effet, conne l'a dit 11. lo Prâfel du» MO discoiin 
«rinsttlIatiOB, est (ormée , non-senlomcnt pour tHaâB du paMé et de ses 
cnsL'igiieBients, mais aussi pour l'étude des fbits «ronlemporainK qnî sont itn 
ressort des observations d« )a statistiquo; et c'est ainsi que le but (jn'eUe 
destiuée à atteindre s af raiidit et se complète. 

» liifla,llMili!Mn, tt'o afcM sM point celle gnnde loi de eooeemtton des 
sociétés, comne des iodiTidos : Aide^M, le Ciel VtMera, * 

» Oonrase donc f CoUigiU ne pen<mt, » 



- 11 a été procédé ensuite au remplftcemeot de ll«BteQil0er (de la Dr6mc ) 
et de SI. le di)«Uinr Ueg, giéiideait temocalrei* qtft 11 norl a enleiés à 

la Société. 

Mgr (kiEULKTTt., év6^ (k V alencQ, et M. Frslay, ancien prélet de la 
Jkdim et KéfetlunioTaife, ont éiA élu & VnninlBitéu 

— Après cette clcctUtn, N. YallcoUn a tracé, <i.nis W d^oura suivant , le 
progranuBe des travaux à eiTuctuer par la couuiussiou nommée dauâ la 
dernière séance poujt la rédacUen d'une evrle dn dépactenent à l'(ipo<iae 
gallo-fomalne : 

« Moisieurs, daus voire dernkHe séance , vous avez iiien voulu nomnier, sur 
ma proposition, une commission ciiargée d'eiudier ia lupograplde du défiarte- 
nieat 1 l'éfotiBe ^ûkammàn; d'MkwMr rawplaaiwti» oeeapé par chape 
Veapla. de dsneier tMi IsamlIgiaèalAdMlRatloa fososlne qdedsMBi 
eaeotH, et n>é<<riement tattulsade cemmuaicatioa et les nonvraenu lapidaires. 

» Votts m'avez invité, en même temps , à développer reUf profiosilion , que 
• vous avez daigné accueillir ù tavorablemeut, et à vous ttoumetUti le ^an qui 

pourrait être adopté pour obtenir le meilleur résultat. 

• la vlmai^ewd'Maritiq^illie de osltfttldie délicate, powla^Mlle Je 
ténUÊM mm veiie iadalgeaee» 

» La géographie ancienne de la Gaule est enoM^ fort incompléteirient 
connue, »na!firé les sérieuses élM'k-s dont die a déjà été Tobj^'t. Les auteurs 
anciens m rMifeciueut que de laconù^ues détails, et leurs iexu» ont été fort 
dlMMiaent talerprélés. Straboa, dont t'saterilé est li grand»» a» iTKCupe 
qo» des pe ayi s s iipoKsattî •Va parte Mdae qa^avee ceacMoBt U sid aié e, 
en fWiM p idii fc u 1* pssiiien géograpMiiae de etaqee peopie et de te«rs 
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Tilles priodpalet, s'eai aoutant tronpé d« platiews digrtt^JelMt aiDil UM 

grande coofuKtoii sur l^ir véritable titattioD. Si la iiomoncl«tur« do?; ril?p^ et 
d«a peuples de Is Gaule N^irbonnaise faile par Plino li; N iniral i^ie t ^i ir. s- 
ptéd^tue, parce qu oq ue la reirouvc cïxiu aucun autre auteur, il faut recon- 
ntflm «tfelle m w fm émm H U wB f lil a . Fi>iwiiiii»-Mfila, qui fUi 
égilat i it l'4Hi«inlfm dn villti da ftlla ptoilM», «n dte «n bten petit 
Miriifftt. Poljbe, Juleft-Céaar, Tile-Live et quelques autres htMOriCM flNmlHait 
aussi quelques indicai!nn< très-uliles. Les écrivaios modcron* sont snnvent 
luéprb tlaus leurs interprétations, et, mus quelquefois par un sentiment de 
patriotisme local, ils se sont livrés à Uc iougues discussionii pour éoMttre «les 
eotiiamim tiMiiifdéM, «mIi fimmUit à laor afitène. Lm piM énidils 
Qot oMMNi «u-inènis hmuoonp d^«mnn wr let Iknn doat Ht «taioni 
étalgiés et qu'ils n'avaient pasiMlés. Cm «HNin «■! été r^wodulies dantdei 
oiivrsi^t^s ir<'8-répandus et fort autorisés; qTielques-rjn« d'entrr elles se sont 
icUcmeat vulgarisées qa'oo ne peut les comliaitre qu'avec certains ménage- 
menu, 

• De NBH«9iiiMMttninMl été publiés depoit la ibidvdte^ 
Meta e*en railimt à la hame Inliiatlfede hHigm UmoiIm de lélei-Oéaar «im» 

l'un doit aitribuer l'ébn général qui se fait sentir sur tous les points de la 
France pour l'étude approfondie de nos antiquités naiionale^i, Apn"^? avoir hh 
faire de noiulirouses fouilles qui ont amené de? ({«^couvertes ixnp^jrUintPS , Sa 
Majesté l'Kiapcrcur a lusUlue, la 17 juillet IHM, uue conunisslon permanente 
qui reçut le WMdal dedeeawpmeeaiiaelire» aanpMMiila pleeedes peuplée 
taaM«>ia peaMoe daa ttau meeOeaoéa perOter^lea vaitfeee deiei «anpagnee 
et les voies romaloea* La oommissloo fut coni|>osée dae honnaiM In plus com- 
pélents, sons ta uréstdoitcc M. de Saulcj ; elle a reçu le nom de rorommion 
de i<i (opvijruphie de la Cniile^ et depuis lors elle a donnA plus d extension au 
plan prtuuiii. tlic a eutixpris, en effet, de dresser quaure taruss représentant 
laa Cw d aa , l'me aani le proLB—jat da Cémt, Vmim I répoqne daa Aelonlns^ 
la tiaiUftaw aa caaNMMeMft da olaqalftna Ma, aC la fuaMêaw ae leaipa 
des Hérovtni^ens. Elle n'a publié jusqu'à «e Joar fee daa Uavaet pràparatoires 
faits d'après les élénïents m-tifillis dans les publications an(«Vîe«re9. Elle a fait 
appel à toutes ka socieles savaultîi et a tous les ai\iit;olo[,'nt s, j-our qu'on lui 
i i ga a ttt tes erreurs qui ë'y seraisut glissées et les rectilicaiiuos qui paraîtraient 
iitilaa. Elle a retHMmMdé mvMdI dledliM M Itan ek est «A uwiia dw 
OHNiainaela diM «Wieat al dai amlgaHéi ^Mea, aivl qm laa vailige» 
^lueUement existants des voies ranaioes. 

» S. Exc, M. !(' Ministre de Tîn^tniotirtn |>uhliqttc se concerta avec les 
raclaurs d'acadcnue pour oi>leiiir le concours iî«»f^ <îrH'jpt«4 «nvantea de province. 
L*Aaadéaile delpbinalc et la Suciété de staii^itijuti de i'isére turent ciiargéet de 
la partie conoaraant lea Irais départements qui coropoealeiit aattefola la San- 
pUad. Bllaa désignèrent ehacona trois menbna qol se ré«aican| poor former 
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iinf oommisaiOD oniqac. L'un deux, M. A. Macé, profe<!«.<Hir d'hi<5(o!re à la facallé 
dt tir- noble, fit inst'r«"r, en IHfi^, dans le Bulletin de l'Académie (Ulphinale, ttn 
àlemotre sur la géoyraptiu du UaupMnt et de la Savoie ax>ant et pendant 
ta êomUiatlim rtmt tf m, «fw mie ewte Ibft bdle» mSâ tar vm trop peUte 
échelle. Il dédeie, 4aat mb firéniMe, qm'fl ae repnNtaift pie le lnnll«Htfer 
de b comintok» et qu'il a voula tadlquer levlemeol les conséquences les plot 
importantes de ses recherches, et surtout les solutions des questions les î^liis 
controversées de la géographie aocieooe de nos pays : it r^onualt, en divers 
endroits , que les opiotoos qu'il émet n'oul pas été partagées par la majorité 
de la MmnliiiM. 

m Ce méaoire « obtenu une neotloo hooorabto del'Aeedéode de» fawcrip- 

lions et belles-lettres au cooeonn de 18M, et on ne peut en aèeOMMltrc le 
mérite inconleslable Plusieurs questions, jusqu'alors fort obsrnres , ont été 
évidemment eluddées, niais la parlie de r*> travail relative an département de 
la Drôme, qui a plus pariicuUèremeui attire notre aUeoUoQ, nous parait rett- 
lieraMr quelques iadletdoiis laeiMtei H de» «pprècH^OM eoMMttMe»; «Mit 
r«greiieiioDiP4MHii q/m la comnriMion de lopogiapUe de la Gaule adepttt 
looles les solntioa» proposées par le savant |>rorciiseur. C'est ainsi qu'il donne 
Aouste-cn-Diois pour capitale aux Tricaslins, dont il double l'étendue de 
territoire- Cette opinion ne lui est pas personnelle : Chorier, cl d'autres 
depuis , i'avaiunl déjà émise avant lui. Il déclare , U ^ileurs , qu'elle a été 
vifeaMol débattue dana le lela de b eomniMoii et «pi'elle n'a pa» été adarise 
par pladenn de ae» aMmbiea. Mais rontie enittre de la cwmmiaalon n'aiant 
pa» été publiée, celte oploioa a*eBt prapacée sous ses aosploea, elaonala Iran- 
vons reproduite dans plusieurs ouvrages parun deiniis lors. 

» I/einplacenieut de ce peuple, Tundes plus petits de la Gaule Narbounaiae, 
a donné lieu à de nombreuses discusaious» et à des iuierprétaiioas fort cooira- 
dkloiies, quoique, par nue nue eateepUon, le tefiMelM qn*fl ocoopalt lit 
c en aewé aou nem de TrteasHu Jnaqn^ noa jonn. On a^eapUqnarait dUéPft- 
nenl le» divergences des norobMux.anleun qui ont traité cette question , si 
l'on ne savait qu'ils l'ont, le plus souvent , discutée au point de vue exclusif de 
leur système sur le passage de^ A1|k - | ;ir Aiinihr»!, et fin" chacun d'eux a , 
emplacé les Tricastius tautùl bur un point, lauiiit :jur un autre, pour étajer 

80B argnoMniatloB, de manlire * ee qn*Annlbal le» cél à «a gandie en ae 
dirigeant wa h» Alpea, aiaai qne le fappona Tlie-Iifn (1). 
MM. Walckenaer et de Terrebasae ont voulu établir une dtaUnalleB entre 

les Tricaslins et les Tricastrint, et ont donné iH)ur capitale aux premiers 
AoU8le-en-Diois et aux seconds Sainl-Faul-trtltb-Ch^le.•^ux : mais ils n'ont pu 
justifier ce système iugénieux, qui repoée priucipaleiueut sur un pasâat$e erroné 
de la «hronlfae de Sobart d'Aman». 



(OUvreXXXl,Sï«- 
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• QMlqdM éerinins t'éufent oeeopé», «fiDt M. HMé, de ees dberafl» 

questions ; no seul , M. le docieur l ong , doot non» vnn à regnilvr 

la perle réceote , l'avaii fait iVudh inanifre complète et remarquable |>our 
celle qu'il avait plus spociahMneul éiiuliée of qu'il a iraitée dans ses : J?«- 
chereliti ntr te$ Antiquités Romaines du pay$ de* Voeontiens , ouvrage pour 
leqiui ne aiédalUB d\ir lui • «lé dteeraée, en 1M6, pur l'Aeidénie det 
ineriplioM et telles-lettiM. M. rablié Ylnoflott «gtleiMoteoiitrilNi«,duit aet 
nombreux écrits sur notre département, à élucider certains points controversés 
de noire géographie anciemif. Pnpini leurs «Icvaucipr*; , ou iloii «;i>_'n;»lcr (!'n!»on! 
M.Jules 011ivîer,qui a publie un Hémoire sur kt anciens peuples qui habtfaieut 
h turtiMn du départtsnent de la Dràmt pendant l'occupation de$ Gaules par 
kê AmnoAm (▼elence, Boral, 1817, bi-ta). n t Ait pveafe dan ce Inviit d*aDe 
gnnde énidilion el de li ngneité remerqueble que nous ralnMifom daoi les 
nombreux écrite sur notre province. CetO|nilcule est peut-être incomplet et 
trop laconique, maistoui<-« Ic^ solutions proposées sont etcollontrs, et la plu- 
part recevront sans doute vuire approbation. On p^'iu ron««iii i uiiicrrient -Mim 
la Statistique du département de la Urôme , par M. Delacroix, i{ui a eu le 

mMtt de MMtver de l'oubli beiocoiip de docnnwott peidis on égeré» depiil» 
Ion. Noue ue devom pee diaotauler, toutefWe, que ee Uvre eat enMrenient i 
leWne, et cette tftcbe doit être Imcriiedans le programme de nos traTNS* 

I.'ouvrape dr l'ahlw ('(Ktli» u i>nbl!4^ v<'rs 1800 < t Intitolt- : Mèvnoires sur 
diverses antiquités du départtmen! de lu Drùme al sur lea Uifferents peuples 
fui Fhabitment avatU la com/uète des Mumamt { Valence, Marc-Aurel, in^A'), 

est tut tvee plm de critique, omIs il pidaenle quelqnee leçon» qu'il hM peut- 
être ailrllNMr à ce qu*il a «lé édité aprta le déeée de l*anieur et sur mn » 
ooMit locenect. 

» Aymar du Périer, stMgneur de rhrnnaloc, a traité plus spécialement dt^s 
Vooonces el surtout des riiuiquitrç t\v Die , lieu de sa résidence, dans son Dis- 
cours historique touchant t estât général des i^aules, etc (L;on, 1610, 

M*). Ou tronvu doua cet ouvrage, fUt d'aOleuin aaaa critique, la deeeripUon 
de qnelquea mononeau et la reprodoctloo de pInaleuTa Inecriptlow noMteca 
qui Résilient phil a^oiu^'bul. 

» Je termine cette énumérailon sommaire, quoique déjà fort longue, par 
Aymar du Hivail, dont 1 ouvrage De Allobrogibus a été édité par l'érudit 
M. de Terrebasse en l»i4 (Vienne, Girard , iu-8»). et traduit en 1852 par 
M. Macé, qui Ta publié aoua un llm boutcuu (1). Cette Bt§Mn dit jIJIo- 
ftrofia eodiffaïae tout le DuupUué et leapeya droonvoUna. a roD y lencoalre 



( < ' Uescriptiom du Dauphiné, de la Savoie, du eomUU Fmmmih, de la Bresse et d'une 
partie de ta Provence, de la Suisse et du PUmaut am XVb aOek, orfraite «lit premier 
livre de VBistoire été ÀlMyroges fw ATHAB DO RlVAII.« induile par M. AhImId HMÉ 
(OirawUe, J. Allier {kt« et Uis, Utaln», IISS, In-ia). 

Tome i«. - i«66. 
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I)eaucoop de fables, des listes ilc rois imaginaires et des élytnologtes ridicules, 
on peut y {xiiser iiéaumoms de forl miles rensoignenicnlS» SOU pOttC noUe 
biâtuire iocale, soil i>our lu gèograpUie de nos cooirécs. 
» Je «H d*rali«but, Mcuieun» «avw» MmbI counlHe tel principMs 

<Mm*|MqalOMlt«Mil4«lllIllM MèhefClMt MV !■ «tfAgN^lll» tMteUM ée 
votre députaneal, qâé 4'étlbl!r la aécesdlé et l'opfertunité da travail qoe 
tons am confié à votre conm^oa. Cette œuvre n*» fx-nt rtrc qnf collective, 
et, pour être complète, il faut que cbacuQ de nous \< uille liieii j coopérer. 
L'étude af^rotoiiditi dc& auteurs auciens , la »cieuce archéologique et une saia« 
finirtHini Minn\ illlfcw I ine fini^inwrn pnlliHe iIim Wmi: nn nr i rut, ne 

per des reckeivlNe faites sur le icrrain. VoM oonmiirioft tait doitc un appel 

à tous les membres de la Société et à tous ceux «jm pourraient lui douner 
f|Uf>lqaes indications trti1e«^; elle rerêvrn Mvec b plus grande dgféfonce tMiiea 
les coiumumcalkus qu'on voudra bieu Itu taure. 

» Quoique ootn défierlamenl ait peu d'étendee» Il dieil fceUlé^ k répoqne 
de Veeenpetiim MOttiae, per plniieiwe peuple» dlilHiffemi t lee Tricmlai» le» 
Si^lMiil, lee Vocootii , les YeMieeillicori et les Allobroges , dont les limUae 
sont encore mal déOnies. Nous aurons donc fi examir r li 'aucoiip de quettiMM 
controversées. Je virn*; «le vous s!'^'i>;«k'r ct'H*- n laiive aux Trirrtsi'nis, el je 
pourrais vous eu iudiquvr biax d'autre> ; mais, pour ne pas abiuor de vos 

iiilten, Je M Imaml fc voee m rappeler giiahiiMw wnee 
» Lee Vocoftcee, gel heMieteei pHadpeleaemdeae lee feiilfe wnimieeinei 

de notre département, occupaient un vaste territoire auquel on e pevfe^ire 
donné trop d'e\lensioo. Ct- r^^proche a été adressé à M. Loit^', qui ;» n'pf»iissé 
cependant l)oaucoup d lUi ihution»» dot!i*Hises faites au Voconluini |>:ir divers 
auleurs. H a combattu , uolainmeiu , colle du paya d« Vocaoeo, daa& i'Ard^^he, 

«ttKpMMetti iMie wm dm qna&i &>QouyededfleMili FeeeiNeei F«mmm»* eitt a 
éliUI <|M te vMialile ertkoerapto de ce dente» iMt dieil FoHiM 

cane* , ce qui éloi^ toute idée d'un pareU rapprodiement ; il a fait ressorllrig^ 
îenicnt combien il était peu vraisemblable que cette vallée fit p.'^riie du Focon- 
lium , don» lAW était séparé»^ par les A!!")»rnf,(«; t>t par le Rhône. Celte opinion 
a été ce|>uuiiaQt reproduite daus k iiùloin àeJulM-Citar et elle j putse- 
filipeM4in «M ttOB^eUt teiee^ alelte n'éieUpee de aewrees dteemée. 

> Uelleax de FeMiona oa JSeileMi etd*OM«MMnj toilfueéedew ta TMt 
ntfedoftcnné et dans V Itinéraire d$ JtardMMW a Jéruêtitm, se trouvaient cbei 
teeS«0ato«»n», tandis qued'Anville les emplace cUez les ir«h ii, à Bai\ cl à 
Beaucbai^tcl. I.a commission de topographie de la Gaule, dans son travail pré- 
paratoire d uue carte itinéraire au V* siède, parait adopter celle opinion , et 



(0 Tome il , page 21 : carie gcuéritlc des peuples de U Caalc au ten(is de Cé&ar, planche 2. 
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ince rimporume v(rie DomlUenne de manière à lui faire irsTerser deux fois 
le RhAno dan*! le lra}fl <l\4n/nMfn ;i Vahntin. On 9 ('•tô pt'0(-<'^<re «>é<l!iil |>»r 
l'analogie tlos noms de Batiana el de Jïoia*; mais celte analogie esi hitn plus 
gnode avec celui de B<m««t V*^ ^ Sauter, où. l'on a trouvé diters olyets 
d^lMiliqpilte M na MiMiia aflHtlra. Vmhmum ntppellt i^tilôt Awififtit qiM 
BMiHtelri. t« ifMiM ë» d'Aavttle a «é MMteM m ow itagÉlièM «gH^ 
■MÉWlon»» ■ touitt Impliquer, en efbt, par les difficultés do passage de It 
Drôme qu'on aarail cherché à éviter par Une tlouMe iraver?/*? l'ti R^iAno. 

» Aeutmfn, qu'on appelait aussi vicufi'o, Accutium, est eniptacé dans cette 
eartc au Tillage d AruoMt soIraDt l'opiniou dô d'Auvilie. Ne doit* il pas l'èUtt 
à MnaliHmart mom m fèMvftts M dm «éM dm Mmt» d*A)ift? 

» Qneh Mut 1m limi des IHtoiHni déafpite par ks iH a éniitt tncifM 
MU 1m noms de Afotwm Crarit et de Sfitomof^ttr ^ 

» La vêrilablo situation de Vmlia chez les Aliobroges a-t-elle éu« Meo 
détcrmiik-e dan^ le retnarquaJ»le tsl réceol travail de oolre savant archiviste 
sur Saint-Paul'lè»-&«iuaos (1) ? Ne r^oe-t-il pas toujours udh graodo incertitude 
MT bi posllk» 4e Soknémm, l*iBe dM villes kt pl«» eâèlMM de l*Allehra«te» 
• icaiMdeUdUUtedeGstagika^clkerdeoBpeepleiiidéiaedwtfqalAitlMlMi 
stw soif mura per Paroiée romine, suivant le récit de Dkm-Cassius (2) ? 

» Nous t''UKli*>ron« cm iVnor**^ qTw^tions avec tout le fioin qn ellr» conïpor- 
teet, et nous ne pertiroi»» pas de vue i|ue lu& reviierclies laites sur i« terrain 
sont le meilleur uM^en d arriver à leur solutioii. Cette #éflexitm ii^iMftue k 
vnt piler d» VtmoHiàm egroge de M. Bansg sur I» Ctowle Wirtentilse j^j, 
qol fiert d*eMeiir kt ynwMn iMiilie d'et a» eoweim siiinl de 186» «w 
les SMiqiiMs de la Franee, et dans lequel on regrette de trouver quelque»*- 
wnoi. (ipe orronr? rpit» }(^ vous ai indiquée*. L'érudit Allenrand » m cependant 
mettre ii prolit toutes It-:^ publications précédentes, et il a ymUi en ItMH les 
priouipalea villes de la Narbonaaise; aaais il parait n'avoir fait aucuAe élude 
esimenHie sur tae Usas ntaes. Ce Brre est d^lleete fort iwwlwnwMe j B 
tt U Ê l émi wi grsirt ■e«»MtflwartpiiPaerwMittss etdedeewwsttlt i<» q r t Miej 
il j a beaucoup d'ordre » el FsMeur a adopté une trè«>boane méthode pour 
facililf'r k"^ n'oherrh»":. yom ne <^»trion<! troj» en rwommsnder une lecture 
attentive a iom ceux qui voudrunt hien (tous seconder dans nos travaux 
topograpliiquesi ils y pukeroat de fort utiles rensaïgDaneMS qoi tes gukierûat 
dm leurs Ncberehes; mis nmsto I w Bsi i fcMit eD mèm tmf» des 



(1) BtitteUn, tM livridsou. page m. 
(a) HUMn JtOMolM, llv. ST. 

^i) Gallia Narb'»uiui'< },r , ' i r Honuina /ht? -m r. chscriptio, histUutorum éxpositio: 
Mri^ Emettos Hmoi TaUlB^ewas ; aeteili »f^ix eptgwptnc*. (Lti«i«, Teutnaer* 
MMCtLXIf , ts*S*. 
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étudt^s sur li> terrùu, qui leur permettront do mieux discerner les errcnn 
auxquelles nous faisons allusion cl de les coinl)altre avec î^nccès. 

H L'épigrapbiti uous sera tl'ua graud iiecouis; aussi ne iuudra-Uil uéijliger 
•qcum bscriptloa andeoiie, Mitoat céOm <kt bomet ibIIIUmb, nulheureoie- 
meot mp pêtt aombffeowt» Let décooieriei de moBMiai ci prindpilaiiiwil de 
pièces gauloises dolvenl Aire constatées avec le plus grand scia ; ce sont , eu 
effets de précieux indices qui méritent toute notre attention. Il ^rait à désirer 
que chaque coUcciioiiueur d'objets d'antiquités en indiquât très-exactement la 
provenance : 11 rendrait aiusi de grands services , en facilitant beaucoup le» 
ètodei loniM. Nens espéroiB que plutoun d^tie eu poonoot nrai ree- 
fldBoer rar le» prinel|Mlee Iranviillei Hiin diu le déperteniDt, lolt iteenniHii, 
Mil à des époques déjà reculées. 

» M. Ouérard s. premier, Tait remarquer avec beaucoup de jtistesse que 
les priiiciimle!) Uivbious que l'on voit établies dans la tiaule buiis l'administra- 
tion romaine se maintiorcnt dans le même pays sous la domination de» Fraiici», 
et qve fl le divWeii itcovtnciele ne s*eei pie oomcnée dani Tordie dvll, elle 
-8*ert perpélnée dam l'oidfo eedéibjiUqee, evec peu d'eitéreiioiH, pfenfue 
joiqu'à nos jours. 

» On s'accorde généralement à c^nsidi^ror les diocèses comme représentaui 
assez exactement les anciennes ciie^ des Gauits, sauf (juelques très-rares 
exceptions (1). Si la cité ^ ctt^fM ou état, était trop eleudue, elle formait 
elorf pliideun dleeèees : c*est ce qui eil arrivé ponr le FeeoHlIiMiiei Tllle- 
tngi0. Noue lecooetfiiM», umtelUi, que le dreonfleriptien des diocèse» ne 
delt pes éire loiMoars prise dans un sens absolu pourdélenniBer les Icrritofics 
des anciens peuples, et que l'étendue des diooàies t pu èlte «««H^ftto pu- 
diverses causes po6icrieurcs à leur création. 

M Nous pensons cependant que le meilleur moyen d'arriver à une bonne 
desolpllM lopegr^iUqae de eoire dép«ile«Miitj c*eild*eBpleceff leeeeciens 
dioeèaee cela qetla éialeot en ei de redieidier eniotte à qudie diviaion 
pminciale de l'époque romaine ils ont été subslilnéa. Nous avions les diocèses 
de Valence, de We, de Saint-Paul-trols-Châteaux repre«>'nt:nit les Ségalau- 
niens, les Voconcei et les Tricastint. Les exlrcmilés septentrionales cl méri- 
dionales du Uéparlemeul dépendaient Tune de 1 archevêché de Vienne, (larce 
qn'eUe efiU «lé haliitée par les AUobroges» et l'antre dn diocàae de Vaiaon, 
qol compmail une perlia dee Yoeonoes. 

u Si vous partagez cette opinion, je crois que nous devrions suivie Texemple 
de la commission de topographie de la Gaule et faire lithographier un projet 
de carte conçu d'après ces bases ; il serait envoyé à tous les membres de la 
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Sodélé ei ÈWL wifaMi qui fleodnlcnt nom piAler leur oonooun. Un ilé|Nraille> 
ment miBiilleax Mrait fait par la commission , à Itqaéllft <n reiiTOmil tout 1m 

exemplaire* «î»' • otte carie préparatoire. Les monuments celtiques , les anii- 
quiiés gaiiloisti. et romaines, les «lécouTerles de monnaies anciennes, lus ves- 
tiges de voies romaines seraient mentiODOés avec soin , k l'aide de signes 
cttBveinis. Toalet les loetUléB d'une anll^pie origine lenleni désignées tvee les 
Dons latins. Le résultat de ce dépeuHlement tous serait soumis, et la earte 
défloîlive ne serait établie qu'après une discussion , en séance publique , des 
principales questions coutroversécs. En procédant ainsi , nous obtiendrons de 
sérieuses garanties pour accomplir une ihche aussi importante et si difficile. 

» Vous trouverez , peui-éire , Messieurs , que notre budget est bien exigu 
pour enimirendre cette eenvre; car, outre les frais dlupreBrion de la carte , 
nous aurons penl-ètre à Mre prailqaer des fMillles dans eertatns Ueex qui 
n'ont paâ encore éW- explorés. Mais nous devons compter sar Tappui de M. le 
Préfet, l'honorable fondateur df riirn Snr ii'Mi" , qui fnterr<'>iier:i sans doute pour 
nous faire obtenir un secours de l'hiai , vx nous di'voas espérer Mirtonl que le 
Ck>nseil général , qui déjà a bien voulu nous encourager, au début , par ses 
sOBseriptions personnelles^ nous aUooera une subvention annuelle qui nous 
permeiim de sstlsftlre A tous nos engagements » (1). 

\ la 5titte do ce rapport , l'n^i^omhléc a voté une somme de 200 francs pour 
les premiers travaux à entreprendre. 

— M. Laeroix , dans on diecoum tiTement applaudi , a ddvéloiipé les deux 

propositions suivantes : 

t-" Insérer daus le Buiktin les principaux Cartulairei existants dans nos 
arcblyes départementales; 

2" Reproduire par la photographie les monuments anciens du départe- 
ment et Atire la monographie de diacnn d'eux. 

Ces deux propositions ont été admises par la Société, qui a décidé que 
rimprc?y=îion des Cartulaires serait immédiatement entreprise Quant au projet 
rclatiJ' aux photographies, il sera stibordonué aux rci^ources financières 
de la Soelété. 

Voici le discours prononcé par M. Lacroix. 

n Heasieurs, on voit enioore an sonmet des coteaax qui dominent les 
plaines riantes de la Drôme un grand nombre de nuinoirs féodanx dont le 

lierre anjourd'liui enlace senl avec amonr les pierres disjointes. Devant ces 
grandioses constructions en ruines, le voyageur attristé s'arrête involou- 
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tairepieni pour iaterro^cr 1c passe et co surprendro les secret». Mais ù su 
voix l'muc rien ne .saurait n pnnfîro Là oii régnaient do preux chevaliers 
^laiic pajourd bui le 6Hçm^ 4» U)uil>ç. ^\ Iç y&snnài émiuiçipé n a pu même 
Ooq«$rTé letUTB pom^. 

> Il appartenait i un magiatnt qos 1^ bien-ôtrc moral et matériel du 
(lépartcmcDt préoccupe sans cesse; il appartenait à notre Conseil général , 
où la littérature, l armée, l'administration et les grauds Corps de l tl*t 
comptent des noms si justement respectés, de créer une société d'iipmmes 
de bon Tonloir et de science qui Tivlllât lapousière des alenz et Ht revivre 
parmi nous leurs mâles figures. Déjà quelques travaux pî< iris (l'intérêt ont 
appelé l'attention sur los prenilrrs volontaires de rotff^ croisade littéraire 
et archéologique, et, pour sauver d'un éternel oubli les vestiges d'édiiices 
anoieos et remarquables. Je viens solliciter la pennission de Toas entre- 
tenlc mi inalaat de deux projets, dotlnés à aasarerime existence durable 
et une juste renommée à notre Jenne assoeiatlon, et pareela mènie dignes 
de votre sollicitude éclairée. 

M (iC premier consisterait i publier les chartes inédites des fonds ccclé- 
siastiiines «mseir^s <Uns les aioUtea dépaitementales, et le seeend A fs- 
prvd^re par bi pbotograplii»» In desain at la pelntore, la physiinenle des 
monuments que le marteau des démolisseurs et la lourde main du temps 
menacent tour à tour, s'ils n'ont déjà achevé à demi leur œane de des- 
Irvçtiflfl. 

N àtant la pubUeation dn P<ay]^quâ de l'tiKibé Inmnoq et tte^ emtvlatw 
nombreux dont le gonvemement français a doté lu science historique , le 

moyen âge pous apparaissait conmic ces palais féeriques dont maint 
voyageur a essayé la deserinlion en s'elTiirraiil de rundrc la vie aux iidtos 
iiLev^çrcsques (}ui li^s animaient. Marchaag) , outre aut^oa, a presque épuisé, 
il y a prèa d'un demi-siècle , les sources de la poéaie, peurnona int^FOiser 
aux troubadours et aux gracieuses cliàtolaines qui écoutaient leoni chinls. 
Ou était émervoillé au rérit des tournois donnés on présence de ce que nos 
pères aimaient comme nous : 1^ beauté, la richesse et la gloire. Devaat les 
jargcs chemlaécs où des cbéqes entiers llambaieat, on se complaisùtà 
suivre le pèlerin qui recevait dans les cbileanx^ forts une bospîtalitd 
gracieuse. Il y avait comme un parfum suave dans cette atmosphère du 
passé, et nous avons tous parcouru avec l'auteur de la Gatûe po'^fh/w et de 
Trislan le voyageur les provinçea dç l'aiicieiuic France , évoquant i chaque 
pas des souTmtrs héroïques et les emlnes deleanne d*Are, de Dngnesclia . 
4e Bayard , eu cellea d'Qgief, de Oumanne Adbdtoan de la owatesaede Die 
et dçs poètes di:s cours d'amour. 

u Ces peintures brillantes ont éveillé peu à peu le godt des rr chcrches 
scrie\isçs, et 1^ sdeqce est eittin vcauç nous tendre une main seooorablo 
pour sonder un monde Inoiniitn et merreOIenx. àTec des lambeaux de 
parchemin échappés an temps et A d'aveugles cdères, elle a pu esquisser 
historiquement le çcnre de rlc du vassal et du suzerain, fixer les obli- 
gations de l'un et de l'autre et leurs rapports du luérarchic et do awU^iww 
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" Or, à ((ui sont dus ces résulfats imprévus et considérables? à la publi- 
cation des carlulaircb cl des Ulres poudreux , trop lonirtcmps dé(laij,MK'S. 
DcTant ces témoins impassibles des buts contemporains , le clirouiqucur 
prévenu, crédule on ccnnplaisant, a lalné la plaee A l'hiatorten aérdre, 
toujours appuyé sur la vérité , et pour touto preuve j'en appelle aux son- 
v iiirs de cmx qui ont lu les «avants travaux de M. Quérard et deies 
contmuuUiurs. 

» Mais, i quoi bon sortir de notre pays pour trouver des témoignages en 
faveur de ma tlièBe? Nous avons à la tèle de notre Mété un savant de 

premier ordre qui a su magistralement tirer profit des ctiartes de Saint» 
Bamard pour y lire tout entière I histoire de l'une des villes les plus 
industrielles et les plus importantes de notre département , et nous montrer 
les dauphins, les souverains poutfiFes et d'autres princes jaloux d'étendre 
leur suprénuifle terrlto? laie sur Konins et les diAteaux d'alentour. 

» Je conclurai donc avec M. Jules Ollivier que l'on doit étudier dans les 
archives la vie nationale pendant le cours dos p(*rioflcs qui se sont écoulées 
entre le IX* et le XVI* siècle. - £n effet , » dit-ii, «< la pensée, avec sapresti- 
» gieuae mobililé, se déroulant sous d'innomlffabUs faces, sans cesse 
» diverses, dans les actes écrits, y dépose la naïve peinture de tons les 
» modes qui sig-nalcnt l'eiistencc des frtfn(^rations. Les usapcs les plus 
•» vulgaires de la vie domestique, itx forme.-* de Torganisation politique, 
» les caractères matériels et moraux de la société sonm^illcnt dans les 
» ardilves* Qu'une main puissante remue cette cendre inerte, et le passé se 
• dressera palpitant. » 

» Cette main puissante, Messieurs, c'est la main de l'association, c'est la 
vôtre, par con?<'!]nent, et voici venir un jeune paléopraphe d'une truilifion 
solide, cutraiuc par son patriotisme et par l'exemple de sou père, qui s'est 
gracieusement oifert pour préparer le cartulalre que vous désigneres 
parmi ceux de Léonccl , de Saint- Ruf, doVemaison, de Saint- Pierre du 
Bourg ou du Val Sainte-Marie. Pour tout le temps consacré à la collation et 
à la lecture des chartes, ainsi ffu au.\ tables, aux notices et aux notes inter- 
prétatives du texte , M. 1 abbé Chevalier réclame simplemont le concours de 
la flodété pour couvrir les frais d'inqiresBlon d'une œuvre qui deviendra 
ainsi la vôtre. 

» Voilà, certes, du dévouement comme 1» science en Inqiire, et il y aurait 
presque déni de justice d eu refuser l'honunagc. 

» Les journaux ont mis en honneur, je le confesse , une littérature plus 
facile et plus gaie que celle des notaires du moyen âge, et les créaUons 
terribles ou vaporeuses de nos romanciers feront trouver incolores nos élu- 
cubrations; mais notre pays compte encore assez d'esprits ('!ev<<s et calmes 
pour apprécier nos patientes recherches. Votre présence seule, Messieurs, 
est un encouragement, et les hommes d'éludé diqienés dans Tenqiife , 
mais réunis comme nous poor le même but â atteindre, sont lA pour nous 
tendre une main fraterneUe et applaudir à nos efforts. Oui , la patrie des 
dom Mabillon, des dom Glémencet, des d'Acheri et des Cluunpollioa n'a 
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pas cesse d'tXrc (iôrc de ses travailleur» infatigables, et le siècle qui va 
finir, en s'attachant i rexplontitHa du moyen âge , méritera de prendre place 
à cAté de celui qui vit la renainanoe Implanter diet nous lea gloirea litté* 
raires de Roroe et d'Athènes. 

» pourrais, s'il était nécessaire, donner de plus longs développemenls 
à mon argumentation, mais ce serait peine superflue, et j'aborde le deuxième 
projet annoncé, qui, à ml dire, eetle complément, nUiiatratkm» le oo«- 
ronnement da pnnder. 

■> De toutes le? provinces <le France, le Dauphiné est peut-i^tre la province 
la moins connue sous le rapport inonnnienlai et artistique. A la vérité , 1 Hue 
des gloires de notre littérature a, par une heureuse exception, gravé dans 
toua lea ccdutr le nom de Orlgnan ; mais quelque ravlaaant pinonma que 
l'on coidevple dn liaut de la terraase de ce etiâtean illustre , quelque 
majesté que prcscntent encore ses ruines Imposantes an-dessus dcsquellet; 
plane comme une auréole le souvenir charmant de M"' de Sévigné, le 
château de Grignan n'est pas le seul dépositaire des gloires de notre dépar- 
tement. 

» 8vxc-la-Uousse possède un manoir gracieux que de valeureux guerriers 
ont rendu illustre ; Saint-Vallior et Étoile rappellent Diane de Poitiers et la 
pléiade poétique qui la célébra; Manteille retentit encore des acclamations 
de l'assemblée qui prodama fioaon et dea aanglota de Valdrade répudiée 
par Lotbaire, dont la tradltloii a fait le Airte NeiM de lea légendea; BTona 
et Albon redisent les exploits des Dauphins; Uauterîves, Charmes et Crépol 
rf'veillent l'idée des Clermont , parents des empereurs d'Allemagne; Peyrins 
revendique pour sa gloire les Calignon, les Dupuy, les Ghabriôres, les de 
Qasie et lea Lambert -Françoia de Eoyans; La Sdne, lea Mnrat'Lestaog; 
Vontelier, lea Bérenger-SaBienage; 8alnt«Kaiaire, Créât, Bonrdeaux et 
Marsanne , les Poitiers ; Rorhcchinard , les Allemand et l'infortnné Zizira ; 
Piégros, Anriplcs et Soyans, les La Tour-du-Pin; AUan, 1 introducteur du 
mûrier dans notre pays; Douxôre, les évéques de Viviers; Batbernay, un 
favori de Loiria XI ; GhiteBnneaf-de«Oalaare et Beatuemblant , lea MontdienQ, 
le maître d'hôtel de Françoto I"; La Charce, l'héroïque Phitia de La Tour- 
dii-Pin et M"' Doshouliri es , son nmic ; La Oarde-Adhémar, venve de son 
château, le tçrand rapitaine l'auUn; Saint-Paul et Die, leurs évt"'(|ues ; 
Montbnm et Montoisou , des guerriers valeureux , Sauzet , le dauphin 
LoniaXI; Mercnrol, les Lyonne; Saint-Vinoent , lea cheralierB de Nalte, 
et Clansayes, les Templiers ; Plan-de-Baix , les Monirond; Léonce! 1 i li- 
gieux de Citeaux ; Pizancon et Clérieux , les La Croix-Chevrières; CJialjrillan. 
l'ancienne famille du même nom: Dieuleût, lesdeYesc; Marsanne, sa com- 
teme Véronique; CondiUac, la Camille de Priam, qui fit revivre par la pein- 
ture lea malbeura de Ttole. 

Parmi ces quelques noms que je viens de citer au hasard , que de nobles 
caractères et que de grandes figures les plinlographies de l'album archéo- 
logique vont faire revivre ! que de souvenirs glorieux et touchants ils vont 
periHitDerl 
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M L*arrïiéologie, » ëtttrèt>Uen M. Ailes OlHTter, « exeree aiteniiieiiM- 
H ment m mélÉiicolkinet trmvx sor hd monde qui jttdto respira la vie 

» Fonder au sein ili' chaqiio vi!l«' dt's cabinets ûc mi'-daillcs et d'objets qui 
•• ont survécu à l'IiomiuL', rctstitucr les édilicea ([ue ronge Ir tfMnps, on It-s 
» faire revivre par lo buriu, telle serait la noble cl patriotique tâche a la- 
» qudle demlenf eonoomlr le goovenmnait et les admlntotralioiis 
« municipales. » 

» C'est à nous, Messieurs, qu'il appartient de donner l'exemple, et. en 
présence de la riche moisson artistiryuc ofTertc à notre eourapeii^e ardeur, 
il est permis d'espérer le concourâ de tous les hommes de bonne volonté 
dont slionoTe le d^tartemeot. 

» Ce n'est pas tout enooie : i eMé dss monuments qui rappellent des 
gloires toutes mondaines, notre pays compte bon nombre de sanctuaires 
remarquables, ou ie chrétien se plaît , loin du tumulte des alTaires, A converser 
avec Dieu. Sans doute , pour ce recueillement intérieur si favorable à la 
prière , le pins modeste temple cSn les mêmes avantages. Toutefois, lorsque 
l'artiste, s'insplrant de ses convictions religieuses, a su traduire nos pensées 
et symboliser nos espérances , le5 élans de l'âme sont plus faciles et la 
commuoication avec le ciel plus prompte. Voilà précisément 1 avantage des 
édiflces romans on ronano-byiantins de Valence, de Die, de Saint-Fanl- 
trois-Ghftteanx, de Homans, de Qrignan, de Saint-Donat, de La Garde- 
Adhémar, de Saint-Restitut , de Sainte- Jalle , de Chanteraerle près de Tain , 
de Comps, de Mentbe-en-Valloire , de Léoncel, d'Ktoile, de Saint-MarGei-iiès> 
Sauzet et de beaucoup d'autres encore. 

» Ici, Je dois le confesser, se présente ane objection sérietue : le manque 
de ressonrees pëcnnialres. Mais cette même diftenlté a pesé anssi sur le 
berceau de notre jeune association , et le dévouement des membres fonda 
leurs est venu nous rendre l'espoir et la vie. Ayons confiance dans 1 avenir ; 
montrons une seconde fois que le patriotisme embrasse dans sa sphère 
d'amonr non-senlement les arts industriels et agriodes, nais encore les 
études qui élèvent l'âme et lionorent rintdligence , qoi attachent les Jeunes 
générations à leur» devancières et exaltent la vertu et le eonrage des 
ancêtres. Enfant des campagnes , j'aime et j'honore ceux qui fécondent le 
sol et nourrissent le corps; mais il me semble que faire connaître l'histoire 
de ehaqae village , le nom de diaque Menftiteur du pays , les ressonrees 
naturelles de chaque commune , n'est pas une entreprise indigne de nos 
préoccupations, et voilà pourquoi j'ai osé . encore tout couvert delà poussière 
de huit siècles, venir, sans une préparation suffisante, vous exposer des im- 
pressions et des vœux qnl sont anssi les vôtres. 

» U s'agit ici d'une cenvre de réparation à entreprendre vIs-i'Vis dn passé, 
et nous avons tous les éléments pour cette «ruvre. Xotrc âge est assez fort 
et assex glorieux pour n'avoir à craindre fn rien la comparaison avec les 
âges précédents : aiu cour» d amour ont succédé les assises scientiflqucs, 
ccmme celle d'aqjoord'faui ; aux trouTères errants se snlistilueot les artistes, 
les archéolognes et lescbioniquenis, paorres quelqiieibis,mai8 désintéressés 



978 



SOCIÉTÉ d'aicsAoumu n db siinsngvE. 



4 



et flcrs comtiu' leurs aînés; aux croisades religieuses nous opposons les 

croisaïk's de 1 iiitcilipcnce , et nou? s.Tvons tous, suirant la remarque de 

M. Jules uUiTicr, que restituer les moauuienls éea époques qui sont loin de 

nous, ce n'ett pu Toaloir mneBer les tomee tottliâce de eee époques : 

« les mmin denoa pèrei, leur oonititiitton poUaqfne, leurs ineiiiftres d'être 

M sont déjà si étrangères à nos habitude, telles que les a faites la ciTili- 

«» satton modfme, que, quelque effort que l'on fasse, nons ne reculerons | 

Il jamais d'un pas. I«orsq[u'ttQe époque a épuisé tout oc qu'elle avait de vitalité, I 

•» die iMnbe imir ne plus «e rdever; mais il est permis dn moba de Jeter 

» im regard en arriftre» de eontempler les débris épers de ce qnlt eu Anve 

" et puissance , et de rechercber dans cette existence morte des leçons de 

» nnçro^^o et d'expérience. L'aTeotr est muet, mais le passé est l'espoir et la 

M coubolation des peuples. > 

>• Je n'ajouterai qa'ane râlexiOD à ces vérités si bien dites, c'est qu'en 
nous llmnt à l'étade d'mie époqne qol ne fat ni sans Terto , ni sans gloire» 
nous nous assurerons à nous aussi, parmi nos deaoendanis, des admirateurs 
également sincères et df'vmK^s. 

Un dernier mot sur un fait local , et je Unis. 

» La vOle de Valence possède quelques monuments artistiques également 
diers aux ardiéologttes, somme la mit($on det le pendentif, Fesealier 
de notre honorable collègue M. le docteur Dnpré-Latour et l'hôtel du 
Gotnemement. le dernier ra disparaître et l'action dn temps menace les 
trois autres, il paraîtrait môme, d'après des on rft(, que la maism drs Tètes 
serait, dans on avenir plus ou moins long, condamnée à la démolition par 
les exigences delà voirie arbtine. 

» Pareil événement serait un malheur véritable , s'il devait se réaliser, et 
pent rtre il "^i mit bon, même en pr(<senee d'érentrialifés incertaines, d'élever ^ 
la Toix à 1 avance, Je ne dis pas contre la destruction de ce bijou de pierre, 
mais contre te seole pensée d'en Tenir im jour è une exfrânilé si regret- 
taide. 1* 

U. Guilleininet a lu un mémoire fort érodit, écouté avec le plus vil in- 
térêt, sor l'interminable question du passage d'Annibal à IraYers nos 
contrées et les Mpes. (Voir snMsIin le mémoire de M. QniUemInet.) j 

Ces diverses lectures ont donné lien à de JndlcIeuBes discussions, sus- 1 
quelles ont pris part plusieurs membres. 

Errata* — Dsns le eomple-rendn de la dernière séance . lises qne : 

M. l'abbé Perrossicr a proposa l'iiitrodaction do t'étudo de Vhistnirfi H de 
ta iltUiUiq^ locales dans renseignement des établissements secondaires. 
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Le BuUelin, pour la dernière livraison ilc l'année, a la bonne rortunc 
de pouvoir enregistrer des documeutâ d'une Imutc importance. La Société 
lemthéologk t en présenca dei témoigntgw d« lympattile «I d'iotérèt que 
loi ont témoignés H. le Prâfèt et 1* Conseil général dn département , doit 
être considérée dr'sorm.iis comme nnc institution atUe et palriotlqiie, à 
laquelle les adhésions ne feront pas défaut. 

Dans le compte-rendu au Conseil général de la situation morale et maté- 
rielle dn d^Hurtenent, M. le beron de Moolow t'est eiprlmé ainsi à rendfolt 
de T m — ti ill en : 

« I«a Société d'arcbéologie et de âtutisli<iuo est votre ouvrage ; car c'est 
. N grteo aa puissant eonoonrs qu'elle a tromé aoinèe de diaeon de tws, 

• Messieurs , qu'elle a pu se fonder. 

• Je m'applaudis, ipiant i. moi, d avolr pu ainsi réaliser vns di^sirs. et je 
» suis persuadé que la Société, telle qu'elle est constitULL- aujuurd hui et 
«• sous i iuipulsion des hommes émincnts et dévoues qui la dirigent^ répon- 
n 4n A tout ce qqe peut attendre d'elle te département 

» Tous avcï pu Juger» par les BuHelim qa'eUe • poMiés jusqu'ici, de 
» rimportancc de ses travaux , et notamment vous arc!: lu , ?ans doute avec 
» intértM , le rapport présenté à la Société sur la découverte récente du 
» baptiâtèrc du Valcucc- 

» Cette Sodélé troaTera encore dans l'enqoéte agricole, se prodnirt 

la coHMatottonde faits intéressacts dv statistiquct une occasion précieuse 
» de prouver son utilité et de rendre de nouveaux services. 

» Aussi, j'cspérc que vous voudrez bien consacrer vos sympatliies pour 
» la Société par l'allocation de la subvention que je vous demande pour elle. 

Un rapport plus spi'ciul de M. le Préfet précise les tratanx et les besoins 
de la Société. Le voici ; 

•> il est laeooleslaMe que, malgré les savants trataox de MM. Denis Long, 

» Delacroix, Cbalieu. Jules OUivier, etc., un grand nomibre de points de 
» notre histoire loeale restent encore à élucider. 
» La Société d arctiéologie et de statistique de la Drômc s'est résolument 

* mise à FoNiTre pour combler ces lacunes. 

Ainsi , une commission est chargée d'étudier les inonumrats prétendus 
» celtiques de Saint*Barthélem7'de>Vals et de CUnsaTes; une autre étudie 
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» cil ce monent la directioD des vuics rantinefl, la géograi^ie ancienne et 

» remplacement des cités gauloises tlu (l<'-partf^ment. 

» De pins, la Société, dans une séance rrc^îate, a vole la publication 
» d'uu recueil de ciiartes choisies dans les archives départementales, et la 
• fonnatton d*nn albam' arehéologique de tous les nunraments drila el 
» religieux da pays. 

» Enfin , elle a déjà oouiiienoé à leeneilUr dea inaeriptioiis, des médaillée 
» et des fossiles. 

• Ces travaux et ces recherches, entrepris avec uu désintéressement 
» digne d'éloges, exigent ofl|»endant des dépensée acddenteliea, qoi ne 
m peuvent être entiùremcnt supportées ni par les membres de l'association, 
» ni par \v hudpet formù avee lenrs cotisations annuelles et rîesfin*^ à son 
» BtUktin. i*ar exemple, ie& fouilles faites pour le dégagement de la 
>» mosaïque de la cathédrale et des mosaïques signalées sur d'autres points, 
« rexpbration dea iumUit dea oimettèrea gmM» voisins des «unMr» et dea 
N dohmu, le dessin des objets découverts et leur reproduction photogra- 
» phique ou lithographifine n'exigent -elles pas dea frais dont le département 
» et la science retireront le bénéfice ( 

» En eonséqiience , J'ai llKmiMmr de Tons proposer d'attirîkier à la Sod^M 
» d'arehMoffiB a de Oaiiiiiqve une sonmie de t»200 francs pcurtée au budget 
" pour encouragement aux beaux-aris et devenue sans emploi. Je suis 
>• per.'^uadé ryti elle trouTora ainsi nne application aussi intelligente qu'utile 
» au pays. » 

Le Conseil général , a'aasoelant aux vues de M. le Préfet et aux espérances 

de l'érudition, a pris une dt^lltx'Tation dans ee.^enf^, sur le rapport SOlTaDt 
de U. MarceLUn, organe de la commission du budget : 

« Messieurs, la Société d'archéologie et de statistique de la Drùntc , dont 
M la fondation est due àllieureiue initiative de M. le Mfet, ne compte pas 
•» un an d'existence, et cependant de nombreux membres la- composent 

>> déjà. L'aceuril empresse^ qui lui u t^ti^ fait ne doit pas nous surprendre. 
•• Quel pays plus que le niMrr (■lait propre aux t'tuiles e( aux iuvestigations 
». dont notre Société est l objet et le but f Notre beau département, Messieurs, 
« n'est'il pas fécond en souvenirs historiques du plus haut intérêt? Ne 
» rencontrons-nous pas à chaque instant les traces il'iiii glorieux passé ? 
» Que (ri' Yf-nementa considérables accimiplia avant la réunion du Dauphiné 
w à la France ! 

M Les bommes spéciaux ont un vaate champ d'études, en consultant 
» l'époque féodale, celle des guerres religieuses qui ont ensanglanté notre 
» sol ,ct,ea remontant j^us haut , l'époque des Invasions fonnidaMes dea 

» Gaules. 

» L'autre mission de la Société n'est pas moins intéressante ; l'étude des 
» faits contemporains qui «mtdu ressort desobservationa de la statistique. 
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» Suivons, Messietirs, Ir mouvement intellectuel qui s'affirme cbaqte 
» jour; cncouraf,M()us notre .Société naissante. Notre aide sera faibl"; nus 
» ressources «lui »i vj^igues. Donoous-iui un témoignage d'iuttirët, jiuis- 
« qu'elle mm févèle détfi ce qu'elle poam devenir un Jour. 

» En conséqneDee, It comniiaeloii dn bodget veut ptopoee It déllbéniioii 
<• suivante : 

« Vu la lettre de M. de Saint-lteuis, présldi^it de la Société, en date du 
« 10 ao6t dernier; 
i» Tu le npiwrt de M. le fréfet; 

•• Ouï le rapport de M. MarcclUu, organe de la commission du budget; 

» ConsidL'rant que la Société est encore à son début; que les études ft 
» les travaux produits dans les deux premières livraisons publiées témoi- 
» gnent de tout llnlérêt qui s'ettadien aux reeberebes ettnx investigations 
« qui sont son but piineipel et dont roUltté ne peut être douteme; 

" 0'»* le département ne saurait rester indifTéreut eu présence des résultats 
•> i|u'uii est en droit d'attendre de ses efforts; qu'elle doit être encouragée 
H daiiâ la voie sérieuse oii elle est entrée ; 

» Le Goot^ Tote une tMHnne de SOO I^idcb, à titre de anbreiillon pour 
» Ikrtie de premier établissement et d'enooiiraceiMiit; ttt que eelte acame 

aen inscrite an liodget, 2* section, sous^ehapltre 17, irtide ii, » 

Le Conseil adopte cette delibéniion. 

Ce sont U d'honorables et flatteurs encouragements; aossi les nenibres 
de la Société répondront-ils de plus en pins anx espérances que leors 

premiers travaux ont fait concevoir : une preuve convaincante de leur sèlc, 
c'est l'alHuence des articles déjà prêts ou en préparation. 

La publication des chartes inédites va commencer avec la livraison de 
Janvier; elles seront imprimées en caradèresnenfii, de fornu «Moùienne, 

Quant aux commissiona, elles fimetionnent avec ardeur. Celle de la 
fréoprrapliie ancienne doit à M. Rnstaing, maire de Cbanos-Curson , la 
couuais^aiice de trois frafrments de colonnes iniiliaii es , et à M. Léopold 
Faure, de Grignau, ia coiuinonication d uu manuscrit de M. lecliuvalicr de 
Gaillard , eonunandenr dn PoeipLaval, où , paiml des renseignements archéo* 
logiques curieux, relatilkArUedeHalte, se trouve le passage suivant d'une 
lettre Intéressante pour notre pays, datée de MontéUmar, du 25 août 1762 : 

N Je reçois le dessin d'nne colonne milllaire qve Ton trouva en t754, à 

quatre pieds et demi de profondeur sous terre, entre La Paillasse et 
» l'ortcs, dans le fossé du couchant (juo l'on crensoit alors pour former 
» l'alignement de la nouvelle route de Muntélimar i Valence. Cette pierre 
» est d'un grain roussAtre à la superOcie, mais d*Qn gris de pierre ft fiasll 
» an nofan, presque aussi dure , et tdUe qu'on ne coonott à dfx lieues ft 
m la ronde aucune carrière d'où elle ait pu être tirée. On l'a placée debout 
•> ('outre la chapelle de La Paillasse, où elle existe présent» ni« iif : (inrlrpics 
» ilccombrcâ dont elle étoit entourée persuadent que le clicuuu actuel est 
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» établi à peu prî'f, dans la diroclion de la toie r mriine. Cette conjeeturc 
M est {ortittée par la découverte do plusieurs tomliuuux eu Iniques qui out 
» éMlr«NiT«t1imtpièBdete(diaaHto, etD0lufl9eBt,cetjQM» des 
» marous chtrgëi de visUer les fondaUons de It Ostàtoa dn aar^di de 
» Cbabrfllaii, située dans la p-aiurruc, à Mont(51im,ir, sert dr route 
» pviblii|UL' , roncontrèrent , à de la porte et sous le eailloiitaprc du 
» pavé, un sépulcre de mèiae fabrique, eu partie rempli d ossementi», luaisi 
>* sans toeone anlre manine qui pût en déi^ner répoqoe. !• orois tmirtenl 
» ne rien h unier en rasafsnaut utx SnmiiiiB pir li qualité et la confor- 
» mité du grès; et ce nouveau témolgoag:c conflmi»" m»n opinion touchant 

• l'emplaccraent de l'auclea cliefiila, qui, par m soliUitc, «^tott susceptible 
n d'une longue consenttion, et que les BirtMfes s'avolent gsrdu d« dnnger, 

* parce qne cette entnprln eût ocecpé un temps et demandé des soin» 
» qu'ils enfloroiciit aillean pLuindleniMl aeti» lear gôole et lev carie- 

"» tère. « 

M. Tarel a copié le dessin de la coloaue lait pour M. de Gaillard, et it a 
graeiepsemeiit offert A la Soeiété une Jolie de FégUie A lafiieOe ce 
nunniipnt rnesaln se tnmre adossée 

Je rappellerai, A propos de Montélimar, rfn'cn If*07, on trouva dans les 
déblais de la cliansséo sud du {MUit ilu RouLion , plusieurs médailles sur 
IcsqucUet» M. l abbé Chalieu eu reucoutru 8 communes : Gordicu-le-Jouue, 
PhUlppe>le'Père, Satoniiie, etc.; îtai peu ram de Gaffienuf, Ptus, Fàhf 
AuQusiM, et t rare ; Imperator Marcm MUis PMHifsm, âvgwfmt vne 
lûsiDotB an nfen ; Aehtmtm Augu^ 

— La question de VenHa ne tardera pas A se préseolcr de nouvean. H. Cour. 
' basaier rerendiquc éoergiquement la ville gauloise pour Saint-Nazairc , et 

les arguments donnes en faveur de Saint-Paul n'ont pas ébranlé sa e onvic- 
lion; loin de lu. Uu'il persévère dans ses rechcrcbes : toutes les opinions 
sont respectables à mes yeux , lor^^^u elles s'appuieut sur des preuves. La 
commission, dont U fait partie d'aOleara, entendra avec Intérêt toutes les 
explications qui mUilent en fiitenr de 8alat*Nas^t «t aesméiiioirea seront 
utilisi's par elle. 

— M. Long s'est étonné, avec raison, de n avoir rencontré dans s^ courses 
archéologiques aucun monument eeltique, tnentiir, doimm ou eromlech. 
Peut-être cela tient-11 ans ordres rigoureux de les détruire donnés par les 
rois Mérovingiens et par les concBte d'Arles i en 452 , et d'Auxerre , en r»8t . 

' ^'p'^ndanl M. fihapouton, un de nos rollègues les plus studieux^ m'a 
rappelé que le '28 juillet 1840 il découvrit uu menhn^ dans un bloc de pierre 
doftmAi SOeeuL deliMift Aalta att.4i»cenl de cinoolér eBc e , autre 
■snMgut etdautrtSr d que M. l'aMM Marlta stgaala eetia Ascii* psriiis, 
pcrtuxx OH Hniard Azns\ç hihHcnUnr rVOrnii'je du 11 d»5ceml)rc 1842. 

Tout récemment, je suis allé à Saint-Darthélemy-de-Yuls , au quartier de 
ODuévas, et j'ai vu les ro<^s t/ui dameni : c est ainsi qu on leâ appelle Uaus 
le paii, oli k tndififln lei fait apporter par lea Mei» Fanl-il atonlcr que 
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sur l'ane d'elles on remarque l'empreinte da pied de Oargandi^^ ' rf^vion- 
drai sur ce voyage. En attendant , je prie (Â supplie les per^oiuicâ nui 
possèdent dtt docmifiHi ou des Unes nr on lilêct de grès d^tfolr la 
bonté de mo les faire connattie. M* H. de Goloi^OHftfronlÊaiiarlide 

Bar ce sujet et il m'a signalé un autre menhir â Saint-Martin-d'Août. 

M. Lory explique scientiflfiucrncnt la formatiou de» rochca tlii f>oiiéi'fi$. 
Les sables ou débris de grauU kaulinisé, qui se trouvent au pied du coteau, 
defieiiMDl dme le haut purement quartieuc et loM ■Ame dnde Irr^- 
Uèranent, par plaees, par on ciment sUieeox, «pd aonvent j a fomé des 
concrMions «le calcédoine ou de petits cristniix de rjoartz tri^s-nctg. '< Il 
« résulte de cette inipn-iriiatlon siliceuse irrépulière des blocs d»; prôs très- 
" durs, de tonnes iiuorreis , qui restent eu saillie, parce que les sables 

• CBvmanaiili ont 6lé enlniiiéa : ees bloce tappeUent ceni de Poiilalae* 

• bleau. » 

M. de Colonjon remarque très-bien que la question archéologrique ne 
saurait cire résolue par les e:^plicatiou3 de la géologie : « Je suis parfaite- 

ment convaincu », m'écrit-U, s la date du 20 octobre courant, « tjue le 
» lien ayairt été tionTé pniplee par Ica piètres ganlots, poor j célébrer 
» kurs mystères, ils tirèrent parti de ces roches, dont deux ou trois ont 
» pti Htc dressées de main d'homme, et qui afTcctrnt la forme de nurihirn. 
» Ces menhirs furent entourés de pierres ûctiécs en terre et formèrent un 

erondeck. l'ai to, il y ade eéla25 ans enrbron , une grande partie de ces 
» pierres; elles déerlvaleiit nue aorte d'dllpae anr une donUeeioeinte, el 
» l'on peut encore aujonrd'Viul , avec un peu d'attention, SOitre les lignes 
» brisées qu elles forment, couchées sur le sol. 

<• 11 est fâcheux quon u ait pa^ pris, U y a trente on quarante ans, le 
» dessin de ees donbleo rangées de pierres, dont la diipesitfa» proonUle 

• caraetèie reUgiens. » 

Puisse, du moins, le propriétaire actuel dp ce champ mystérfenx laisser 
debout les blocs qui nous restent, jusqu'i ce que U science archéologique 
les ait étudiés avec soin t 

M. de Gelenjon, ceane prwves è rappni de son opfnloD, sigwde des 
cercueils en pierre, des armes, des médailles, tronrés dans les environs. 

J'ajouterai que le souvenir de Gargantua, sorte de péiii'^ nti d n rcule 
gaulois , joint à celui des ftH,>s , est aussi un préjugé iavorabie en faveur de 
la destination de ces pierres. 

Attendons les détails promis pour Juger la qnestkm. 

An surplus, tons teséedf^ns do BtUteiin pouvant déalfer lev ieecnn de 
leurs collègues, j'inscrirni ici , à l'avenir. !i « ijtio'-finTi'î f;t!ic!^ «tardés points 
obscurs de l'histoire locale, ainsi que les repenses prapiaécs. 

L'asiociattoa des lumières doit produire les mêmes effets que l'association 
des forces. 

Je demande donc dès aujourd'hui : 

t" S'il existe* sur lu famille de Cli^ricn d'autres documents que cens indi- 
qués par 31. de Galiicr dans son excellent travail. 
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2" Si l'on pourrait indiquer les verrerie» qui exiatatent dans te d^rtmeat 
aux XV% XVI', XVII' et XVI 11* siècles. 

3* S'il y « des docnioeots reUUb à Saint-Paul-lMoiiian» alUe»ni qv'm 
•rchlTfls départementales de la Dcûme et du Bhdne. 

4" Ce qu'est devcauc l'iuscripUoD grecque qui fut placée, dit-on, par 
>f. ViûM d'I^rlandes «laiis le mtir septentrional de l'église de Saint-Jean 
de Valence, et dont l iu^ititut réclamait en 1822 une copie. 

5* Ce que ron aait du médecin Lebon , profeoseor à Vval^mlUé de Valence , 
qiU a laîiaé on livre ineomm aux bUiUoêrapliea. 

Je m'arrête , car je n'ai voulu donner que des exemples. 

Toutefois, je noierai ici, en parlant île inMecins, que (iuiUaume dr 
l.èrisse , auteur de la Melliode excellente et fort famUiere povr gmt'ir Ut 
peste et se jiretener tPieàle (Orenoblc, 0. Verdler, 160B), eatndàCliabeutl, 
ainsi qn'il le déelare luî-méme au chapitre 12. 

L'exemplaire ([uc j'ai en mains est un in-12 et il a t^lû rnrriîTi* par ranN-iir 

Il y aufii lieu de faire cniniaitro ce savant médecin iluns un arUt lespi^cial. 

Je ler;ii lu même observation pour l alibo J. L. Martin, qui a beaucoup 
ticrit sur le département. IL Léopnld Faote, d^à citéj a bien toulo me com- 
muniquer GC lettres de cet émdit, pendant qn'il était proliBBsear à Suint- 
MarccUin; à l aide ces pièces cl d'autres notes recueillies soit dans 
ses manuscrits, soit dans ses ouvrages, il sera possible. Je l'espère, de 
donner sa biographie complète. 

— U sera déeemé en 1W8« poar le concours de 1867, par M. le Ministre 
de rioatroction publique, nn on plusieurs prix d'une valeur totale di I , >00 
francs aux meilleurs travaux d'archéologie imliliés dans les niénioin s dos 
Sociétés savaules des départements. Ne seront pas admis les mémoires 
puMUte avant le 1" juillet 18(>6. Les manuscrits ou volumes devront être 
déposés au Ministère de rinstruictioo publique avantle 3i décembre 1861. 

Je ne doute pas que la Société d'arcbéologte de la Dféffle ne soll en 
mesure de prendre part à ce concours. 

— Voici les ouvrages et les dessins offerts pendant ce trimestre : 

1* Mémoires ét la Soeiéêé ëe stattftique , scwim «I artt du départmmt 
des Deux-Sèvres, 2« série , t. V et VI. 

j Mémmn s tie t Académie impériale des sciences y beUes-kUres et arts de 
Savoir, i' série, t. VIII. 

3' Duiieltn de la Société des Anltquaires de Picardie, année 18C5, N.*"* I, 
t et 3', année 1866, N.** 1 et S. 

4* ceup «^ml général sur les tangues sémitiques, par B. Anand, pastenr, 
un de nos eollè«rties les plus instniits. 

M. Tarcl , îadépendamment de la colonne uiilliairc de La Faillaft<e, a 
enrichi l'album archéologique du dessin des anciennes mesures en pierre 
dttolle. 

• k. LACROIX. 
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